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DE CjOSSÉ(i) (Charles I"), comte de Brissac , surnom- 
mé le beau Brissac, maréchal de France, naquit vers i’an 
i5o5. Il était d'une complexion délicate; mais il suppléa 
aux forces qui lui manquaient par l’adresse qu'il s'appli- 
qua h acquérir dans ses exercices, et il y réussit à un tel 
point, qu’il l’emportait souvent sur les plus robustes par 
son habileté h manier une épée et une lance. Il vécut au- 
près de François dauphin de Viennois (fils de François I"), 
«lotit il fut enfant d'honneur jusqu'à Tige de dix-huit ans, 
âge auquel ce prince le fit son premier écuyer. Brissac ob- 
tint du roi, en t5aa, la permission de partir avec les trou- 
pes que l’on envoyait & M. do •Lautrec-pour-Id yjiffe de Na- 
ples. Les Napolitains, av$r,eifc‘de'T’ënvoi v dô oc is Abolir s , l’at- 
taquèrent à la descente des galèrcsyel; forcèrent les Fran- 
çais de reculer jusqu’au bordldeülàjiiet,. (Tans cette occa- 
sion, Brissac, à pied, sans casque, sansxuiratsé, et sa seu- 
le épée à la main , se défendit ôosifrç'^in -cavalier espagnol , 
bien monté, armé de toutes pièces, et le fit prisonnier. Il 
revint en France avec les débris de l’armée , après la levée 
du siège de Naples. Il commanda, en 153?, cent cliev.iu- 



(i) Le bourg de Cnuv en Anjou, a donné mm nom à l'ancienne et 
illustre ni ai «on de Briisac. 




2 DICTIONNAIRE HISTORIQUE 

légers à l’attaque du Pas-de- Suze, où les Impériaux s’é- 
taient retranchés, et qui fut forcé par les Français : le châ- 
teau de Suze se rendit à discrétion , et l'on emporia Veilla- 
nc d’assaut. Le comte de Brissac fut fait grand fauconnier 
de France, en i 54 o, et conserva cette dignité jusqu'à sa 
mort. 11 eut la charge de capitaine et colonel-géuéral des 
gens à pied français delà les monts, par état du 22 mai 
i 542, et la remplit jusqu'au 1" mars 1 54 - 5 . Il servit, au 
mois d’août 1042, au siège de Perpignan, formé par le 
dauphin, depuis Henri II. La jeune noblesse de l’armée, li- 
vrée au jeu et au plaigir sous les tentes du prince, veillait 
peu aux mouvements des assiégés. Ceux-ci, qui n'igno- 
raient pas que la joie la plus vive, à l’heure du repas, inspire 
une plus grande sécurité, prirent ce moment pour faire une 
sortie , comblèrent les tranchées , marchèrent au parc de 
l'artillerie, et enciouèrcnt le canon. Au bruit que font les 
assaillants, Brissac, qui était raremeut aux tables des géné- 
raux, sort de sa lente , s’avance lui douzième, une pique à 
la main, éloigne les ennemis du parc d'artillerie, essuie 
une grêle de coups; et , malgré une blessure qu’il vient de 
recevoir à la cuisse , entretient le combat jusqu’à l’arrivée 
de l'infanterie. Le dauphiu qui survint avec sa cour au mo- 
ment où les ennemis se retiraient, ne put s'empêcher de 
dire en embrassant le comte : « Je voudrais être Brissac, si 
» je n’étais pas Dauphin, n Pendant l’action, ua coup d'arque- 
buse faussa-^ JwusseeoL de. Rrjs£ac. Il eut le commande; 
ment dq-tpp^*Jfrô&Yalé^ 4 éjpi^*çn Piémont, par lettres du 
i" mars i 54 û-(«). ll.suivit ,pc*ltc même année, le roi en 
Flandre; battiVAngstftCoj-jrs de l’armée impériale, auquel 
il tua 3 oo IrpQunes^et.i'itJioo prisonniers, et sur lequel il 
prit 4 enseijÿçdjefd.côçnlêttis.'Cetle affaire répandit l’alar- 
me dans le reste de l’armée ennemie, qui abandonna l’at- 
taque de Bohain, et reprit en désordre la route du Ques- 
noy. A l’approche de l’armée française, Charles Y, ayant 



(1) It n'y et! point qualifié colonel-général, comme le disent l’abbé 
Prrraut et le Père Anselme, mais seulement commandant. 
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rappelé à son camp de Landrecies le marquis de Gonzague, 
qui avait commencé le siège de Guise, Brissac chargea 
l'arrière-garde de Gonzague, en défit une parlic, prit 
François d'Est, frère du duc de Fcrrarc, et général de la 
cavalerie impériale. L’empereur Charte* V continuant le 
siège de Landrecie», le roi résolut de ravitailler cette pla- 
ce ou de livrer bataille, et s’avança à cet effet jusqu'à la 
vue du camp de Charles. Le convoi destiné au ravitail- 
lement entra heureusement dans Landrecies; et le roi , ne 
jugeant plus alors qu’il fût convenable de livrer bataille , 
décampa, le a novembre. Four faciliter la marche de l’ar- 
mée française et assurer sa retraite, Brissac partit du camp 
deux heures avant le jour, posta sou infanterie à moitié 
chemin du camp de l’empereur, et, au son d’un grand 
nombre de trompettes, chargea les ennemis sur deux 
points de leur camp : tout ce qui xc réveilla cl se présenta 
aux Français fut tué. Le jour, en paraissant, se trouva 
obscurci par un brouillard épais , et celte circonstance a- 
mena une confusion très-grande parmi les enuemis, qui 
se combattirent long-temps entre eux. Cependant les trou- 
pes des deux attaques de Brissac, s’éiaut réunies eu une 
seule, se serraient à mesure que le nombre des Impériaux 
grossissait et que le jour se développait. Charles V, mar- 
chant alors à la tête d’un grand corps de cavalerie qu'il 
faisait appuyer par deux autres corps, postés sur scs flancs, 
conçut le dessein d’envelopper les troupes de Brissac. Ce- 
lui-ci recule d’abord an petit pas. Deux escadrons s’avan- 
cent, Brissac les rompt du premier choc. Six autres èsca- 
dror.s le chargent , il les repousse encore, et continue sa 
marche en élargissant le centre et les derniers rangs de scs 
escadrons. L’empereur détache tout à coup contre Brissac 
12 escadrons qui rompent les premiers rangs français. 
Bientôt Brissac est pressé de tous côtés par de nombreux 
ennemis qui s’attachent à lui et ('investissent. Aidé par 12 
cavaliers qui l'accompagnaient , il lit de prodigieux, mais 
inutile* efforts pour se dégager. Sur ces eu tre faites, quelques 
Français accourent , se précipitent au milieu des ennemis, 
et Brissac, après avoir changé de cheval, regagne sa troupe. 
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Cependant les Impériaux qui le suivent se multiplient sur ses 
pas. Brissac et ses gens sont encore enveloppés. On se sai- 
sit de sa personne, on lui arrache ses brassards, son hausse- 
col, on met ses habits en pièces, et un Allemand, fort et 
vigoureux, s’efforce de l’enlever de dessus son cheval. 
Brissac se débattait encore avec le tronçon de son épée, 
lorsque les gendarmes attachés à sa personne vinrent se 
jeter à corps perdu sur lui , et le disputèrent aux ennemis. 
Plusieurs de ces braves gendarmes furent étendus morts à 
ses pieds, tandis que les autres s'attachaient à ses armes et 
ses habits, pour ne pas le quitter. Enfin le commandant de 
l’infanterie que Brissac avait placée dans les haies, déta- 
cha 5 compagnies, qui filèrent par les intervalles des es- 
cadrous, firent leur décharge sur les ennemis qui environ- 
naient Brissac, et les mirent en désordre. Brissac, dégagé 
une seconde fois, hâta sa retraite jusqu’à l’entrée des haies, 
où son infanterie fit un feu qui arrêta les Impériaux, assez 
long-temps pour que la cavalerie pût prendre baleine. 
Pendant ce temps, le roi s’était mis en sûreté avec son ar- 
mée ; mais , inquiet sur la destinée de Brissac, il avait lais- 
sé « 200 lances sur une colline voisine pour recevoir ses es- 
cadrons, et sauver ce qui pourrait échapper de son infan- 
terie. Brissac, apercevant cette troupe, la montra à ses gens, 
qui reprirent courage: alors son infanterie fit feu, et re- 
poussa les Impériaux à une grande distance. La vigoureu- 
se résistance de Brissac ne rebutait cependant point les en- 
nemis, qui , rafraîchis sans cesse par de nouveaux renforts, 
ne cessaient de renouveler leurs charges; mais, à l’appro- 
che des 1200 lances qui venaient au secours de Brissac, 
ils reprirent le chemin de leur camp. Brissac n'arriva & 
l’armée qu'à midi , couvert de sang et de poussière. Cette 
armée lui devait son salut, et le roi en convint. S. > 1 ., qui 
• était à table lorsque Brissac arriva , se leva , lui présenta à 
boire dans sa coupe, l’embrassa, et le fit chevalier de son 
ordre. L’empereur ayant appris que le roi avait pourvu 
Landrecies de munitions et de vivres , et que l’armée 
française s’était retirée près de Cateau - Cambrésis , se 
mil alors à la poursuite de l'arrière - garde que Brissac 
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Commandait, sons le dauphin; maU il Tut repoussé bien 
avant dans la plaine. En 1 544 * Rrissac Tut envoyé par 
le dauphin, avec sa cavalerie légère et uooo fantassins, 
à Vitry en Perlhois. De là , il harcelait continuellement 
l’armée impériale , lui enlevait ses fourrageurs , et lui 
coupait ses convois. L’empereur, déterminé à chasser Bris- 
sac de Vitry, envoya contre lui 14,000 hommes et un train 
d'artillerie. La partie étant trop inégale, et la ville de Vi- 
try ne présentant point de défense, Brissac l’abandonna et 
se retira vers Clullons. Dans une vive escarmouche, qui 
eut lieu pendant cette marche , il fut pris deux fois , 
et deux fois délivré par ses troupes. La pulx sc fil au mois 
de septembre avec l'empereur. En i 545 , Brissac défit aooo 
Anglais dans la terre d’Oyo en Boulonnais. La paix se con- 
clut aussi avec l'Angleterre, an mois de juin i 54 <L Brissac ob- 
tint la charge degrand maître cl capitaine général de l'artille- 
rie de France, à la place et sur la destitution du sieur de Taix, 
par provisions données à St.-Gcrmain-en-Layc, le 1 1 avril 
1547 ( 1). O11 lui donna , le môme jour, la charge de premier 
pannetier, vacante par la mort de Charles de Crussol , vi- 
comte d'Uzés. Il fut fait gouverneur et lieutenant-général 
du Piémont, sur la démission du prince de Rlelphcs, par 
provisions données à Baint-Gcrmain-en-Liye, le 9 juillet 
t 55 o; et se démit ulors de la charge de grand-maître de 
l'artillerie. Le roi l'élcva au grade de maréchal do France, 
à la mort du prince de Mi-lphes, par état donné à Mantes, 
le ai août de cette mémo année, registré au parlement de 
Paris , le 4 novembre. Le nouveau maréchal s’étant rendu 
en Piémont (a), commença par y faire revivre parmi les 
troupes la discipline militaire , que la vieillesse du prince 



( 1 ) Cette charge fui donnée, dit Mt'temy, A Urissse, • le seigneur dt 
• la cour le plu, aimable cl le plus aimé de Diane de Poitiers. * 

(a) On a dit qu'il fut envoyé commander de U tea monta afin de l'é- 
loigner «le la jeune duchesse de Vatentinou, qui avait pour lui de» «I- 
tentions suspectes u Henri 11. 
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de Melphes avait laissée quelque temps se ralentir ( i ). Une 
garde régulière dans les places, de fréquents exercices dans 
les plaines et de petits combats, aguerrirent bientôt le sol- 
dat, et tirèrent l'officier de l’inaction où il était mollement 
plongé ( 2 ). Sur la fin d’aoùt 1 55 1 , Brissac conçut le des- 
sein de s'emparer de Quiers par surprise; mais ce moyen 
n’ayant pas réussi, il eut recours à la force; et, secondé 
par Nontluc, il emporta la place d’emblée, pendant une 
nuit, et prit ensuite St. -Damien. Il attaqua Lanlzet sa cita- 
delle, ets'en empara. Il fit assiéger I'onls, CasleltelleetVal- 
pergue, dont il se rendit matlre. Ces succès obligèrent 
Gonzague d'ubandonuer le siège de Parme. £11 i55a, le 
maréchal de Brissac s’empara des villes de Busqué, de Vé- 
cue et d'Albe. En 1 553, il prit Sarravalle et Ceva. Il inves- 
tit Verceil pendant la nuit, sur la On de septembre de la 
même année ; l’enleva par escalade, à la faveur d'une in- 
telligence, et la livra au pillage. Les meubles précieux, 
les pierreries et le trésor que le duc de Savoie avait fait 
transporter dans Verceil, qu’il regardait comine imprena- 
ble, devinrent la proie des vaiuqueurs. Brissac, u’ayant 
point assez de canon pour forcer la citadelle , fit sa retrai- 
te, pendant laquelle il fut constamment harcelé par les 
ennemis : il ne perdit néanmoins rien du butin qu'il em- 
portait. Fernand de Gonzague ne croyant aucunes de scs 



(■) Cette discipline , qui fit le plus grand honneur S Brissac, fut si 
rapidement observée, que le soldat, même en pays de conquête, n’o- 
sait rien prendre aux habitants que de gré à gré; et, comme on laissait 
paisibles et tranquilles les villageois et les marchands, ceux-ci conti- 
nuaient de se livrer sans crainte à leurs travaux ou à leur commerce : en 
résultat, l’armée dut de son côté profiter du bon ordre établi par le ma- 
réchal. 

(a) Pour réprimer la fureur des duels qui était portée & l’excès , le ma- 
réchal de Brissac imagina de les permettre, mais d'une manière si pé- 
rilleuse , qu’il en ôta bientôt le désir. Il ordonna que ceux qui auraient 
désormais querelle la videraient sur un punt entre quatre piques, et que 
la vaincu serait jeté dans la rivière, sans qu’il fût permis au vainqueur 
t de lui donner la vie. 
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places assez fortifiées contre les entreprises de Brissac, ren- 
força tontes leurs garnisons, et affaiblit ainsi son armée : 
c'était là ce que le maréchal souhaitait. Manquant presque 
toujours de l’argent nécessaire au* besoins de son armée. 
Brissac n’était guère en état de tenir la campagne , et le 
peu de troupes qui lui restait, depuis les détachements 
qu'il avait envoyés en France, n’était point payé, et ne se 
soutenait que par son attachement pour son général. Le 
maréchal de Brissac prit, en i 554 , Spino et Ponzone, vil- 
les fortifiées; s'empara de tout le pays des Langhes, et fi- 
nit la campagne par la conquête de la ville d'Yvrée, qui 
capitula le 14 décembre : le château se rendit cinq jours 
après. La capitulation d'Yvrée ouvrit uu passage aux trou- 
pes auxiliaires des Suisses , et facilita les courses dans le 
Milanais et sur les terres de Pavie. La ville de Bielle, pro- 
che la rivière de Sarno , et tous les peuples de cette pro- 
vince, prêtèrent serment de fidélité au roi. Le château de 
Mazino fut contraint de se rendre, et l’on repoussa le com- 
te de la Trinité, qui voulait y jeter des vivres. An com- 
mencement de i 555 , Brissac prit Sanlia, dont la situation 
avantageuse pouvait servir à arrêter les courses des garni- 
sons d'LIpiano, de Verceil et de Crescentino. Il soumit au 
roi Crépacuoré, près de Pavie, et se saisit de Casai , par 
un coup aussi heureux que bar-ii. Le maréchal faisait for- 
tifier Sanlia, lorsqu'on vint lui apprendre qu’nne tour bâ- 
tie à vingt pas de la porte de Casai ôtait aux sentinelles 
placées sur le rempart la connaissance de ce qui se pas- 
sait derrière celte tour : celui qui donnait cet avis était 
descenda dans le fossé avec uue échelle, et était remon- 
té sans avoir été aperçu. Sur cet avis Brissac envoya à 
Casai plusieurs officiers déguisés, ét tous confirmèrent 
l'exactitude du renseignement donné. L'espion qui l’avait ' 
fourni avait demandé 10,000 éens. Brissac, jugeant que la 
pins forte place de l'Italie ne pouvait pas être trop payée, 
le* lui avait accordés. Le maréchal remit au 10 mars ion 
expédition contre Casai. Il savait que la noblesse de l'ar- 
mée impériale devait ce jour -là assister à un tournoi 
q’»e le couverai ur avait indiqué. Brissac fit marcher le 
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long du Pô un détachemcut de Français, qui coupa les 
cordes de tous les bacs; se partagea eu différentes troupes, 
et arriva à la porte de Casai. Ce détachement était suivi 
de loin par laoo fantassins et 3oo chevaux que Brissac com- 
mandait en personne. Par sou ordre , Lamote-Gondrin et 
Salvaison approchent les premiers du fossé ; la sentinelle 
ennemie, entendant du bruit, tire au hasard , et blesse un 
soldat : toutefois les Français restent immobiles pour don- 
ner le temps à la sentinelle de se rassurer, puis ils descen- 
dent dans le fossé. Quelques soldats moulent avec précau- 
tion sur le rempart, et s’y coucheut ventre à terre. La sen- 
tinelle continuant sa faction, se trouve auprès d’eux sans 
le savoir, et est poignardée. Sur ces entrefaites, 4°o sol- 
dats montent à la file et suivent l’espion, qui les conduit 
à la porte de la ville : le corps-de-garde est égorgé. Cepen- 
dant l’alarme se répand dans la ville , les trompettes son- 
nent, et la bourgeoisie effrayée parait aux fenêtres avec un 
grand nombre de flambeaux. Les Français, maîtres des 
rues, et à la faveur de la lumière, qui leur permet de di- 
stinguer tous les objets, tuent tout ce qui a l’air militaire. 
Dans la terreur que leur cause cette surprise , les soldats et 
iegouvernenrse précipitent dans lacitadeile, la plupart sans 
habits, et presque tous sans armes. Brissac entre alors dans 
la ville et en interdit le pillage. Sans perdre de temps , il 
attaque la citadelle, qui était défendue par un bon fossé 
et 4 bastions, et emporte deux ravelins. Il se disposait à 
tenter un assaut général, lorsque les ennemis capitulèrent, 
promettant de se rendre, si, dans vingt-quatre heures, ils 
n’étaient point secourus. A peine la capitulation était si- 
gnée , que l’on eut avis d’un secours de 5ooo hommes que 
le marquis de PescalTe amenait avec le dessein de se jeter 
dans la citadelle . Le maréchal de Brissac se retranche alors 
vis-à-vis la citadelle ; fait abr- tire des arbres, et ordonne â ses 
troupes de se tenir toute la nuit sous les armes. On avança 
les horloges pour hâter la fin du délai accordé, et la citadelle 
sc rendit. On y trouva, comme dans la ville, une nom- 
breuse artillerie. Le maréchal de Brissac tira au profit de 
l’armée 100,000 écus pour la rançon de cette noblesse allc- 
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mmde, qui s'était rassemblée pour le tournoi. Cette cap. 
tore procura une grande satisfaction aux soldats fran- 
çais. fort mai payés jusque-là de ce qui leur était dû. Hen- 
ri Il accorda , en 1 555 , ail maréchal de Brissac une faveur 
bien glorieuse ; il lui fit présent de l’épée qu'il portait à la 
euerre. Ce présent , dont aucun de nos rois n’avait encore 
honoré un de scs sujets, fut accompagné d’une lettre, où 
la valeur, la diligence et le zèleNlu maréchal étaient peints 
avec les plus vives couleurs. Ce prince finissait par ce trait 
Satlenr : • L’idée que j'ai de votre mérite a passé jusque 

• chez nos ennemis; et dernièrement , l’empereur avouait 

• ingénument qu’il se ferait monarque du monde, s’il avait 

• un Brissac pour seconder ses armes et ses desseins. • Bris- 
sac méritait bien les éloges de son roi. Cependant le défaut 
d’argent gênant, pour ainsi dire, sa valeur et la resserrant 
dans des bornes étroites, le roi lui ordonna de lever un im- 
pôt sur le clergé, la noblesse et le peuple du Piémont. 
Brissac se comprit le premier dans celle taxe, et donna 
10,000 écus de son bien. Les maladies qui se répandirent 
parmi ses troupes, nourries seulement de fruits et de lé- 
gumes, ne l'empechèrent pas de se mettre en campagne. 
Il prit Pomaro, le 10 juin; repoussa, près de Valenta, les 
Impériaux jusque dans leurs retranchements, et força 
SanSalvalorde se rendre: les places voisines se soumirent, 
et il les fit raser. Le duc d'Albe , qui avait succédé à Gonza- 
gue, assiégeant Sautia , le maréchal de Brissac, après avoir 
reçu de France un renfort de troupes, marcha au secours 
des assiégés, suivi d’un grand nombre de princes et de sei- 
gneurs volontaires, ce qui obligea le duc d'Albe de lever 
le siège, au mois d'août , laissant dans son camp 400 ma- 
lades, tous ses vivres, et une bonne partie de son canon. 
Sur la fin du même mois , l’armée française forma le siège 
d’Ulpiano. Brissac était alors resté malade à Turin. Ses 
lieutenants n’eurent point le talent de se faire obéir; et 
les jeunes volontaires étant montés témérairement à l’as- 
saut , on y perdit 5oo hommes. Le roi, à la prière du ma- 
réchal , nomma un général pour commander l’armée pen- 
dant sa maladie; mais les troupes refusèrent d’obéir à ce 
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nouveau chef, et le soulèvement deviut général. Le gou- 
verneur d’L’lpiano ayant déclaré de son côté qu’il necapi- 
tulerait qu'avec le maréchal, Br ' .«sac se fit porter à l’armée, 
et reçut la ville, qui se rendit le 19 septembre : Brissuc en 
ordouna la démolition. La reddition d’Ulpiano ouvrit un 
vaste pays à Brissac, qui assiéga Mon tealvo et plusieurs autres 
places avec succès. 11 entreprit de déloger de la montagne de 
Yignal, qui domine le Montferrat , 1 aoo guerriers , dits les 
braves de flapies; et , pour que l'euuemi ne pût recevoir du 
secours pendant l’attaque , il lit travailler à des tranchées. 
Lu jour le maréchal entend tout à coup des cris partant de 
l’une de ses divisious; il regarde et voit un soldat d’une tail- 
le avantageuse qui, sorti des rangs, court à l'ennemi, pa- 
rait sur la brèche , tire un coup d’arquebuse, met l’épée à 
la main , insulte l’ennemi et se précipite dans le retran- 
chement. Ceux des camarades de ce soldat qui l’aper- 
çoivent volent à lui, combattent avec valeur, et invitent 
le reste de l’armée à les suivre : Brissac est forcé de les sou- 
tenir. On se bat long temps, et enfin les Français empor- 
tent la brèche, puis la ville qui fut rasée. Le lendemain, 
Brissac rassemble son armée comme pour un triomphe. 
Après avoir reçu 1 a enseignes enlevées à l’ennemi , il ré- 
compense ceux des officiers qui s’étaient le plus distingués 
à Yignal, en leur passant au col une chaîne d'or de la va- 
leur de cent écus. Après avoir loué eu particulier chacun 
de ces braves, il témoigna son regret de no pas voir auprès 
de lui le soldat qui s’était fuit remarquer par une valeur 
plus qu’humaine, en se précipitant au milieu des enne- 
mis , et ordonne qu’il soit amené en sa présence. Ce va- 
leureux soldat, âgé de ai ans, était fils naturel du seigneur 
de Boissi, dont il portait le nom, et parent de Brissac. Il 
le réprimande sévèrement sur la faute grave qu’il avait 
commise contre la discipline, le fait charger de fers et le 
laisse en prison pendant quinze jours. Après ce terme, Bris- 
sac assemble le conseil , et déclare qu’ayant défendu qu’on 
quittât les rangs avant le signal donné, Boissi avait violé 
cct ordre, et méritait la mort pour punition de sa déso- 
béissance. Le conseil opina comme lo maréchal , et con- 
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damna Boissi à perdre la vie. Brissac lui lut la sentence, 
et lui en fit voir la justice par l'exposition des suites funes- 
tes que pouvait avoir son imprudence. Pendant «e temps, 
les soldats se pressaient en fonlc à la porte du maréchal , 
demandant la grâce du coupable. Déjà on se disposait à 
conduire Boisai au lieu du supplice , lorsque Brissac ordon- 
na au prevdt de se retirer. « Approche, dit- il à Boissi ; j’ai 
•> pitié de ta jeunesse; j’estimerai un jour ta bravoure, 

• quand elle sera dirigée par l’obéissance. Je t’accorde la 

• vie; mais elle n’est plus à toi, et je ne t'en laisse la jouis* 

• sance qu’en me réservant le droit de te la redemander 

• toutes les fois que le service du roi l'exigera. » Puis il a- 
joula : « Porte pour l’amour de moi cette chaîne d'or que 

• je te donne (i), et reçois des mains de mon écuyer un 

• cheval et des armes, avec lesquelles désormais tu combat- 
tras près de moi. » Il le mit au nombre de scs gardes. 
Brissac avait puni peu de temps auparavant, et dans tou- 
>e la rigueur des lois militaires, un officier de haute nais- 
sance. Cet officier demandant son congé , le maréchal le 
pria d’attendre que les ennemis eussent pris leurs quar- 
tiers d’hiver : l’officier partit cependant. Dés le lendemain, 
Brissac assembla la compagnie de cet officier, te déclara 
privé d’armes, d’honneur et de condition, sa personne 
sujette à la taille, et ses enfants roturiers. Leroi approuva 
d’abord cet acte de justice; mais , sur les instances des da- 
mes de la cour, il fit grâce à cet officier, ce qui ne con- 
tribua pas peu à entretenir l’esprit d’indiscipline dans les 
troupes. Le maréchal vint à la cour, en i556, et retourna 
en Piémont, en i55y, avec le duc de Guise qui , marchant 
au secours du pape, laissa Brissac dans son gouvernement 
avec peu de troupes. La trêve conclue à Versailles, le 5 février 
i55?, avec les Impériaux, ayant été rompue, Brissac mil 
garnison dans Santia , et fit attaquer, par de Thermes, la 
ville de Valfémiera, qui se rendit sur la fin d’avril, et fut 



(i) Cette chaîne était du double plu» peiante que celle» que le miré- 
(lai avait déjà distribuée». 
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rasée. Il attaqua, au roimnencement demai,Cherascoavec 
le même succès, et entra ensuite dans Quiéras. Il aurait em- 
porté Coni d’assaut , et avant l’arrivée d’un secours qui fut 
donné à cette place ; mais la jalousie de deux officiers, dont 
l'un refusa de soutenir celui auquel Brissac avait confié la 
pointe de l’attaque, fit échouer cette entreprise. Brissac 
battait partout les ennemis, lorsqu’un courrier lui apprit la 
défaite des Français à Saint-Quentin, le 10 août. Ce cour- 
rier apportait en même temps à Brissac l’ordre d’envoyer 
en France 5 ooo Suisses, 4 compagnies de gendarmerie et 
autant de cavalerie légère de son armée, et de se tenir en 
Piémont sur la défensive. Il revint, en 1 558 , à la cour,' d’où 
il repassa en Italie avec peu de troupes, qui étaient très- mal 
payées. Use réduisit à ravager Içs terres voisines de Fossano 
et de Coni. Nommé gouverneur et lieutenant -général de 
Picardie, sur la démission de l’amiral de Coligoy, par 
provisions du 3i mars i55q, il se démit alors du gouverne- 
ment du Piémont. Investi tout à coup par ses propres sol- 
dats, qui lui demandaient, les armes à la main, de quoi 
payer leurs dettes et retourner chez eux, Brissac serait de- 
venu la victime de cette troupe de désespérés, s’il n’eût 
trouvé dans la générosité des Suisses un remède au mal 
qu’il ne pouvait guérir seul; il vendit ce qui lui restait d’ar- 
genterie et de bijoux , en joignit le prix à la somme que lui 
prêtèrent les Suisses, et distribua le tout aux soldats. Il fit 
son entrée h Amiens, au mois de mai de -cette année. Les 
marchands de Turin, qui, sur la parole du maréchal, a- 
vaient fait des avances à l’armée, n’étant poiut payés par la 
cour, Brissac fit des emprunts, y joignit la dot destinée à 
mademoiselle de Brissac, sa fille , et réalisa avec le tout une 
sommede 100,000 1 . qu’il donna àcesmarchands. Il y ajouta 
des sûretés pour le surplus de ce qui leur était encore dû { 1). 



( 1 ) Le maréchal de Brissac, présentant ces marchands à sa femme , toi 
dit : «Voila des gens, madame, qui ont hasardé leur fortune sur mes 
• promesses ; le ministère ne les fait pas payer, et ce sont des gens per- 
, dus. • L’âme de la maréchale se trouva aussi sensible et aussi élevée que 
celle de son époux. 



-, 
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11 sc démit du gouvernement de Picardie, en faveur du 
prince de Condé, au mois d'octobre i56i. Pendant les trou* 
blés suscités par les calvinistes, le roi le nomma lieutenant* 
général commandant à Paris, par pouvoir donné au bois de 
Vincennes, le 3i mai i56a, regislré au parlement de Paris, 
le 5 juin. Il fut aussi nommé commandant des prévôté et vi- 
comté de Paris, et aux bailliages de Meaux, de Melun et d’É- 
lampes, par pouvoir donné à Boulogne , le 5 août de la mê- 
me année, registré au même parlement, le i3. Il eut le 
commandement dans le rayon de douze lieues autour de 
Paris, par pouvoir donné au camp de Larsenai , près Bour- 
ges, le 33 du même mois d'août , registré au parlement de 
Paris, le 7 septembre suivant. Il sut maintenir daus cette 
capitale et aux environs le calme et l'autorité du roi. Il 
commanda , en i5ti3 , dans la Normandie , d’où on le rap- 
pela, au mois de février, après l’assassinat du duc de Gui- 
se, pour lui faire prendre le commandement de l’armée 
devant Orléans. La cour, en p:iix avec les calvinistes, entre- 
prit de chasser les Anglais de la Normandie. On assiégea, le 20 
juillet, le liavre-de-Grâce, qui déjà était bloqué. Le maréchal 
de Brissac commanda à ce siège, sous le roi et le connéta- 
ble. Cette ville fut forcée de capituler, le 38 du même mois, 
parla privation d'un cours d'eau que Brissac avait détour- 
né. Le maréchal de Brissac termina par cet exploit sa car- 
rière militaire, toute glorieuse et remplie de succès. Il 
mourut à Paris, le 3i décembre 1 563, âgé de 57 ans. {Chro- 
nologie militaire , lom. Il , pag. a56; le président Hénaut , 
le président de Thou, l'abbé Le Gendre , Dupleix , Moréri, 
Histoire militaire des Suisses, Histoire de France du Père 
Daniel; Histoire des Grands- 0()iciers de la Couronne, 
Dictionnaire des maréchaussées , Fie des hommes illustres , 
lom. II , pag. 1 ; Moréri, Davda , d’dubigné , la Popeli- 
nière , Mémoires de Castelnau , Histoire de France , par 
Anquetil, tom. 1F et F; Biographie universelle, ancienne et 
moderne, lom. X, pag. 3g; Dictionnaire universel, par 
Chaudon et Delandine, tom. F, pag. iâo.) 
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de COSSÉ (Timoléon) , comte de Brissac , colonel-géné- 
ral de l’infanterie française delà les monts, fils du précé- 
dent, naquit en 1 54 5 , et fut élevé enfant d’honneur au- 
près de Charles IX. Ce prince , étant parvenu à la cou- 
ronne , le retint gentilhomme ordinaire de sa chambre , au 
mois de décembre i56o, et lui donna, par provisions, da- 
tées de St. -Gerniain-en-Laye, le 3 octobre 1 50 1 , la charge de 
colonel-général de l’infanterie delà les monts, vacante parla 
promotion du prince de Condé au gouvernement de Picar- 
die ( i ). Le comte de Urissac fit ses premières armes, en i56a, 
au siège de Rouen, qui fut attaqué, le a5 septembre, c’. 
pris d’assaut , le 26 octobre. Il servit à la défense de Pa- 
ris, an mois de novembre de la même année; joignit en- 
suite l’armée du Lyonnais, commandée par le duc de Ne- 
mours, et y servit, comme colonel-général de l’infanterie 
delà les monts, à la tête des bandes du Piémont. Le duc 
de Nemours, qui avait été repoussé deux Ibis l’année pré- 
cédente devant Lyon, était cependant parvenu à y prati- 
quer des intelligences, et un traître avait promis de lui li- 
vrer une des portes de la ville. Les troupes du duc, desti- 
nées à s'emparer de cette porte , s’eu approchèrent effec- 
tivement, au commencement du mois de mars 1 503, et le 



(i) On Ht ce qui suit dans V Histoire de la milice française du Père 
Daniel, tom. 1, pag. : • L'autre point est le plus important, aaroir, 

• que Timoléon de Cossé, comte de Brissac, ne doit poiut être mia dans 

• la liste de» coloéels- généraux de l'infanterie française, parce qu’il ne 

• le fut point en effet. Ce seigneur méritait sans doute de l'étrc.... Et il 

• n’a point besoin du faux relief qu’on lui donne, en le mettant au nom- 

■ bre des colonels-généraux de l'infanterie française. On n'appelait colo- 
nne! général de l’infanterie française que celui qui l’était cn-dcçà det 

• monts, soit qu’il le fût aussi de l'infanterie d’au-delà des monts, soit 

■ qu'il oe le fût pas, et celui qui l’était au-delà ne s’appelait que coio- 
» nel-général d’au-delà des monts ou de Piémont.» Pinard a, dans sa 
Chronologie militaire, suffisamment combattu cctle erreur, en établis- 
sant la création des deux chargea de colonels-généraux de l'infanterie 
française pour lea départements deçà et delà les jnonts, comme indé- 
pendantes l'une de l'autre. Les lettres-patentes et les provisions de ceux 
qui en ont été revêtus, prouvent évidemment qu’ils avaient tous deux 
le litre de colonels-généraux de l'infanterie française. 
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comte de Brissac attaqua le faubourg de Saiut-Just; mais 
le gouverueur de Lyou Gt tirer alors l'artillerie de la place 
sur les Français, sortit avec une partie de la garnison, et 
tua 3 ou 400 hommes. La défaite des Français eût été en- 
tière , sans la résolution du jeune comte de Brissac qui ar- 
rêta les ennemis par sa fermeté, et se retira, toujours en 
combattant : l’entreprise du duc de Nemours échoua. La 
paix , qui fut signée le i3 du même mois , rendit le calme 
à la France. Le comte de Brissac fut créé, par Charles IX, 
chevalier de l’Ordre du Roi, et capitaine de 5o hommes d'ar- 
mes. Il obtint, te i** janvier i564, la charge de grand- 
fauconnier, vacante par la mort de son père. On loi don- 
na aussi le gouvernement de la ville et du château d’An- 
gers , et (a charge de premier patineiier , en survivance du 
maréchal de Cossé , son oncle. Les Turcs étaut descendus 
dans ltle de Malte, au mois de mars i565, en lireut le 
siège. Lue nombreuse noblesse résolut alors de secourir 
cette Ile , et Brissac fut de cette expédition. L’arrivée de ce 
secours étonna d'abord les ennemis, qui levèrent le siège 
avec la plus graude précipitation, et se rembarquèrent; 
mai«, lorsqu’ils curent ensuite connaissance du petit nom- 
bre d'hommes dont le secours était composé , ils descen- 
dirent de nouveau à terre avec le projet de recommencer 
le siège, brissac fut un de ceux qui décidèrent les troupes 
chrétiennes à sortir de leurs retranchements et à tomber 
sur les Turcs, qui furent poussés , toujours en combattant, 
jusque dans leurs vaisseaux : ils perdirent, tant au siège 
que dans le combat, environ 3o,ooo hommes. Brissac re- 
vint ensuite en France. Les protestants s'étant emparés de 
Rosay, le uy septembre iStiy, la guerre recommença. On 
rangea toute l’infanterie en 6 régiments, dont 3 étaient 
sous 1rs ordres du colonel-général deçà les monts, et 3 sous 
ceux du colonel-général delà les monts : Brissac servit jus- 
qu’à sa mort à la tête de ses trois régiments (t). Le prince 



(■2 On lit dans U Popelinièrc , édition de i58i , lit. Xll, faq. s5 : 
«Slrotrj arriva tain et sauf à Paria, ou l'état de colonel de l’ioiaoteris 
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de Condé ayant attaqué Tari», au mois d’octobre, le 
comte de Brissac commanda les troupes du roi dans le fau- 
bourg Saint-Denis, et y résista aux différentes attaques des 
ennemis, qui ne purent l’y forcer. A la bataille de Saint- 
Denis, le 10 novembre, Brissac défit toutes les troupes qui 
sc présentèrent devant lui. Le prince de Condé étant par- 
ti des environs de Paris , le ta novembre, pour aller en 
Lorraine au-devant des troupes allemandes que lui ame- 
nait Casimir, comte palatin du Bhin, l'armée du roi sui- 
vit de près celle du prince de Condé. Le comte de Brissac 
ayant joint, le 26 décembre, au bourg de Sarry, près Chi- 
ions, 7 compagnies de chevan légersde l’armée protestante, 
les battit , et les força de se retirer à Auxerre avec i5chevau- 
légcrs seulement échappés du combat. Il emmena prison- 
nier l’un des capitaines de cet te. troupe. La paix, conclue le 25 
mars 1 508, rétablit de nouveau une tranquillité momentanée. 
Les huguenots ayant repris les armes, au mois de septem- 
bre de la même année, le duc de Montpensier, comman- 
dant l’arrnée de Guienne , la rassembla 'à Chalellerault. 
Le comte de Brissac servit dans celte armée, qui marcha, 
au mois d'octobre , de Chalellerault vers Périgueux. Le 
duc de Guise, Martigues et Brissac en commandèrent l’a- 
vant-garde. Brissac, marchant en avant de l’armée, sur- 
prit, le ao octobre, à Confolens, un parti protestant, 
commandé par Puividul, cl le tailla en pièces : l’armée 
arriva à Périgueux le 25. Le duc de Montpensier, infor- 
mé que les ennemis étaient campés à Saint-Chalicr, à deux 



• française fut réparti en deux chargea : Tune fut donnée au comte de 

• Briaaae..,., l’autre à Strozzy, et ils lurent tous deux déclarés colonels des 

• gens de pied français. • Ce n’est point la charge de colonel général qui 
fut partagée en deux, au mois de septembre i 5I>7, comme le dit la 
Popelinière: les deux charges avaient été séparéea dès le ag avril i54", 
ainsi que Pinard l’a démontré ; mais ce fut toute l’infanterie frahçaisc 
que l’on rangea en 6 régiments, sous le comte de Brissac, colonel gé 
néral delà les monts, et sous Strozzy, nommé pour exercer la charge do 
colonel-général deçà les monts, à la place de d’Andelot , qui fut privé 
de l’exercice de cette charge pour avoir pria le parti des calvinistes. 
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lieues de lui, et que Monvan* et Pierregonrde, capitaines 
protestants, se trouvaient h Messignac, éloignés du reste 
de leur armée, résolut de les faire enlever, et chargea 
Brissac de cette expédition, qui fut exécutée, le a5 octo- 
bre, avec le plus grand succès. Brissac tua aux eunemis 
plus de iooo hommes, du nombre desquels se trouvèrent 
Mouvans et Pierregonrde; dissipa le reste du détachement 
ennemi; prit 17 drapeaux, et rejoignit l'année du roi dès 
le même soir. L'armée du duc d'Anjou et celle du duc de 
Monlpensier campèrent au bourg de Jaseneuil, le 16 no- 
vembre. Brissac eut part aux deux vives escarmouches qui 
curent lieu entre ces deux armées, le même jour 16, et lu 
lendemain 17. La première de ces escarmouches se fit à 
l'attaque du village de Pamprou, que les deux armées 
voulaient occuper; la seconde au bourg de Jaséilenil, où 
le prince de Condé marcha en personne. Le duc d'Anjou 
se relira <1 Poitiers, le 18, et Brissac eut son quartier assi- 
gné à Ausrnee. Il y fut attaqué, le 19, par l’amiral de Co- 
ligny avec des forces supérieures; s'y défendit courageu- 
sement, perdit 200 hommes , se retira dans le château, et 
donna le temps de venir à son secours. Détaché ensuite 
avec le comte du Lude pour reprendre Mirebeau, ils l’em- 
portèrent d’assaut, le 11 décembre. Le prince de Condé 
attaqua , le ao du même mois, les Suisses, dont le quar- 
tier était à Sainl-Marceau, et qui firent une ferme rési- 
stance. Dans celte occasion, Martigues et Brissac, avec l'ar- 
mée, repoussèrent les huguenots, et leur tuèrent plus de 
auo hommes. Brissac essaya de surprendre l'amiral de Co- 
ligny et d’Andclot, qui se trouvaient campés à Montreuil- 
Bellay; mais son entreprise échoua. Le la février i56g, il 
attaqua le comte de Monlgommery à la Mollc-Sainl-Hé- 
raye , lui tua ao hommes, et fit prisonnier Corinainvillc , 
frère de Monlgommery. A la bataille de Jarnao, livrée le 
iS mars, le comte de Brissac fut chargé de forcer le pas- 
sage d’un ruisseau qui séparait les deux armées. Les bords 
de ce ruisseau étaient fort escarpés eu plusieurs endroits, 
et se trouvaient en outre défendu# par 1000 arquebusiers. 
Malgré tous ces obstacles, Brissac franchit le ruisseau après 

T. 3 
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un combat très-rude, dans lequel il fit prisonnier La Noue 
et La Loue; Le duc de Montpensier ayant alors passé ce 
ruisseau avec l’avant-garde de l’armée, Brissac se porta plus 
en avant, s’assura du village de Bassac, et en chassa les en- 
nemis. Repoussé à son tour avec perle, il rentra dans le vil- 
lage avec un nouveau renfort, et s’y fortifia : on dut en 
partie la victoire à ces deux actions de valeur. L’amiral de 
Coliguy, après avoir perdu cette bataille , détacha le comte 
de Montgommery, avec 7 cornettes de cavalerie, pour se 
rendre à Angouléme. Le comte de Brissac, ayant joint 3 
de ces cornettes à Segonzac, les y défit, poursuivit les 
fuyards jusqu’à Cognac , tailla en pièces tout ce qui se 
trouva sur son chemin, et emmena prisonnier Chaumont, 
l’un des 3 capitaines huguenots. Envoyé ensuite avec Cril- 
lon et Pompadour , pour faire le siège du château de Mu* 
cidan , en Périgord, il y fut tué, le 28 avril i56g, à l'âge 
de 26 ans, en allant reconnaître la brèche et la profon- 
deur du fossé. Il fut le dernier colonel-général de l’infau- 
terie delà les monts ( 1 ). [Chronologie militaire , tom. III, 
pag. 5a6; Brantôme , Mémoires de Castelnau, Davila, 
d’Aubigné , la Popelinière, de Thou, le Père Daniel, His- 
toire militaire des Suisses, Biographie universelle, ancienne 
et moderne, tom. X, pag. 43 ; Histoire de France par An- 
(juetil, in~8°, tom. F, pag. 187 .) 

* * I 

de COSSÉ (Charles II), comte, puis duc de Brissac, pair 
et maréchal de France , frère puîné du précédent. Après 
la mort de Timoléon de Cossé-Brissac, son frère atné, tué 
au siège de Mucidan, le 28 avril i56g, et qui était alors 



(1) « Le comte de Brissac, dit Brantôme [tom. lX, pag. sSa), était 

> trop crtiel au combat et prompt à tuer , et aimait cela , jusque-là qu’a- 

• vec aa dague il se plaisait à s’acharner sur une personne , à lui eu don- 
sner des coups jusque-là que le sang lui en rejaillissait sur le visage. > 
Anquetil , qui cite ce passage, le fait suivre de cette juste ré- 
flexion : • Exemple de cruauté révoltante, mais qu’il est bon de rap- 

• porter pour faire voir combien la fureur des guerres civiles endurcit les 

> cours. > 
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colonel de l'infanterie française delà les monts, on réunit 
cette charge à celle de colonel-général de l’infanterie de- 
çà les monts, et l’on conserva seulement à Charles II, de- 
venu comte de Brissac, et jeune encore, le commande- 
ment des 12 vieilles bandes du Piémont, dont il fut nom- 
mé colonel, par commission du 27 mai 1569. Cette com- 
mission le rendait indépendant du colonel-général de l’in- 
fanterie française. Le roi lui donna, le même jour, la char- 
ge de grand-fauconnier, également vacante par la mort de 
Timoiéon de Cossé. Le comte de Brissac servit à la tête du 
régiment de son nom, jusqu’à l'évacuation du Piémont, 
en 1 574. Il fut nommé grand-pannetier, le 20 janvier 1 582, 
à la mort du maréchal de Cossé, son oncle. Il monta sur 
la flotte destinée à secourir don Antoine de Portugal, et à 
le porter aux Iles Açores, parmi lesquelles celle de Terière 
tenait encore pour lui. La reine- mère avait donné le com- 
te de Brissac pour lieutenant au colonel Strozzi, qui con- 
duisait 6000 hommes à celte expédition. Ils descendirent 
dans Plie de Saint-Michel, le 16 juillet, défirent 2000 Es- 
pagnols, et s’emparèrent de Villefranche. La flotte espa- 
gnole ayant paru bientôt après, on en vint, le 26 juillet, 
à une action générale , qui dura deux heures, et dans la- 
quelle Strozzi fut blessé à mort. Le vaisseau du comte de 
Brissac fut criblé de coups de canon , et obligé de se reti- 
rer à l'Ile de Saint-Michel , où il coula à fond eu abordant. 
Brissac se sauva dans sa chaloupe, remonta un antre vais- 
seau , et revint en France avec les débris de la flotte. Il 
obtint le gouvernement du château d'Angers, après la 
mort de Frauçois de France, duc d’Anjou, par provisions 
du g juillet s 584- Henri III ayant érigé la charge de colo- 
nel-général en office de la couronne, par édit du mois de 
décembre de la même année, le régiment de Brissac de- 
vint dépendant du colonel -général, et reçut alors le nom 
de régiment de Piémont : le comte de Brissac s’en démit à 
cette même époque. Il commanda dans le Poitou, en i585, 
un corps de 2000 hommes, sous le duc de Mercœur. Les 
calvinistes ayant surpris, la même année, le château d’An- 
gers, le comte de Brissac en lit le siège, et obligea lésas- 
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siégé* de se rendre , le 20 octobre. Il suivit le duc de Gui* 
se , en 1 580, au siège et à la prise de Donzy , de Rocroy, de 
Gaucour, et an* combats de Vimori et d’Auneuu , eu 1587 . 
Le duc de Guise, envoya Brissac à Paris, en i588, pour y 
commander un des quartiers de cette capitale que les Seize 
avaient entrepris de soulever contre le roi. Ce fut Brissac 
qui, le premier, donna au peuple le conseil de former cet- 
te espèce de retranchements, nommés barricades, et sous 
la protection desquels les mutins s’avancèrent jusqu’au 
Louvre, dans la journée du la mai. Secondé par les habi- 
tants du quartier de Saint-Germain-des-Prés, Brissac en- 
ferma et engagea si bien, entre les ponts, le colonel Cril- 
lon, qu’il le mit hors d’état de faire le moindre mouvement, 
quoique ce dernier eût avec lui les principales forces des 
gardes-françaises. Cependant, dans la même journée, et 
toujours par les ordres du duc de Guise, Brissac arrêta le 
tumulte, et parvint à garantir et à conduire vers le Louvre 
une partie des gardes-suisses que le peuple mitraillait. Lors 
de la tenue des états de Blois, ouverts le 16 octobre de la 
même année 1 588, le comte de Brissac présida. la chambre 
de la noblesse. Après la mort du duc de Guise, assassiné le 
jour de l'ouverture des états, Henri III , cédant aux instan- 
ces de la noblesse, fil arrêter Brissac; mais il lui rendit 
bientôt après une liberté, dont Brissac ne fit usage que pour 
se vouer au soutien de la ligue. Il se jeta dans Rouen , que 
le roi feignit de vouloir assiéger; puis, dans le dessein de 
secourir le Mans , il accourut à la Ferté-Bernard avec 4«o 
chevaux et a régiments d'infanterie. Il défendit contre les 
troupes du roi la ville de Falaise, au mois de décembre; 
mais, malgré l'opiniâtreté de sa défense, cette place fut 
emportée, et Brissac fut fait prisonnier de guerre, ainsi que 
la garnison. En i5go, le duc de Mayenne , devenu chef de 
la ligue, chargea Brissac d’aller presser le duc de Parme de 
venir au secours des ligueurs. Ce prince arriva en elTet à 
Meaux avec son armée , le aa août. Le duc de Mayenne éta- 
blit Brissac gouverneur et lieutenant-général, pour la ligue, 
des provincesdu Poitou, du Chatelîcraadois, du Loudunois, 
de la ville de la Rochelle, du pays d’Aunis et de l’île de Ré, 
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par lettre» donnée» au camp de Méxiéres, le an février 1 5 q 3 , 
regislrées au parlement séant à Paris, le 16 juillet i 5 g 3 (i). 
Brissac commanda dans tout ce pays jusqu'en iSq/j. Il sor- 
tit de Poitiers, en i 5 g 3 , à l.i tête de aoo chevaux , et de 
ittoo homme» de pied; attaqua , à trois lieues de celte pla- 
ce , un détachement de l'armée du roi , posté à Cbase- 
neuil; et, après une action qui dura pendant deux heu- 
res, il se retira dangereusement blessé, ayant eu son che- 
val tué sous lui , et avec une perte de aoo hommes. las 
duc de Mayenne créa le comte de Brissac maréchal pour 
la ligue, par lettres données à Soissous, le a 5 février de 
la même année, regislrées au parlement séant à Paris, le 
16 juillet suivant. Il l'établit aussi, et également pour la li- 
gue, gouverneur et lieutenant-général de la ville, prévôté 
et vicomté de Paris, par lettres du 93 janvier i 5 f) 4 - Bris- 
sac prêta serment, le aj. Le duc de Mayenne quitta Pa- 
lis, le G mars suivant; et, par suite de ce départ, Brissac, 
devenu maitre dans cette capitale, se conduisit avec la 
plus grande adresse , soit pour arrêter les effets de la sédi- 
tion et rompre les projets des factieux opposés au roi , soit 
pour ménager ses propres intérêts. Enfin, le 31, il assem- 
bla les colonels et les capitaines du quartier, et fit déci- 
der que les portes de la ville seraient ouvertes à Henri IV. 
Effectivement , celle capitale fut remise, le 32 mars sui- 
vant, au roi, qui créa Brissac maréchal de France, par 
état donné à Paris, le 3 o. Le comte de Brissac fut aussi 
nommé conseilier-d’honneur , par lettres du même jour. 
Il prêta serment, pour cette dernière charge, le 3 i, et pour 
celle de maréchal de France, le 3 avril suivant. Son état 
de maréchal de France fut enregistré au parlement de Pa- 
ris, le 3 septembre (3). Il fut créé chevalier des Ordres du 
roi, le 7 janvier 1595. On le nomma commandant de l'ar- 



(1) Extrait des registres du parlement de Paris, qui existaient à 8 -iiae 
Germain-dcS'Prés , ton». XLVI, 1" partie. 

(1) Extrait de* registre* du parlement de Pari», 9' partis : registres 
de- la coimétabiic, loin. IX , pag. ;- 5 . 
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inée du roi, en Bretagne, par pouvoir donné à Abbeville, 
le a juillet i5g6, et il fut pourvu de la lieutenance-géné- 
rale au gouvernement de la province de Bretagne , sur la 
démission de Saint-Luc, par provisions données à Mon- 
ceaux , le 5 septembre suivant , registrées au parlement de 
Rennes, le 17 octobre 1599. Le comte de Brissac délit 
à Mcssac , en 1597, un lieutenânt du duc de Mcrcœur, 
et lui tua i5o hommes. Il soumit ensuite Dînant, et en 
assiégea la citadelle, qu'il prit par composition. Le Plessis- 
Bertrand et la Tour-de-Sesson se rendirent également à 
lui. Le roi Louis XIII le créa duc et pair de France, par let- 
tres d’érection du comté de Brissac en duché-pairie, données 
à Fontainebleau , au mois d’avril 1611, registrées le S juil- 
let 1620, au parlement de Paris, qui le reçut le même 
jour. En 16 1 5 , le duc de Brissac accompagna le roi qui 
allait en Guienne au-devant de la future reine, et fut choi- 
si pour être l’un des seigneurs qui devaient échanger les 
princesses. Il eut , conjointement avec Nicolas de Neuf- 
ville de Villeroi, secrélaire-d’élat, un pouvoir donné à 
Poitiers, le 11 janvier 1616, pour traiter de la paix avec 
le prince de Coudé. Ils signèrent d’abord une trêve, à Fon- 
tenay-Ie-Comte, le 20 du même mois , et conclurent dé- 
finitivement la paix à Loudun , le 3 mai. Le duc de Bris- 
sac assista à l’assemblée des grands du royaume tenue à 
Rouen , le 4 décembre 1617. Nommé commandant de l’ar- 
mée, sous le duc de Guise , par pouvoir du 26 avril 1619, 
il ne fit avec celle armée aucune opération. Il partit, le 
3 juin 1620, pour aller commander en Bretagne, d’ou il 
se rendit à l’armée du roi , en 1621. Étant tombé malade 
au siège de Saint-Jean-d'Angély, en juin de la même an- 
née , on le porta au château de Brissac , où il mourut peu 
de jours après. ( Chronologie militaire , tom. Il, pag. 37 5 ; 
Dupleix , le 1 ère Daniel, de Thou, le président Hénaut, 
l’abbé Le Gendre , Mémoires de Sully, Mézeray, Histoire 
militaire des Grands -Officiers de la Couronne, Moréri, 
Mémoires de Castelnau , Davila , d'Aubigné, la Popeliniè- 
re, Histoire de France , par Anquetil, tom. V et VI; Bio- 
graphie ancienne et moderne , tom. X, pag. 44<) 
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de COSSÉ-GONOR (Artus) , comte de Segondigny , ma- 
réchal de France , frère puîné de Charles I" de Cossé, pre- 
mier du nom, qui précède, fut d’abord connu sous le nom 
de Gonor jusqu'à sa promotion à la dignité de maréchal 
de France, époque à laquelle il prit celui de Cossé. Il était 
lieutenant de 100 hommes d'armes, en i55o, et se signa- 
la au siège de Lens, en 1 55 1 . Il fut fait gouverneur de 
Metz, lors de la première conquête de cette ville , qui fut 
prise le i8 avril i55a. Il la défendit, sous le duc de Guise, 
contre toutes les forces de Charles V, qui fut obligé d’en 
lever le siège, au commencement de janvier 1 553. Il se 
démit du gouvernement de Metz, au mois d’avril suivant, 
et obtint celui de Mariembourg, le 5o juin 1 554- H servit, 
sous le duc d’Aumale, en 1 553 , aux sièges d’Ulpian et de 
Montcalvo , et reçut, cette même année, le collier de l’or- 
dre de Saint-Michel. En >558 , il battit une partie de l’ar- 
mée espagnole qui marchait au siège de Ceutal , tua ou 
blessa 8oo hommes, fit 1600 prisonniers, et enleva tout le 
bagage des ennemis. Étant capitaine de 5o hommes d’ar- 
mes, il eseorta, au mois d’août i56a, un convoi destiné 
au siège de Bourges; mais l’amiral deColigny le surprit près 
dcChâteaudun, tailla l’escorte en pièces, et enleva le convoi. 
Le comte Gonor fut fait surintendant des finances, avec en- 
trée et séance aux cours souveraines et aux chambres des 
comptesdu royaume, par lettres donnéesà Blois, le lofévrier 
i563, regislrées au parlement de Paris, le io mars sui- 
vant. Il fut nommé , par Charles IX, grand-pannetier de 
France, au mois de janvier s 564- On érigea sa terre de 
Segondigny en comté, par lettres du mois de juin i566, 
regislrées au parlement de Paris , le a3 juillet suivant. 
Ayant été créé maréchal de France après la mort de Bour- 
dillon , par état donné à Fontainebleau, lo 4 avril i 5Ü7, il 
combattit à la tête d'un corps de cavalerie à la bataille de 
Saint-Denys, le io novembre de la même ar-iéc. Il fut 
ensuite choisi pour commander, sous le duc d'Anjou, l’ar- 
mée que l’on opposait aux calvinistes. Il commanda en 
Picardie peudant l’absence du prince de Condé, par com- 
mission du ib septembre 1 568; et celte commission porta 
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que ic comte (le Congé devait commander dans celle pro- 
vince, jusqu'à ce que le roi eût nommé un gouverneur. H 
défit le capitaine calviniste Coquaville , qui n'était saisi de 
Saint-Valéry, et avait, malgré la défense du roi» assemblé 
en Picardie un corps considérable de troupes qu’il condui- 
sait au prince d'ürange : Coquaville fut pris et puni de 
mort. Lecomte Cossé'leva, le ai janvier i56ç), un régiment 
d’infanterie , qui fut licencié à la fin de la campagne. On le 
fit lieutenant-général commandant l’armée en Normandie, 
sous l’aulorilé du duc d'Anjou , par pouvoir donné à Join- 
ville, le 8 février i56g. A la bataille de Montcontour, li- 
vrée le 3 octobre suivant, Cossé opposa le bataillon suisse 
de Pfitrer aux lansquenets, qui marchaient contre le duo 
d'Anjou , et accourut avec sa gendarmerie au secours de co 
prince. Le comte de Nassau ayant marché à sa rencontre, 
Cossé culbuta et rompit la cavalerie légère ennemie, et déga- 
gea le duc d'Anjou. Il fut nommé gouverneur et lieutenant- 
général de l'Orléanais, sur la démission du prince dau- 
phin, qui passait au gouvernement du Dauphiné, par pro- 
visions données è Angers, le 3 1 janvier 1570, registrées au 
parlement de Paris, le 17 avril suivant (1). Il prit, pen- 
dant la maladie du duc d'Anjou, le commandement de l’ar- 
mée royale, forte de t3,ooo hommes. Il attaqua l'amiral 
de Coligny à Arnay-lc-Duc, le 27 juin. L’armée calviniste 
n’était que de s5no arquebusiers et de aooo chevaux ; mars 
Cossé, pour vouloir prendre trop de précautions, laissa à 
l’amiral le temps de sc retrancher. Après un combat qui 
dura sept heures, les catholiques furent repoussés aux trois 
attaques. Il marcha au siège de la Rochelle, eu 1573. 
Ayant été accusé , l’année suivante, d'intelligence avec les 
calvinistes et les politiques, qui avaient formé le complot 
d’enlever le duc d’Alençon, il fut arrêté par ordre de Ca- 



(1) Ce gouvernement comprenait alors la Touraine, le Maine, le 
comté do Laval, le Pcrctie, le comté de Illoi», le bailliage il'Amboiac, 
le Loudunoi» , le duché d'Orléans , le Vendomoia , le pays Chai train , le 
comté de Dunois, Montargis, et leurs ressorts et dépendances. 
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tlierine de Médicis, et mis à la Bastille, où il resta enfermé 
pendant 17 mois ( 1 J. Ce Int H> nri III qui lui rendit la li- 
berté , au mois d’avril 1 575. On le déclara innocent en plein 
parlement sur tous les chefs dont il avait été chargé (2). il 
accompagna la reine, lorsqu’elle alla en Touraine négo- 
cier le retour du duc d'Alençon, qui avait quitté la cour. 
Henri III le lit chevalier du Saint-Esprit, le 1” janvier 
■ 579. Le maréchal de Cossé mourut au château de Gonor 
en Anjou, le i 5 janvier t58a. {Chronologie militaire , lom. 
II, pag. 5oa; i ie des hommes illustres, par Dauvigny , Du- 
pleix , Histoire de Uavila , le prèsUlenl de Thou , His- 
toire de France du Père Daniel, Histoire des Grands- Offi- 
ciers de la Couronne , [abbé Le Gendre , Bandas , d'/Jubi- 
gné , la Popelinière , Mémoires de Castelnau, Biographie 
universelle ancienne et moderne , tom, X , pag. 43 , Histoire 
de France ,par Anquelil , tom. F.) 

PF. COSSÉ de Bmmac , (Timoléon , comté) , maréchal- 
de-camp, chef de la seconde brandie de la famille de Cos- 
té de Briseac, fut fuit lieutenant-général de l’artiUerie au 
département de Flandre, et commanda cette arme , à une 
partie des sièges qu’on lit dans celle province, depuis 1644 
jusqu'à la pais des Pyrénées. On lui accorda le grade de 
maréchal-dc-camp , par brevet du G septembre itiao. Il 



( 1 ) Sur un bruit que Dam ville était mort en Languedoc, le roiCher- 
lea IX avait donné ordre d'étrangler, à la Baalille, lea maréchaux de 
Montmorency et de Cossé , et cri doux seigneurs ne durent la vie qu'aux 
délais «t aux remontrances de Gilles de Sou v ré , qui parvint A tempo- 
riser jusqu'à ce que la nouvelle de la mort de Dumville fût reconoue 
fausse. 

(a) La Biographie u nivereeite , cneicnne et moderne, lom. X , p. 43 , 
dit que le roi offrit au maréchal de Cossé des lettres patentes qui le dé- 
clareraient innocent, mais que Cossé répondit : s Trouves bon , sire, 
• que je n’en veuille pas ; un Cossé doit penser que personne ne i'a cru cou- 
pable. • Le maréchal de Cos-é avait l'esprit vif, l’humeur libre et gaie. 
U aimait la table et les femmes ; mais jamais il ne Gt céder son devoir à 
scs plaisirs. 



v. 
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obtint la charge de premier 011 grand panne lier de France, au 
mois de février i6tj i /et le gouvernement des ville et cita- 
delle de Mézièrcs, la même année. Il fut reçu chevalier des 
Ordres du roi, le 3 i décembre, et mourut , le. 1 5 février 
1675 (1). [Chronologie militaire , toni. VI . pn g. a 85 ; mé- 
moires du temps ; Histoire des Grands-Officiers de la Cou- 
ronne .) , 

ne COSSÉ ( Jean-Paul-Timoléon ), duc de B-issac, pe- 
tit-fils du précédent, naquit le 12 octobre 1698. Il fut fait 
chevalier de Malte, et porta d'abord le nom de chevalier 
de Brissac. Il entra au service de mer , en qualité de garde- 
marine, en 1713; alla servir, comme volontaire, sur les 
galères de Malte , en 1714 , et se trouva à la prise d'uue 
galiote barbaresque qu’on mena au port de Malte. Il mar- 
cha, en 1715, avec l’armée des Vénitiens, qui se rendait 
en Morée, pour y défendre Modon et Corou ; mais ces deux 
placess’étant rendues aux Turcs, après une faible résistait ce, 
le chevalier de Brissac revint à Malle sur les galères de 
la religiou, qui s’étaient ravitailiéesdans l’ile de Zanthe. Il 
servit, en 1716, au siège de Corfou, que défendait le maré- 
chal de Schullembourg,ets’y trouva à une canonnade, seule 
afTaire qui eut lieu entre la flotte chrétienne et celle des 
ennemis, qui restèrent mouillées dans la même rade pen- 
dant quarante-deux jours. Après la levée du siège de Cor- 
fou par les Turcs, la flotte chrétienne poursuivit celle de9 
Ottomans par le détroit de Gazopoli , jusqu’à celui de Lé- 
pante, où les Turcs firent une si bonne contenance, qu’on 
n’osa les attaquer. Le chevalier de Brissac revint eu France, 
eu 1717 , et quitta le service de mer. Il fut fait capitaine 
réformé aurégiincnl de cavalerie de Villcroy, par commis- 
sion du 16 juillet 1718; puis dans le régiment de son frère 
aîné, par lettres du ao avril 17 19, Il sé trouva la même 
année aux sièges deFont&rabie et de Saint-Sébastien, et à 



()) Le Père Anselme donne la qualité de lieutenant-général au comte 
de Cossé, qui n’a jamais c'té promu à ce grade. 
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l'investissement de Roses, sur la frontière d'Espagne. Il 
obtint , le i 3 juillet 1731, une commission de «nestre-de- 
catup reformé à la suite du régiment de Brissac. Il leva une 
compagnie dans le régiment de cavalerie de Villeroy, par 
commission du a février i 737 , en conservant son rang de 
mettre- de-camp. Il devint duc de Brissac, pair de Frauce, 
à la mort de sou frère aîné , le « 8 avril ty 3 a , et en pritalors 
le titre. Il obtint la charge de premier ou grand paunclier, 
vacante par la mort de ce même frère, par provisions du 
a 4 du même mois. Il servit au siège de Kehl , en 1738; de- 
vint mestre de camp d’un régiment de cavalerie de son 
nom (depuis la Rochefoucauld ), par commission dn 10 
mars 1734, et l’alla rejoindre à l’armée d’Italie. Détaché 
avec 200 chevaux piétuonlais, et 600 chevaux français, 
il soutint l’infanterie, commandée par le marquis de l’isle, 
dans l’attaque de Borgoforte, qui fut emporté l’épée à 
la main. Le leudemain, après avoir passé la Fossa-ülaestra 
pour entrer dans la Seraglio, il fit prisonniers une cin- 
quantaine de hussards ennemis. Détaché de nouveau , 
le 2C juin, avec 4 compagnies de grenadiers, 100 cara- 
bins, 100 dragons et 200 chevaux, il rencontra la droite 
des ennemis, qu’il tint en échec pendant trois jours. Il 
commanda son régiment à la bataille de Parme le 39. 
Il partit de Gonzague, après la bataille de la Secchia, 
pour rejoindre l’armée , et lit l’arrière-garde de toute la 
cavalerie française. Il combattit sous les ordres du comte 
de Chatillon , à la bataille de Guastalla, où , à la tête de 
14 escadrons , dont son régiment faisait partie, il en- 
fonça deux lignes des ennemis , dissipa les dragons de 
Wurtemberg, et mit en désordre les cuirassiers de Veterany, 
sans leur donner le temps de se rallier. Il soutint l’infante- 
rie pendant le reste de l’action , et reçut trois coups de feu 
dans sa cuirasse, et une balle morte au pied droit. Il mar- 
cha ensuite au siège de la Mirandole. On le créa brigadier, 
par brevet du 18 octobre , et il rentra en France , au mois 
de janvier 1753. Son légiment y revint aussi au mois de 
février suivant. Le duc de Brissac fut employé à l’armée 
du Rhin, par lettres du 1” juillet de la même année, y finit 



DigitizecHSy Google 




a 8 mcriomrAiBF historiqbf 

la campagne , et se trouva à l’affaire de Clausen. Servant 
A l'armée de Bohême, par lettres du ao juillet 1 74 * » 
il marcha avec la' deuxième division , qui partit de Landau, 
le a 3 septembre, et arriva avec cette division, le 4 novem- 
bre, à Pilsen, Il partit du camp de Beraun avec 800 che- 
vaux choisis, pour aller reconnaître Prague, et se trouva 
ensuite à la prise de cette ville, au fameux bivouac de Pis- 
seck, et à la prise de Vodniau. Étant parti de cette der- 
nière place à deux heures après minuit , il marcha sur Fra- 
wemberg ,’oii il arriva à huit heures du matin , et y fit en- 
trer un secours considérable. A son retour, il attaqua un 
régiment de cuirassiers, dont il fît plusieurs prisonniers. 
Il se trouva à la bataille deSahay, et soutint la brigadede 
Piémont, qui défendait Protivin. Il marcha ensuite à Stral- 
Innilz , pour assurer le passage de l’armée sur l’Oltava ; se 
trouva au combat de cavalerie, qui se donna quelques jours 
avant l'entrée des troupes dans Prague, et concourut à la 
défense de cette place. Il fut dépéché par le maréchal de 
Broglie , pour apporter au roi le détail du siège de Prague; 
arriva à Versailles, le i*' octobre 174* » et fut créé chevalier 
des Ordres du roi , le a février 1743. Promu au grade de 
marécbal-de-camp , par brevet du 20 du même mois , il se 
démit de son régiment ; alla joindre l’armée de Bavière; 
rentra en France avec la deuxième division de cette armée, 
au mois de juillet , et fini I la campagne en Basse - Alsace , 
sous les ordres du maréchal de Noailles, par lettres du i* r 
août. Il fut reçu chevalier des Ordres du roi , le ■“janvier 
■ 744 - Employé à l’armée de Flandre, par lettres du 1" avril 
suivant, il servit aux siège» de Mémo, d’Ypreset de Fumes. 
Il passa de Flandre en Alsace , se trouva à l’affaire d’Ha- 
guenau, et servit au siège et à la prise de Fribourg. Il fut 
employé, par lettres du 1“ avril i?'| 5 , à l’armée du Bas- 
Rhin . sous les ordres de M. le prince deCouti , qui se tint 
sur la défensive. Employé à la même armee, par lettres du 
1“ mai 1746 , il *ervil au siège de Mous , et couvrit avec 
l’armée celui de Charleroi. Réuni ensuite à l’armée com- 
mandée par le m réchnl de Saxe , il eu fut détaché , ati 
mois d'août, sous les ordres du chevalier de Saiot-André et 
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du vicomte du Chayla, et défit , avec buo gendarmes , un 
corps de dragons et «le hussard», auquel il enleva a pièce» 
de canon. Dans cette occasion, l’infanterie n’ayant pas 
soutenu suffisamment la cavalerie , le duc de llrissac se 
retira à Judoigne , et rejoignit l’armée avec tes deux piè- 
ces d'artillerie et quelques prisonniers. Il couvrit ensuite le 
siège* de Namur, et combattit à Raucoux. Il se rendit à 
Garni , le 1 5 avril 174? 5 fut employé à l’armée de Flandre, 
par lettres du 1" mai, et combattit à Lnwfelt , le 2 juillet. 
Créé lieutenant-général des armées du roi , par pouvoir du 
1" janvier 1748 , il fut employé à l’armée des Pays-Bas, du 
t" mai au i5 juin de la même année. La paix avait été 
conclue , dès le 3o avril précédent. Ou lui donna le gou- 
vernement des ville et château de Salcesâ la mort du comte 
de Cossé, son frère, par provisions du 1a septembre 1754. 
Employé à l’année d’Allemagne, par lettres du 1" mars 
1757 , il commanda à Neussun corps de cavalerie , avec le- 
quel il passa a Wcsel , au mois de mai. Il contribua à la 
victoire remportée à Haslembeck; concourut à la conquête 
de l’électorat d’Hanovre ; et commanda , du côté de Zell , 
38 escadrons et 4 brigades d'infanterie II fut employé pen- 
dant l'hiver, par lettres du 39 novembre. Il comman- 
dait un corps de cavalerie, lorsque l’armée française fil la 
retraite de l’électorald’Hanovre. Il continua d’étreemployé 
à la même armée , sous Al. le comte de Clermont, par 
lettres des 17 janvier et 1“ mai 1758; retrouva A la bataille 
de Crewelt, et commanda pendant cette campagne plu- 
sieurs détachements, à la tête desquels il se. distingua. En 
1759, il commanda la plus grande partie de la cavalerie de 
l’armée rassemblée à Arcen, sur la Basse-Meuse. Il con- 
duisit une division de l'armée, en marchant aux ennemis. 
Ayant été détaché avec un corps de troupes pour garderie 
pont de Coovell sur la VelrA, il y fut attaqué et battu par 
le prince héréditaire de Brunswick, qui se rendit maître 
du pont. Le duc de Brissac se retira cependant eu bon or- 
dre; rejoignit l’armée quelque temps après, et rentra en 
France . au mois de novembre. Il obtint le gouvernement 
de Sarre-Louis, par provision» du ao du même mois, en 
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se démettant de celui de Salces. Le roi lui accorda les en- 
trées de sa chambre , au mois d'août 1760. Le duc de Bris-' 
sac fut créé maréchal de France , h la promotion du i“ jan- 
vier 1769. Il obtint le gouvernement de la province d’Au- 
nis. après la mort du maréchal de Senneterre. Il remit ce 
gouvernement entre les mains du roi , qui le nomma gou-> 
verncur de la ville , prévôté et vicomté de Paris, le at oc- 
tobre 1771. Le duc de Brissac mourut à Paris, le ^décem- 
bre 1780, avec la réputation d'un vaillant capitaine (i), 

( Chronologie militaire , lorn. V , pag. 565 ; mémoires du 
temps. Gazette de France; Biographie universelle, ancienne 
et moderne, tom. X,pag. 45 . ) * 

I 

de COSSli (Louis- Hercule-Timoléon) , duc de Brissac, 
pair de France, et lieutenant- général, fils du précédent , 
naquit , le i 5 février 17Ô4 . et fut d’abord connu sous le 
nom de marquis de Cosse. Il fut fait capitaine de dragons 
dans le régiment de Caraman , et pa-sa ensuite guidon des 
gendarmes d'Aquitaine, le 28 janvier 1754. Il devint pre- 
mier cornette des chevnu-légcrs, le 6 juin 1768; mestre- 
de-camp du régiment de Bourgogne , cavalerie , le gfévrier 
1759: capitaine commandant des cent-suisses de la garde 
du roi , et gouverneur de Paris . sur la démission de son 
père, le 19 février 1775. On le créa chevalier des Ordres 
du roi , le 26 mai 1776 ; et maréchal-de camp , le 1" mars 
^780. Il obtint la charge de premier ou grand paonetier, 
et fut créé duc et pair de France, après la mort de son père, 
en 1781. Il commanda, au commencement de la révolu- 
tion française, la garde constitutionnelle du roi Louis XVI. 
Lu dévouement absolu et l'inaltérable fidélité dont le duc 



(1) Le courage, la politesse, la manière de s’exprimer, tout annonçait 
dans le duc de Brissac la loyauté et la franchise d’un brave chevalier 
français. Il avait conserve le costume du siècle de Louis XIV, et porta 
long-temps l'écharpe et les deux queues. Le comte de Charolais le trou, 
va un jour cliex sa maîtresse, et lui dit brusquement : • Sortes, mon- 

• sieur, s — « Monseigneur, répondit fièrement le due de Brissac. vos an- 

• cétrrs aillaient dit : Sortons, a 



Digitized by Google 





DK8 GÉNÉRAUX FRANÇAIS. 5l 

deBrissic donna de nombreuse* preuve» à l'infortuné mu- 
oarqtie, In firent traduirn à la liaule cour nationale établie 
à Orléans, d'où on le transféra dans les prisons de Ver- 
sailles. Il fut massacré dans celte ville, avec les autre» 
prisonnier», le 9 septembre 179a (1). (Annale* du temps, 
Nobiliaire universel de France, pur M. de Saint- A liait , 
t. X, p. 4?)4 * Biographie universelle, ancienne et moderne , 
t. y , pag. 616 ; Histoire de France, par Anquetil, tom. IX.) 

tic C 03 SÉ- BRISSAC (Hugues- René-Timoléon, comte), 
lieutenant- général , frère puîné de Jean- Paul-Timoléon , 
qui précède, et chef de la 3 * branche de la maison de Cos- 
sé-Brissac, naquit le 8 septembre 170a. Après avoir servi 
un au dans les mousquetaires , il fut fait capitaine réformé 
au régiment de cavalerie de Brissac, par commission du 2 5 
avril 1730 , et y leva une compagnie , par autre commission 
du 3 février 1737. H obtint ce régiment , sur la démission 
du duc de Brissac, son frère ainé, par commission du U 
septembre du la même auuée , et le commanda au camp 
de la Sainbre, eu 1739; et à l’armée d'Italie, en 1733 et 
1734 H se trouva aux sièges de Puzighilone et du chdteau 
de Milan, en 1733. 11 servit, en 1734 , au siège de Tortone; 
à la bataille de Parme , et A celle de Guastalla. Devenu 
meslre-de-camp - lieutenant du régiment royal Piémout , 
par commission du 20 juin >735, il se démit de celui qui 
portait son nom, et rentra en France, au moi» de septem, 
bre suivant. Créé brigadier , par brevet du 1" janvier 1749, 
et employé , en cette qualité , à l’ariuéu du Bas -Rhin , sous 
le maréchal de Mailiebois, par lettres du 1" août 174», il 
marcha avec la quatrième division de celte armée , quipar- 

» 

(1) Le duc de Briwuiu réxiats lopR-teoip» » »»» bourreaux ; il reçut plu- 
sieurs blessure» , et fut ubtiliu d’uu coup de value. Ce preux et diRUS 
chevalier répondit un jour a quelqu'un qui lui témoignait beaucoup d'ad- 
miration pour non dévouement h U per «on ne de (.oui* XVI : «le ne 
• faix que ee que je duis i tes ancêtre* et aux mien*. > M. Oetillc u cé- 
lébré le* vertu» et la mort du duc de Brios* dans lu troisième cUnnt ils 
poéiuc du ta Pitié. 
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tit de Givct, le 3 septembre, et coudui-it son régiment jus- 
qu’à Linnich , dans ie pays de Juliers , où il passa l'hiver. 
Lorsque cette même armée marcha, au mois d’août i 74a * 
de Westphalie en Bohème, le comte de Cossésuivit la qua- 
trième division jusqu’aux frontières de la Bohème, cantonna 
pendant l’hiver à Eggenfeld , sous les ordres de M. le prince 
de Conti , et se distingua à la défense de ce poste. Il rentra 
en France avec la deuxième division de l’armée , au mois 
de juillet 1743, et finit la campagne en Basse-Alsace, sous 
les ordres du maréchal de Noailles, par lettresdu i" août. 
Employé à l'armée d'Italie , par lettres du i" février i?44* 
U se trouva à la conquête du comté de Nice, et à la prise 
de Villefranche et de Monlalban. Promu au grade de ma- 
réchal-de-camp , par. brevet du a mai , il ne fut déclaré tel 
que le i" août suivant, et sedémit alors du régiment royal 
Piémont. Il servit nu siège de De mont et à celui de Coni, 
et eutimchevai tué sous lui à la bataille qui sc donna sous 
cette dernière place. Employé à la même armée , sous le 
maréchal de Maillebois, par lettres du i" avril il con- 

courut à la prise de plusieurs place.» dont on fit le siège, et 
contribua au succès du combat de Refudo. Il obtint le gou- 
vernement de Salces , par provisions du -6 octobre. Il con- 
tinua de servir à l'armée d’Italie , en 1746 ! *® distingua aux 
batailles de Plaisance et du Tidon ; repassa en France avec 
l’armée, et concourut à la défense delà Provence. IJseren- 
dit sur cette frontière , le 10 mai 1 747 » et fut employé à 
l’armée , par lettres du i” juin. Il obtint , par provisions du 
3 dn même mois, une place de commandeur de l’ordre 
de Saint -Louis , et se trouva le même jour au passage du 
Var. il contribua à la prise des retranchements de Ville- 
franche et de Montalbaq;à la soumission de ces deux villes; 
à la prise de Vintimille, et au ravitaillement de celte place 
attaquée par les ennemis, au mois d’octobre. Il fut créé 
neutcna'nt-général des arméês du roi, par pouvoir du 10 
mai 174s-, et nommé menin de M. le Dauphin , le i" oc- 
tobre 1750. Le comte de Cossé mourut à Paris, le ai août 
1754, dans la 5a* année de son Age. {Chronologie militaire, 
tom. F, pag 438 ; Gazette de France ; Annales du temps; 
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Nobiliaire universel de France , par M. de Saint- Allais , 

t. X, p a g. 464.) 

de COSSÉ ( Elyacinthe-Hugues-Timoléon), marquis de 
Cossé-Brissac , puis duc de Cosse , lieutenant-général , fils 
du précédent , naquit le 8 novembre 174®- Il fut fait colo- 
nel d’infanterie et nieninde M. le Dauphin. 11 était mestre- 
de camp commandant le régiment Royal- Roussillon, lors- 
qu’ilfut nommé brigadier decavalerie, Ie 5 décembre 1781. 
11 devint mestre-de-cump commandant du régiment co- 
lonel-général dragons. Il fut titré duc de Cossé , par bre- 
vet de l’an 1784. On le créa maréchal-dccamp , le 9 mars 
1788 , et il obtint le grade de lieutenant-général , le 16 oc- 
tobre 1791. Il était grand’croix de l’ordre de Malte, et 
chevalier de l’ordre royal de Saint - Louis. Il mou- 
rut, le 19 juin i 8 i 3 . [Etats militaires , annales du temps, 
Nobiliaire universel de France , par M. de Saint- Allais, 

tom. X,pag. 466). 

beCOSSÉ (François- Artus Hyacinthe-Timoléon, com/e), 
maréclial-de-camp , frère puîné de Hyacinthe- Hugues Ti- 
moléon, duc de Cosssé, qui précède, naquit le 1 R décembre 
1749. Il fut reçu chevalier de Malle de minorité, et devint 
ensuite mestre de-camp commandant du régiment de Vi- 
varais infanterie. Il eut la charge de premier gentilhomme 
de la chambre de S. A. R. MoKsiECB(aujourd'hui Louis XVIII}. 
Il fut créé chevalier de l’ordre royal et militaire de Saint- 
Louis, et chevalier de Saint Lazare. O11 le nomma brig.i- 
dier d'infanterie , le 1" janvier 1784, et maréchal-de-camp, 
le 9 mars 1788. Il mourut, le 37 mai i8oô. [Etats militai- 
res, annotes au temps.) 

de CONSTENT 1 N (Anne-Hilarion), comte de Tourville , 
maréchai de France , naquit en 1642. Il fut reçu à Malte 
dès l’dge de quatre ans, porta d’abord le nom de chevalier 
de Tourville , et prit celui de comte de Tourville , le 1 5 jan- 
vier 1690. Pendant tout le temps qu'il lit ses caravanes , il 
donna plus d’une fois des preuves de valeur. Il se signala 
particulièrement dans une attaque faite contre des galère» 

r. i 
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turques, et combattit pendant huit heures entières (i vais- 
seaux algériens, qu’il mit en fuite. Dansune autre occasion, 
il combattit pendant neuf heures contre 36 galères tur- 
ques, et tua aux ennemis plus de 5o hommes. Ou le fit 
capitaine de vaisseau , en 1G67. Ayant été commandé, le 
a juin 1671 , pour aller devant Portof.irina reconnaître le 
camp des Turcs , il exécuta cet ordre avec tout le courage 
et l’habileté possibles. Dans la même année, il prit une po- 
lacreà l’abordage dans le port de Souzza, et donna en celte 
occasion des preuves d’une grande intrépidité. Il se trouva, 
le 7 juin 1672, à la bataille de Soultsbaie, sons le comte 
d’Estrées. Il se conduisit avec la plus grande distinction au 
combat naval engagé, le 7 juin 1673, sur les côtes de Hol- 
lande, entre les flottesde France et d’Angleterre, et celle de 
Hollande; et , au second combat, près de Kidduin et du 
Helder, le 2 1 août. Ayant été commandé, sur la fin de 1674, 
pour aller , avec trois vaisseaux, dans le golfe de Venise , 
il brûla sous la ville de liarlet un vaisseau ragusaiu , qui 
avait porté des troupss aux ennemis. Il cauonua ensuite 
la place; prit un vaisseau de 5o pièces de canon, chargé 
de blé et d’autres provisions, et se servit de ces provisions 
pour ravitailler Messine. Au commencement de 1675, il 
prit encore quelques vaisseaux ennemis , sous la ville de 
Brindes. Il revint ensuite à Messine. Il canonna la ville de 
Reggio, et escorta un vaisseau français qui brûla, dans ce 
port, un vaisseau de guerre et 14 bâtiments ennemis. Il 
combattit , le 9 février, près de Messine , sous le duc de 
Vivonne, qui mit en fuite la flotte espagnole. 11 entra le 
premier dans le port d’Agousta, et prit le fort d’Aroley : les 
autres forts, et la ville même se rendirent , le 17 août. Au 
combat du 8 janvier 1676, entre Stromboli et Salino, près 
de Melazzo, il conduisit, d’après les ordres de l'amiral Du- 
quesne, le brûlot destiné à incendier le vaisseau que mon- 
tait l’amiral hollandais Ruyter. Il se distingua au second 
combat naval , au nord-est du mont Gibel, le 12 avril, et 
au combat du a juin, dans le port de Palerme. On le fit chef 
d’escadre, en 1677. Créé lieutenant-général des arméesna- 
vales, en 168a, il fit partie de l’expédition de Duquesne 
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contre Alger: se signala au bombardement de cette ville, le 
3o août , et posta en plçin jour la première galiote à bom- 
bes. Il servit au bombardement de Cènes, le 17 mai 
1684; et. lorsque les troupes eurent débarqué devant cette 
ville, il fut un des preraiersquiforcèrent, l’épée à la main, 
les retranchements des ennemis (i). Le chevalier de Tour- 
ville futchargé de laconclusion du traité de paix avec les Al- 
gériens. Il servit, en 1686, comme lieutenant-général sur la 
flotte de la Méditerranée, sous leduede Moitemart, En 1688, 
il contraignit, après uu combat de trois heures, le vice- 
amiral espagnol, Papachin, qui revenait de Naples avec a 
vaisseaux , de saluer de 9 coups de canon le pavillon de 
France. Commandant, en 1689, une escadre de *0 vais- 
seaux de guerre, il passa le détroit de Gibraltar; et, à la 
vue des ennemis, il alla se joindre au reste de l’armée fran- 
çaise dans le port de Brest. On le fit vice-amiral du Levant 
au mois d'octobre , avec permission d'arborer le pavillon 
amiral. Il battit, le 10 juillet 1690, vers le cap de Bevesiers, 
dans la Manche , les flottes d’Angleterre et de Hollande , 
commandées par Herpert , qui perdit dans ce combat 3 
vaisseaux, et qui, le lendemain, fut obligé de coulera 
fond 4 autres vaisseaux, et d’en faire sauter 3 des plus 
gros, entièrement démités. Le comte de Tourville força , 
le ta , a vaisseaux hollandais de s’échouer : 4 antres se 
brûlèrent eux-mêmes, le 5 août. Il brûla 4 vaisseaux de 
guerre anglais et 8 bâtiments marchands richement char- 
gés, dans la baie de Tingmoult. En 169a , le comte de Tour- 
ville eut ordre d’entrer dans la Manche, et de combattre 
les ennemis, quelles que pussent d'ailleurs être leurs forces. 
Il reucontra, le ag mai, entre l’tle deWight et Harfleur,les 
deux flottes d’Angleterre et de Hollande, qui se composaient 
ensemble de 80 vaisseaux de guerre et de 18 brûlots, et 
qui portaient 55,66 1 hommes et 5,846 pièces de canon ; 
elles furent encore jointes par 7 autres vaisseaux. Lorsque 
l’action commença , le comte de Tourville n’avait que 44 



(t) Le comte de Tourville , son neveu, fut tué daoi cette affaire. 
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vaisseaux de guerre et 11 brûlots. Il commanda le corps 
de bataille. Ou se battit depuis la pointe du jour jusqu'à la 
nuit. Le vaisseau que montait le vice-amiral ayant été 
criblé de coups de canon, le comte de Tourville craignit 
d’étre accablé par le nombre, et songea à la retraite; mais 
t 3 de ses vaisseaux n’ayant pu gagner Saint-Malo, parce 
qu’il n’y avait point assez d’eau , il eu fit brûler 10 à la Ho- 
gue, et les ennemis incendièrent les 3 autres à Cherbourg. 
Dans ce combat, qui fut des plus meurtriers, les Hollan- 
dais eurent 1 44 hommes tués. 3 oo blessés, et i navires en- 
dommagés ; les Anglais perdirent a,ooo tués, 5 ,ooo bles- 
sés, a vaisseaux qui furent pris, et a autres mis hors de 
combat. Le comte de Tourville avait soutenu avec une in- 
trépidité extraordinaire le plus furieux choc; il avait même 
fait plier les (lottes ennemies; et si les vents ne lui eussent 
point été contraires, il se serait retiré sans pertes notables. 
Ayant levé l’ancre devant Cherbourg, àonze heures du soir, 
dans I i nuit du au au 3 i mai , il entra dans le Ras. A cinq 
heures du matin , il se vit à 4 lieues des ennemis ; et de 33 
vaisseaux qu'il conduisait , »o seulement avaieut passé le 
Ras. Les 1 5 autres étaient dehors à une portée de canon ; 
le vent -leur manquant tout à coup, ils furent contraints 
d’y mouiller, et se trouvèrent sous le veut des ennemis, 
sans pouvoir être secourus par les ao autres vaisseaux, dont 
ils se trouvaient séparés. Le comte de Tourville fut créé 
maréchal de France, par étal donné à Versailles, le 37 mars 
ifigâ , et prêta serment , en celle qualité , le 28 du même 
mois. Il attaqua, les 27 et 38 juin , entre Lagozet Cadix, 
les flottes anglaise et hollandaise , commandées par le 
vice amiral Rooke , qui escortait la flotte deSmyrne,et lui 
prit , brûla, ou coula à fond 75 vaisseaux richement char- 
gés. Pendant le siège de la ville de Paladins, qui fut prise 
d’assaut, le 7 juin i( 9$ , le maréchal de Tourville battit la 
place par mer. Il commanda au pays d’Aunis, par pouvoir 
des i“ niai 169(1, et 7 mai 1677. Il mourut à Paris, le a8 
mai 1701 , âgé de 59 ans. ( analogie militaire , loin. JJ J, 
paÿ. 92 ; mémoires du lentfts, Mémoires du Pere et Avrigny; 
Journal historique du P. Grijfeli Histoire militaire de M. de 
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Qmncy,Bcauclas, le président Hrnaut, Gazette de France, 
Histoire de France , par AnquetU.') 

ni COUCT, voyez Bsissaed. 

Dr COUDRAY-MONTPESS 1 P.R , voyez d'Escocdleac. 

de lâCOUR DE-BALLF.ROY (Jacques- Claude- Augustin, 
man/uis) , iuiamani-générai , entra aux monsipirtaires , 
en 1712 U se trouva aux sièges île Donay et «lu Quevnoy , 
la même année ; et à ceux de Landau et de Fribourg, en 
1710 II devint cornette dans le régiment de Bonnettes 
dragons , par brevet du 12 mars 1714. Il obtint, par com- 
mission du «5 mai . un régiment de dragons de son nnin ; 
mais ce régiment ayant été réformé, le i 5 août soient, le 
marquis de Balleroy fut mis, par ordre du \ avril 1718, 
mestre-de-camp réformé à la suite du régiment d'Orléans 
dragons. Il fut fait troisième enseigne de la compagnie de 
Noailies, des gardes-du-corps du roi, par brevet du 1" mars 
i728;obtint le même jour une commission pour tenir rang 
de mestre-de-camp de cavalerie ; devint deuxième ensei- 
gne , le 1 1 avril suivant; premier enseigne, le i 5 octobre 
1729 ; et troisième lieutenant, le a 5 mars 17S3. Créé bri- 
gadier, par brevet du 20 février 1734» il fut employé, en 
cette qualité, à l’armée du Rhin, par lettres du 1" avril, 
et se trouva au siège «le Philisbourg. il futfaitdeuxième lieu- 
tenant, le 20 février 1755, et quitta, le ii mai suivant, les 
gardes-du-corps, pour être gouverneur du «lue «le Chartres, 
depuis duc d'Orléans. Promu au grade de maréchal de-camp, 
par brevet du i" mars 1738, il fut employé à l’armée du 
roi, en Flandre , par lettres du 1" avril ■ 7 * 44 - " obtint le 
gra le «le lieu tenant- généra! des armées du roi , par pouvoir 
du 2 mai , et servit . comme maréchal de-camp , au siège 
de M t tiiu , qui se rendit , le 7 juin. Il avait été l'un des of- 
ficiers généraux qui avaient commandé les troup«'S à l'ou- 
verture de la tranchée devant celte place. Déclaré lieute- 
nanl-gi néral . le même jour, il se trouva , en ccttequalité, 
au siège «l'Ypres , où il monta la tranchée, le 2j juin. Il 
servit aussi au siège de Fûmes, passa ensuite à l'armée du 
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Rhin , par lettres du 19 juillet , et concourut au siège de 
Fribourg : ce fut sa dernière campagne. 11 mourut avant le 
»” décembre 1773. Il avait été décoré de la croix de che- 
valier de l’ordre royal et militaire de Saint-Louis. [Chrono- 
logie militaire, tom. V , pag. 28a ; Gazette de France, mé- 
moires du temps.) 



de tx COUR-DE-BALLEROY (Charles-Auguste, comte), 
lieutenant-général, fils du précédent , naquit le a 5 février 
1721. Il fut fait enseigne au régiment d'infanterie de Char- 
ires, le 27 janvier 1738, et devint colonel-lieutenant de ce 
régiment, par commission du 19 juin 1741. H le comman- 
da , en 174a , h l'armée de Flandre, où on se tint sur la dé- 
fensive à lu bataille de Dettingen , où il fut blessé; et en 
Basse-Alsace , en 1743. Il commanda aussi le régiment de 
Chartres aux sièges de Menin, d’Ypres et de Fumes; au 
camp de Courtray , en 1744; à la bataille de Fontenoy ; aux 
sièges des ville et citadelle de Tournay, d v Oudenarde , de 
Deudermonde et d’Ath , en 1740; et à celui de Bruxelles, 
en février 1746- Nommé colonel-lieutenant du régiment 
d’infanterie d'Orléans, par commission du 7 avril suivant, 
il se démit de celui de Chartres. Il commanda le régiment 
d’Orléans à la bataille de Raucoux , au mois d'octobre , et 
y fut blessé. Créé brigadier, par brevet du ao mars 1747» 
il commanda la brigade d’Orléans à la bataille de Lawfeld, - 
où il sc distingua particulièrement. Il conduisit ensuite 
cette brigade au siège de Berg- op- Zoom , où il arriva , le 4 
septembre. Il servit jusqu'à la fin de ce siège, et commanda 
le premier bataillon à l'assaut qui fut donné à la place. Il 
servit au siège de IVlaestricht, en 1748 , et au camp de Ri- 
ehenioiit.cn 1755. Employé en Bretagne, par lettres du 21 
mai <75(1, il se démit, le 29 avril i757.durégimentd’Or- 
léaus; et eut, le 1" mai suivant, un ordre pour comman- 
der en Basse- Bretagne, dans les 4 évêchés deTréguier, Quim- 
per , Léon et Saint-Brieux. Il fut créé maréchal-de-camp, 
par brevet du 1" mai 1758; et commanda en Bretagne à 
diverses reprises, en l'absence du duc d'Aiguillon, qui avait 
le commandement en chef dans cette province. Lecomte 
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de Balleroy y remplit aussi , pendant plusieurs années , les 
fonctions d’inspecteur-géuéral d'infanterie. Il se trouva à 
l’affaire de Saint-Cast , et obtint le grade de lieutenant-gé- 
néral des armées du roi , par pouvoir du a5 juillet 176a. Il 
commandait encore en Basse-Bretagne, en 176a. Condam- 
né à mort par le tribunal révolutionnaire de Paris , le atj 
mars 1 794 > *1 périt sur l’échafaud, le même jour. ( Chro- 
nologie militaire, tum. FJ , pag- 34 * Gazette de France, 
mémoires du temps .) 

delà COUR de Balleroy (François- Auguste, comté), ma- 
rcchal-de-camp , parent du précédent , fut major-général 
de l'armée, depuis 1759 jusqu’en 1774; et remplit les fonc- 
tions de cette charge en Bretagne et en Alsace. On le créa 
brigadier, le 32 janvier 1769, et maréchal-de-camp, le i" 
mars 1780. Il était commandeur de l'ordre de Malte , lors- 
qu’on le créa commandeur de l’ordre royal et militaire de 
Saint-Louis, le 25 août 1779. Il fut condamné à mort par 
le tribunal révolutionnaire de Paris, le 28 mars 1794, et 
péril sur l’échafaud, en même temps que le marquis de 
Balleroy, son parent. ( Etats militaires, mémoires du temps.) 

de la COURBE, voyez de Bellay. 

de COURBONS [Charles), comte de Blénac, maréchal- 
de-camp, fut nommé capitaine d’une compagnie franche 
de clievau-légers, de nouvelle levée, par commission du 18 
octobre i65i. Il commanda cette compagnie à l’armée de 
Flandre pendant plusieurs années. Il était sénéchal deSaiu- 
tonge , et premier chambellan de Monsieur, lorsqu’on lui 
accorda le grade de maréchal-de-camp , par brevet du 7 
janvier i656. On érigea sa terre de Blénac en comté ^>ar 
lettres de i65g. Il passa depuis dans le service de la marine, 
et fut créé lieutenaut-géuéral des armées navales. Il obtint 
le gouvernement-général des îles françaises de l’Amérique, 
par provisions du i5 mai 16Ü7. Il prit l'Ile de Saint-Ëusta- 
che, sur les Hollandais ,en 1689. Les Anglais ayant mis le 
si« ge devant la Martinique , en i(hj3, le comte de Blénac 
les obligea de lever ce siège, et s’acquit beaucoup de gloire 
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en celle occasion , en coulant à fond a tlt* leurs plus gros 
vaisseaux , auxquels il avait donné la ebassi' jusqu'auprès 
de la Barbade. Il mourut , le 10 juin itig6. (Chronologie 
militaire, lom. Fl, pag. l\o!\ ; mémoires du temps. Gazette 
de France.) 

db COU RRI ÈRES, voyez Barroü. 

de COURSON de la Villevalio (Alexandre-Jacques- Fran • 
çois, baron), maréckal-de-camp , entra au service, com- 
me cadet gentilhomme sons-lieutenant , le 2 septembre 
1783. Il passa avec le grade de sous- lieutenant dans le ré- 
giment de Lorraine, le 1" août 1 784 * et y fut fait lieute- 
nant, le 1" juillet 1791. Il émigra , le 5 octobre de celte 
dernière année ; et lit les campagnes de 1 793 à 1 798 , dans 
l’armée des princes français. Il ne rentra en France, le «*' 
octobre 1798 , que pour servir en Bretagne dans les armées 
royales, où il obtint le grade de colonel , le «"octobre 1799. 
En • 8 1 5 , pendant les cent jours, le baron de Coursou sou- 
tint l'autorité du roi à la tête des volontaires royaux du 
département du Calvados. Il fut nommé commandant du 5 * 
régiment d’infanterie de la garde royale, le 4 octobre 18 15; 
et S. M. Louis XVIII lui accorda la croix de l’ordre royal 
et militaire de Saint-Louis, le 2 novembre suivant. En 1816, 
il fut appelé h la présidence du collège électoral du dépar- 
tement des Côtes-du-Nord. Le baron de Coursou fut élevé 
ali grade de maréchal-de-camp , le 4 octobre 1819 II ob- 
tint la décoration de chevalier de l'ordre royal de la Légion- 
d’Honnenr,le 18 mai 1820, et celle d’officier du même or- 
dre, le a 5 avril 1821. Il commande encore le 5 * régiment 
d’iufanteriedcl.i garde royale. ' Brevets militaires, Moniteur .) 

d?COURTARVEL (Hubert), marquis de Pezè , lieute- 
nant-général, ué en 1680, entra page à la petite écurie du roi , 
en 1(192. Employé, dès le aü décembre 1700, à l'armée 
d’Italie, en qualité d'aidc-de- camp du comte de Tessé, 
il se trouva au combat de Carpi, en juillet 1701 ; à la dé- 
faite du baron de Mercy, au mois de novembre suivant, 
et entra dans Hantoueavec le comte de Tessé, en déccm- 
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«le Tessé, en décembre. Il contribua pendant le blocus de 
de cette ville à plusieurs avantages qu’on remporta sur les 
ennemis dans différentes sorties ; et se trouva à la défaite 
du général Trauttinansdorff, à Saint-Antoine, en mars 170a, 
et aux batailles de Santa-Vittoria et de Luzzara. A cette 
dernière bataille, il remplit les fonctions d’aide-major du 
régiment deRozelli dragons, fonctions qu’il avait exercées 
depuis la levée de ce régiment , par brevet du i 5 mai 1702. 
Il obtint, le i 5 février 1703, une commission pour tenir 
rang de capitaine. Il fit encore celte campagne eu Italie. 
Créé capitaine réformé lt la suite du régiment du colonel- 
général des dragons, au mois de novembre, il servit avec 
ce régiment à l’armée de Flandre en 1704? et y obtint, en 
1705 , une compagnie qu’il commanda à l’armée de la Mo- 
selle , la même année ; et à l'armée du Rhin , sous le maré- 
chal de Villars, en 1706. Il quitta sa compagnie de dra- 
gons, et fut fait enseigne au régiment desgardes-françaises, 
le 1) février 1707; sous-lieutenant, le G mars; et sous-ai- 
de-inajor, le 23 novembre suivant. Il combattit à Oude- 
narde, en 1708; fut nommé lieutenant aux gardes-fran- 
çaises , le af> février 1709; combattit à Malplaquet, et ser- 
vit en Flandre, en 1711. Il obtint une compagnie au régi- 
ment des gardes , par commission du 12 décembre de ta 
même année, et la commanda, en 1712, à l’armée «lu 
Rhin , où il servit au siège de Landau, et à celui de Fri- 
bourg. On le nomma gentilhomme de la manche du roi , 
le »•* avril 1716. On lui donna le gouvernement de la mai- 
son royale de la Muette , près Passy , lors de sa création , 
par provisions du 10 août 1719. Devenu oolonel-liculenant 
et inspecteur du régiment du Roi infanterie, par commis- 
sion du 16 décembre suivant, il se démit de sa compagnie 
aux gardes, et fut créé brigadier, par brevet du 20 juin 1720. 
Il prit le nom de marquis de Pezé, en se mariant, le 22 
novembre 172a; et obtint en môme temps les gouverne- 
mentsde Rennes, en Bretagne, et de Madrid, près de Bou- 
logne. Il fut promu au grade de maréehal-de-camp , par 
brevet du 24 avril 1727. Employé, comme maréchal-de- 
•amp et maréchal général -des-logis de l'armée d'Italie , 

V. fi 
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par ordre du 6 octobre i;33, il servit aux sièges de Gerra- 
d’Adda , de Pizzighitone et du château de Milan , la même 
année ; à ceux de Sarravalle , de Novarre , du fort d’Arona 
et de Tortone , en 1734- Il combattit à Parme au mois de 
juin , et fut créé lieutenant-général des armées du roi» par 
pouvoir du 1" août. Il reçut, le 19 septembre suivant , à 
la bataille de Guastalla, une blessure, dont il mourut le 
23 novembre 1734- Le roi l’avait nommé chevalier de ses 
Ordres, le i8octobre: sa mort l’empêcha d’être reçu. (Chro- 
nologie militaire , tom. V , pag. 1 79 ; mémoires du temps , 
Gazette deFrance.) 

de COU UTARVEL (Louis-François-René, marquis), lieu- 
tenant-général, de la même famille que le précédent, na- 
quit le 19 décembre 1759. Il eutra au service, et fut uom- 
naé, le 1" janvier 1776, sous -lieutenant dans le régi- 
ment de Guienne infanterie, avec lequel il passa en Corse. 
Il obtint , en 1778 , le grade de capitaine dans le régiment 
de Penthièvre dragons , et devint mestre-de-camp en se- 
cond de ce régiment, en 1783. Il fut nommé colonel-com- 
mandant celui de Vivarais infanterie, en 1786. Ce fut eu 
1790 que, dans un mouvement d’insurrection très-grave 
contre le lieutenant-colonel , il donna des preuves de son 
courageux dévouement et de la fermeté de son caractère, 
en conservant au roi ce régiment, et en ramenant à l’obéis- 
sance , au péril de sa vie , une foule de soldats égarés et fu- 
rieux. Il fit les campagnes de l’émigration eu Allemagne à 
la tête des officiers de son régiment, et celles de Portugal, 
en qualité de major du régiment de Caslries, au service 
d’Angleterre, jusqu'en 1802. 11 avait reçu la croix de Saint- 
Louis au camp d’Harbourg, en 1795; et, l'année suivante, 
S. M. Louis XVIII lui accorda le grade de maréchat-de- 
camp, dont il reçut le brevet en Portugal. Il fut fait lieu- 
tenant-général , le aa juin 1814, et nommé, en 1816, 
membre de plusieurs commissions , entr’autre de celle des 
officiers-généraux chargés, par le roi de fixer les grades et 
récompenses dus aux anciens officiers des armées royales. 
Il a été créé commandeur de l’ordre de Saint-Louis , par 
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brevet du i*' mai 1821 , et chevalier de l’ordre royal delà 
J.égion-d’Honneur , par ordonnance du 1" août de la mê- 
me année. Deux fois il a été honoré du choix de S. M. pour 
la présidence du collège électoral du département de Loir- 
et-Cher: la première, le i3 mars i8ai, il a été nommé 
membre de la chambre des députés; et la seconde , le io 
octobre de la même année, il a été appelé de nouveau 
par le même collège de son département, et à la presque 
unanimité, à cette honorable et importante fonction, lors 
du renouvellement de la cinquième série. Il est membre 
honoraire de l’association paternelle des chevaliers de St.- 
Louis, rh fait partie de la commission créée en 182a, et 
que l’on a chargé de l’examen des demandes de pensions 
sur l’ordre de Saint- Louis. [Brevets , titres originaux. Mo- 
niteur , annales du temps.) 

de COURTEILLE, voyez de la Babbebie. 

de COURTENVAUX, voyez de Soovbé. 

de COURTISOT (Pierre), élail grand- maître de l’ artil- 
lerie tle France , en i3o3. [Histoire des Grands - Officiers 
de la Couronne , tant, y 111 ; Chronologie militaire , tom. 
III, pag. 471.) 

le COURTOIS de Blais de Svblavillb (Achille- Michel- 
Balthasard) , lieutenant-général, naquit le 19 juillet 1714* 
11 fut d’abord lieutenant en second au régiment de Foix , 
qui servait à l’armée d’Italie, en 1734. 11 passa avecle mê- 
me grade dansle régiment de la Couronne, le 16 mars 1 735; 
se trouva à l’attaque et à la défense des tles du Rhin, près do 
l’embouchure de la Celse, et combattit à l’affaire de Clauscn, 
la même année. Il servit en qualité de garçon-major, en 1 736; 
et fut fait lieutenant, le 4 février 1737. Il passa avecle mê- 
me régiment à l’armée de Weslphalie,au mois de septembre 
1741 , et y resta pendant l’hiver. Devenu aide-major du mô- 
me régiment , le 1" juillet 174a , il marcha avec l’armée de 
Weslphalie sur les frontières de Bohême, où il se trouva à 
l’affaire de Brammershoff; à la prise de Falkenau et d’EUen- 
bogen; 4 la course de Coaden; et à la prise de Pogcn et de 
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Deckendorff en Bavière , la même année. Il se trouva aussi 
à la surprise de Rumansfelden ; à la défense de Dingelfin- 
gen , de Landau et de Deckendorff; à la défeuse du passage 
de l’Isère, où il fut blessé légèrement; et à la retraite de 
l’armée, depuis la Bavière jusqu’au Rhin, en 17 l\b. Dans 
cette dernière retraite, les ennemis ayant forcé le passage 
du Danube près de Pochim , enveloppèrent le régiment de 
la Couronne, et l’auraient séparé du reste de l’armée, sans 
la fermeté et l’habileté de ses manœuvres, auxquelles M. de 
Surlaville eut beaucoup départ- 11 servit aux sièges de Me- 
nin et d’Ypres, et aucainp de Courtray , en 1744- B obtint, 
le a février 1745, une commission pour tenir rojig de ca- 
pilaiue, etse trouva à la bataille de Fontenoy. Peudant cette 
bataille , tous les majors et autres aides-majors de la bri- 
gade ayant été tués ou mis hors de combat, M. de Surla- 
ville fit manœuvrer la brigade de la Couronne, avec une 
telle habileté , qu’il obtint, sur le champ de bataille, la croix 
de l’ordre royal et militaire de Saint-Louis. Il servitensuite 
aux sièges des ville et citadelle de Tournay, d’Oudenarde 
et de Dendermonde. Il fut employé , pendant les mois de 
janvier et de février 1 746 , au siège de Bruxelles , où il ftçut 
une légère blessure. Nommé , par ordre du i5 mars, ma- 
jor d’une brigade de milice, qui devait servir en campagne, 
il entra avec cette brigade dans Anvers , dont 011 craignait 
que les ennemis ne fissent le siège, pendant que les armées 
du roi attaquaient Mons, Charleroyet Namur. Il rejoignit, 
au mois d'octobre, le régiment de la Couronne, avec le- 
quel il se trouva à la bataille de Raucoux. Nommé major 
d’une brigade de milice , par ordre du i*'mars 1747* il ser- 
vit aux sièges de l’Écluse, d’Issendick , et du Sas-de-Gaud, 
après lesquels il commanda dans l’Écluse, par ordre (lu 
maréchal de Saxe. Ayant rejoint la grande armée , il com- 
battit à Lawfeld , au mois de juillet , et alla commander à 
la tin de la campagne à Tubise , où, avec 4°o hommes du 
régiment d’infanterie de Huioaut et 5o dragons, il assura la 
couimunication entre Bruxelles, Mons et Namur, et net- 
toya la forêt de Soignies de tous les partis ennemis qui s’y 
trouvaient. 11 servit encore au siège de Maestricht, avec la 
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qualité de major d'une brigade de milice , et rejoignit le 
régiment de la Couronne après la paix, qui fut signée, au 
mois d'avril 1748. Les talents que M. de Surlaville avait 
déployés pour les manœuvres militaires le firent choisir, le 
20 février * 749 » pour être aide major du régiment des gre- 
nadiers de France, li quitta alors le régiment de la Couron- 
ne; contribua beaucoup à la formation et à l’établissement 
du régiment des grenadiers , et le lit manœuvrer à la satis- 
faction du roi, au camp de Coinpiégne, eu 1750. On lui 
accorda, le i* r avril 1751 , une commission pour tenir rang 
de colonel d'infanterie, et 011 l'envoya, en même temps, à 
l’Ile Royale, pour commander, discipliner et exercer les 
troupes de cette colonie. Il s'acquitta de cette missionavec 
succès, et contribua même A mettre l'Ileen état de défense, 
en cas d'attaque. De retour en France, à la tin de 1753, 
il fut entretenu colonel réformé à la suite du régiment de 
la Couronne , par ordre du 14 mars 1754 ; et employé au 
camp des ao bataillons, qui travaillaient au canal de la 
jonction de la Lysé l’Aa, par ordres des i*' mai 1754011755. 
Il fut fait aide-majorgénëral de l’infanterie de l'année d'Al- 
lemagne, par ordre du 1" mars 1757, et combattit à la ba- 
taille d'Hastembeck avec tant de distinction , que le roi lui 
accorda , en cette considération , une pension sur l’ordre 
de Saint-Louis. Il se trouva ensuite 4 toutes les opérations 
du reste de la campagne. Aide-marëchal-générai-des-logis 
de l'armée, par ordre du 16 mars 1758, il se trouva à la 
bataille de Crewelt, oùii eut un cheval blessé sous lui d'une 
balle de canon chargé à cartouche. Il servit de la manière 
la plus distinguée, dans la nuit du a8 au 29 septembre, à 
la surprise du camp du prince de liolstein à Bock; il avait 
donné le projet de cette expédition au marquis de Saint- 
Pern ; et après en avoir fait toutes les dispositions , il con- 
tribua beaucoup au succès de cette affaire. Aide-maréchal- 
général-des-logis de l’armée d'Allemagne , par ordre du 1" 
mai 1759, il combattit à Minden, le 1" août. Inspecteur- 
général des milices gardes-côtes du Languedoc, de la Pro- 
vence et du Roussillon, par commission du i3 mai 1760; 
il fit, pendant la campagne , la visite des milices de ces 
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trois provinces. Il obtint le grade de brigadier , par brevet 
du ao février 1761. Les charges d’inspecteurs-généraux des 
milices gardes-côtes ayant été supprimées , par ordonnance 
du 16 mars, M. de Stirlaville retourna à l’armée d’Allema- 
gne en qualité d’aide-maréchal-général-des-logis , par or- 
dre du 17 mars, et se trouva à l’affaire de Landwerth, et 
au combat de Filinghausen. Étant allé, vers la fin de la 
campagne, aux environs de Dulmen pour reconnaître le 
pays, il y fut fait prisonnier de guerre. Échangé un mois 
après, il reprit son service, et finit la campagne de 176a , 
toujours en qualité d'aide-maréchal-général-des-logis de 
l’armée. Il se trouva à l’affaire de Crebenstein , et au com- 
bat de Johansberg, après lequel il eut ordre de se rendre à 
la cour, où ilarriva au mois de septembre. La paix ayant été 
conclue, le 3 novembre suivant, il fut déclaré, au mois de 
décembre, maréchal-de-camp , dont le brevet lui avait été 
expédié, dès le 25 juillet précédent. On le créa lieutenant- 
général , le 5 décembre 1781. Il mourut le .... ( Chro - 
nologte militaire, tom. VII, pag. 699; mémoires du temps.') 

de CRAON, voyez Beacvaü. 

de CREMILLES , voyez Royeh. 

de CRÉQUY (Jacques), dit de Heilly , maréchal de Fran- 
ce, îwi connu sous le nom de maréchal de Guienne. 11 fut 
l’un des principaux chefs de l'armée du duc de Bourgogne, 
qui marcha, en 1408, contre les Liégeois, qui avaient chas- 
sé leur prince-évêque. Il eut la garde du seigneur de Mon- 
tagu , lorsque ce dernier fut fait prisonnier, en 1409. Il 
commanda, en i 4 10 , les troupes que le duc de Bourgogne 
mit sur pied, en Picardie, pour marcher contre les princes 
qui s’étaient ligués en faveur de la maison d’Orléans (1). 



( 1 ) On trouve dans V Histoire des Grands- Officiers de la Couronne, 
tom. VI , j>ag. 776 , la citation suivante : • Le roi lui accorda à (Jacques 
» de Créquy) , de même qu’à Lourd in Saligny et Ilobert de ta Houze , dit 
,le Borgne, aussi chevaliers et ses chambellans, 3oo écus de ai s. 6 de- 
» niers la pièce , à répartir entr'eux par égales portions , pour avoir cha- 
>cun un cheval, afin d’être plus honorablement à son service.. 
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11 fut envoyé, en 14 • • , contre le duc de Berri, en Poitou, 
où, avec les sires de Parthenay et de Saint-Sévère, il ré- 
duisit sous l'obéissance du roi Poitiers, Niort, Chisiy , 
et plusieurs autres places de cette province. Il fut commis, 
le 4 février 141a , pour exercer les fonctions du maréchal 
de Boucicault, pendant le siège de Bourges. Le roi le fit, 
en i 4 i 3 , son lieutenant-général en Gtiieune, où il l’envoya 
pour s'opposer aux progrès qu’y faisaient les Anglais. Le 
maréchal de Créquy eut peu de succès dans cette mission, 
à cause du mécontentement des sires d’Albret et du comte 
d’Armagnac. Il fut fait prisonnier dans une rencontre qu'il 
eut avec le capitaine du château de Soubise, et conduit à 
Bordeaux. Après sa délivrance, les Anglaisétantdescendus 
à Calais, il marcha sur les frontières pour les observer, avec 
le connétable et le sire de Bambures. Il fut fait prisonnier 
à la bataille d’Azincourt , en 14 « 5 ; et les Anglais le mirent 
à mort, sous prétexte que, contre sa foi et parole, il s’était 
échappé de sa prison deux ans auparavant. Il fut très regret- 
té, et notamment du duc de Bourgogne, que sa prudence, sa 
valeur et son courage le faisaient juger très-digne décom- 
mander. [Chronologie militaire , tout. Il , p. 1 4 * ; Histoire 
des Grands-ü//iciers de la Couronne , torn. 17 , pag. 776.) 

de C R ÉQU Y- M AN ERBE (Jacques- Charles, 
tenanl- général, issu d’une autre branche de la famille du pré- 
cédentjfutcapilaine réforméau régiment de cavalerie deChe- 
py, par ordre du ao janvier iyao. Il devint mestre-de-camp 
réformé à la suite du régiment du commissaire-général delà 
cavalerie, par commission du 3 i décembre 172a. Il leva 
une compagnie au régiment devenu royal Pologne, par 
commission du 2 février 1727, et conserva cependant son 
rang de mestre de-camp. Il commanda sa compagnie au 
camp de la Meuse , en 1700; au camp de la Moselle, du 
3 i août au 3 o septembre 1732 ; au camp du pays Messin , 
en 1733; et au siège de Philishourg , en 1734. Devenu mes- 
tre-de-carap de la brigade du régiment royal des carabiniers, 
par commission du 6 avril « 735 , il la commanda à l'ar- 
mée d’Italie; concourut à la prise de Gonzague, de Reg- 
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giolo , de Révéré , et rentra en France avec sa brigade, au 
mois de septembre ij 36 . Créé brigadier, par brevet du i" 
janvier 1740, il marcha avec les carabiniers à l’armée de 
Bohême , au mois de septembre 1 74 1 » se trouva à la prise 
de Prague ; cantonna pendant l'hiver aux environs (le Pis- 
seck; se distingua particulièrement , avec les carabiniers , 
au combat de Sahay , au mois de mai 1742 ; entra dans Pra- 
gue , au mois de juillet ; contribua à la défense de cette 
ville , d’où il sortit , au mois de décembre ; et rentra en 
France au mois de février 1740. 11 fut employé à l’armée 
du Mein, par lettres du 1” avril suivant, et obtint une place 
de commandeur de l'ordre de Saint-Louis, par provisions 
du i 5 mai. Il commanda sa brigade à la bataille de Detlin- 
gon , et finit la campagne en Basse -Alsace, sous les ordres 
du maréchal de Noailles. Employé à l’armée du roi en Flan- 
dre, par lettres du i* 1 avril 1744, et créé maréchal-de- 
camp , par brevet du 2 mai , il servit, comme brigadier , 
aux sièges de Menin et d’Yprcs; passa, par lettres du 1" 
juillet, à l’armée commandée par le maréchal de Saxe; 
finit la campagne au camp de Courlray, et futdéclaré ma- 
réchal-de-camp , au mois de décembre. Employé à l'armée 
du roi , par lettres du 1" avril 1745 , il commanda sa bri- 
gade à la bataille de Fontenoy, et servit auxsiégesdcsvilles 
et citadelles deïournay, d’Oudcnarde et de Dendermonde. 
Il obtint , par lettres du a 3 , la permission de porter les 
marques de graud’ernix de l’ordre de Saint- Louis. Employé 
à l’armée du roi , par lettres du i"mai 1746,11 couvritaveo 
cette armée les sièges de Jlons , de Ciiarleroy, de Saint — 
Gnilain et de Nanmr , et combattit à Raucoux. Employé A 
l’armée du roi , par lettres du 1“ mai 1747, il fut blessé à 
la bataille de Lawfeld. Promu au grade de lieutenant-géné- 
ral des armées du roi , par pouvoir du 10 mai 1748, il se 
démit de sa brigade, au mois de mai 1749- H obtint 
une place de graiul’croix de l'ordre de Saint-Louis, par 
provisions du 29 décembre 1754, et ne servit plus. Il était 
gouverneur de Domme en Quercy, lorsqu’il mourut, en son 
château de Gensay eu Poitou, le 1 1 octobre 1771 , à l’âge 
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de 71 ans (1). ( Chronologie militaire, tout, F, pag. 4a4 , 
Gazette de France, Etats militaires , mémoires du temps . 
Biographie universelle, ancienne et moderne, tom. X , 
pag. a3o.) , 

de CRÉQUY (Marie-Charles, marquis ), maréchal- de- 
camp, issu de la même famille que les précédents, naquit 
le |8 septembre 1737. Il entra an service , en 1753, connue 
mousquetaire dans la a* compagnie; fut fait sous-lieuteiiaut 
au régiment du Roi infanterie, le 1" janvier i;55. et ca- 
pitaine au régiment du Roi-Dragons, le a août ij 58. On le 
nomma mestre-de-camp-lieutenant du inéme régiment , le 
a6 février 17Ü1. Il reçut la décoration de l’ordre royal et 
militaire de Saint-Louis, en 1763. On le créa brigadier de 
cavalerie, le 3 janvier 1770, et maréchul-de-camp , le 1" 
mars 1780. ( Etats militaires.) 

DE CRÉQÜY, voyez Blascbevoit. 

CRESPIN (Guillaume) , maréchal-de-France , fut pour- 
vu de cette charge, vers l’an 1383, après Raoul d’Estrées, 
et la possédait encore à la Toussaint de 1 a83. Il avait été l’un 
des seigneurs qui suivirent le roi saint Louis dans son voyage 
d’Afrique, en ia6<). Ou le fit connétable héréditaire de Nor- 
mandie. Il fut nommé conjointement avec l’archevêque 
d’Auch , commissaire pour la réformation des bailliages 
d’Amiens, de Lille et de Tournay. [Mémorial de la cham- 
bre des comptes , Chronologie militaire , tom. II, pag. 1 ru; 



(1; Le marquis de Créquy a compose uns Vit du mareotsal de Câli- 
nât, imprimée d’abord a Amsterdam, en 1 77a, et dont la seconde édi- 
tion fut imprimée i Paris en 177$. Il fut aussi auteur d'un ouvrage ayant 
pour titre t Principe! philosophiques des SS. Solitaires d’ttyypte . ex- 
traits des Confirsness de Suint Cossien. Madrid, 1-79. in tM. Il avait 
obtenu, en 1708, le prix proposé par l'académie de* sciences sur 
les causes du Qux et du reflux de la mt-r. Anne Lefèvre d’Aiisy, son é- 
pousc, aimait passionnément les lettres, les cultivait avec sucre. , et 
mérita d'ètre comptée parmi le, femmes célèbres du iK* siècle. Elle 
mourut à Paris, en i 8 o 3 , dans un âge fort avancé. Elle a laissé plusieurs 
manuscrits, eulr'aulres des Pensées et lié flexions sur différents sujets. 

t. 7 
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Histoire des Grands-Officiers de la Couronne, tom, V, pag. 
63 1 et 633.) 

CRESPIN du Bec (Antoine), comte de Moret, lieutenant- 
général, eut une compagnie dans le régiment de cavalerie 
de S. A. R. Mossied», par commission du ig avril 1646. Il 
sc trouva , la même année , au siège et à la prise de Cour- 
tray, de Bergues , de Mardick, de Dunkerque et de la Bas- 
sée. Il servit à la prise de Lens, en i65y; au siège et à la 
prise d’Ypres, et à la bataille de Lens, en 1648. Devenu 
mestre-de-camp d’un régiment de cavalerie, sur la démis • 
sion du marquis d’Amilly, par commission du 16 février 
164g, il servit au siège et à la prise de Coudé ; au secours 
de Guise; au siège et à la prise de Rethel, et au combat li- 
vré près de cette dernière place, en i65o. Il marcha, en 
i65i , en Catalogne , où l’on se tint sur la défensive cette 
année et la suivante. Il fut fait mâréchal-dc-camp , par 
brevet du 36 mars i653, et créé lieutenant-général, par 
pouvoir du 16 juin 1755. Employé sous M. de Turenne, il 
servit au siège et à la prise de Landrecies , de Condé , de 
Saint-Guilain et de Valenciennes, en i656; se trouva au 
combat qui se donna sous cette dernière place , et y fut fait 
prisonnier. On le commit , par ordre du 1 3 décembre 1657, 
pour commander la cavalerie dans Mardick, dont les Es- 
pagnols voulaient s'emparer. Il obtint , par provisions du 
16 février i658, le gouvernement d'Hesdin, vacant par la 
mort de M. de Bellebrune. On lui donna, par commission 
du même jour, le régiment d’infanterie, et la compagnie 
de che vau-légers, qui tenaient garnison dans cette place. 
Le comte de Moret ne put prendre possession de ce gouver- 
nement, le prince de Condé s'en étant emparé. Il servit au 
siège de Dunkerque ; à la bataille des Dunes; au siège et à 
la prise de Bergues, de Dixmude et de Fûmes; et au siège 
de Gravelines. Il fut tué à ce siège, le i3 août i658 (1). 



( 1 ) Le comte de Moret était ami de M. de Turenne. (Vo/ea ta Fie de 
Turenne, par Yancray, tom. Il, iiv, 4 1 y>a.y. io4-) 
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{Chronologie militaire , tom. IF , pag. ai5; mémoires du 
temps.) 

CRESPIN du Bec (François-René), marquis de Fardes , 
lieutenant- général , fut nommé mestre-de-camp d’un régi- 
ment de son nom, sur la démission du comte d'Estrées,par 
commission du 19 juin 1646. Il servit, la même année, aux 
sièges et à la prise de Courlray , de Bergues, de Mardick et 
de Dunkerque. Il fut employé au secours de Landrecies, 
au siège de la Bassée , et à la prise de Lens , en 1647 au 
siège et à la prise d'Ypres, es 1648. Il obtint , par commis- 
sion du 9 juin , la charge de mestre-de-camp-lieutcnant du 
régiment d’infjnterie d’Orléans, vacante par la mort du 
marquis de Vieuxpont, tué & ce siège. Il conserva cepen- 
dant son régiment d’infanterie ; combattit à Lens , et se 
trouva au siège et à la prise de Fûmes. Créé maréehal-de- 
camp, par brevet du 16 janvier 1649, et employé à l'armée 
des environs de Paris, il se trouva it l'attaque de Charen- 
ton, et à la prise de Brie-Comte-Robert. Il marcha ensuite, 
sous 1U. le comte d’Harcourt, au secours de Cambray ; au 
siège et à la prise de Condé ; au secours de Guise ; à la prise 
de Rethel , et au combat livré près cette dernière place, en 
i65o. Il se démit, au mois d’avril i65i , du régiment d'Or- 
léans; servit, en i65a, sous le maréchal de Turenne; se 
trouva au combatd’Étampcs ; servit au siège de cette place, 
et y fut blessé. Il se trouvaaussiaucombatdufaubourgSt.- 
Antoine, etau siège de Rethel, en .655. Il se signala à la 
défaite des Espagnols près de la Roquette , en Piémont. 
Créé lieutenant-général , par pouvoir du ao mai i654» et 
désigné pour servir à l’armée de Catalogne , il la joignit 
au mois d’août, et servit au siège de Puicerda. Il obtint la 
charge de capitaine-colonel de la compagnie des cent-suis- 
ses de la garde ordinaire du roi , à la mort du marquis de 
Uontmege, parprovisions données à Paris, le 1 5 mars .655. 
Il continua de servir en Catalogne, et contribua à la prisedu 
cap du Quicrs , de Castillon et de Cadagne. On lui donna 
le gouvernement d’ Ai^ics-Mortes , à la mort du duc d’Or- 
léans, par provisions datées de Nîmes le 1*' avril 1660. Son 
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régiment d’infanterie fut licencié, le ao juillet »uivnnt. On 
le nomma chevalier des Ordres du roi,le 5 i décembre 1661. 
Ayant été disgracié, au mois de février i 665 , il fut conduit 
prisonnier à la citadelle de Montpellier (1); mais ou le mil en 
liberté quelques mois après. lise démit, au mois de janvier 
1679, de la rom pagnie des cent-su isses, et mourut à Paris, le 5 
septembre 1688. [Chronologie militaire , tom. IV, pag. ig 4 ; 
Gazette de France, mémoires du temps.) 

de CREUILLY, voyez Colbert. 

de CREVANT (Louis), marquis , puis duc d’Humïcrex , 
maréchal de France , fut nommé gouverneur de Compié- 
gnc , sur la démission du marquis d’Humièrcs son père, 
par provisions données à Paris, le 1 1 juin 1646. Onlecréa 
mart'chal-de-camp,par brevet du 4scpl em bre i 65 o. Il leva 
un régiment de cavalerie (depuis Chartres) , par commis- 
sion du 24 septembre i65i , et s’en démit, en i 65 $. Il ser- 
vit aux sièges et à la prise de Mouzon et de Sainle-Mene- 
hould , à l’attaque des lignes d’Arras, et à la prise du 
Quesnoy, en 1654 ; à la prise de Landrecies, de Condé, 
de Saint-Guilain et de la Capelle, en i 655 . Promu au 
grade de lieutenant-général des armées du roi , par pouvoir 
du 18 octobre i 656 , il servit au siège de Saint- Venant, et 
à la prise de cette ville, le 27 août 1657; et à celle deMar- 
dick, le 5 octobre. Il commanda les escadrons de l’aile droite 
à la bataille des Duues, le 14 juin i 658 . Il rendit des ser- 
vices signalés au siège et à la prise de Dunkerque , le 2$ 



(>) Le marquis de Vardcs était Fort attaché i la comtesse de Soissooa 
(nièce du cardinal de Richelieu) , et confident intime du roi , qu’il trom- 
pa , en faisant tomber les soupçons sur le duc et la duchesse de Navail- 
les , qui étaient les plus honnêtes gens de la cour. Le rui, ayant décou- 
vert la vérité, fut justement irrité contre le marquis dé Tardes, et lé 
fit mettre en prison à la citadelle de Montpellier. M. de Lafare, qui 
l’avait connu , dit , en parlant de lui dans ses Mémoires : • Il n’était plus 
>trcrs 1 663) dans la première jeunesse; tuaiiyl était plus aimable enco- 
• re par son esprit , par ses manières insinuantes et même par sa figure , 
» que tous les jeunes gens, s 
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Ju même mois, et concourut à la conquête de Bergues- 
Suini-Vino* , le a juillet; de Fumes, le 3; et de Dixmu- 
de , le 4- Il montra beaucoup de bravoure à la tête de* vo- 
lontaires, dans l'aflaire du i3 juillet , contre les troupes 
espagnole* retirées sous les murs de Bruges. Il se signala à 
la défaite de 1000 hommes, auprès de Menin, le la septem- 
bre. Il empêcha 3 régiments de cavalerie ennemie de se 
jeter dans Oudenarde , à l’époque où le maréchal de Tu- 
reime voulait se rendre maître de cette place, à la prise 
de laquelle il concourut. Il contribua aussi à In prise d’Y près, 
dont il fut nommé gouverneur. Il leva, par commission du 
■ 3 avril ittüg, un régiment d'infunterie de son nom, pour 
tenir garnison dans Ypres. Il passa le canal qui joint Ypres 
A Mt-iiene , s’empara de a redoutes , et enleva a régiments 
ennemis. La paix fut fondue, le y novembre. Il obtint le 
gouvernement-général du Bourbonnais, par provisions don- 
néesà Saint- Jeande-Lur , le 8 juin t66o , et prêta serment 
pour cette charge , le ig juillet. Ou le nomma sénéchal, par 
autres provisions du 10 du même mois , qui furent enre- 
gistrées au parlement , le 18 août suivant. Ou réforma son 
régiment, le ao juillet. Il servit comme lieutenant-géné- 
ral A l’armée du roi. sous le vicomte de Turenne , en 1G67; 
et se trouva à la prise de Tournay , où il monta la tran- 
chée , le a4 juin ; h celle de Douay , où il monta aussi la 
tranchée , le 3 juillet ; et enfin , à celle de la ville de Lille, 
prise le a^ août , et où il monta la tranchée le ao. Il fut 
employé à l’armée de Flandre, sous Monsieur, par lettres 
du 3o mars ifkiê. La paix d'Aix-la-Chapelle termina la 
guerre , le a niai. Le marquis d'Humières fut nommé gou- 
verneur de Lille , d’Qrchles et du pays de Lnleu , par pro- 
visions du 3 juitt. Élevé «u grade de maréchal du France , 
par état donné à Saint Germain -en-Laye, le 8 juillet, il 
prêta serment, le io janvier >60g, et son état fut enregis- 
tré à la coiinétablie, le ta mars. It se démit de son gou- 
vernement du Bourbonnais, au mois de février 1670. Il com- 
manda conjointement avéc le maréchal de Bellefonds, et sous 
le princede Coudé, l’armée qui s’assemblait aux environs de 
Sedan, par pouvoir du 18 avril 1673. Commandant l’armée 
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de Flandre, sous le même prince, par pouvoir du a3 août 
1673, il contribua à la levée du siège d'Oudenarde par le 
prince d’Orange , au mois de septembre 1674* H eut, par 
pouvoir du 1" mai 1675, le commandemeut d'un corps 
séparé de l’armée de Flandre , et fut chargé de veiller aux 
entreprises du duc de Villahermosa. Le maréchald’Humiè- 
res entra, le 7 octobre suivant , dans le pays de Vaes ; pé- 
nétra jusqu’aux portes de Gand; força 10 retranchements 
ennemis, ainsi que 3 petits forts; brûla, dans l'espace 
de vingt-quatre heures, plus de 1200 maisons, et fit cette 
expédition sans éprouver presque aucune perte. Il com- 
manda dans toute la Flandre pendant l’hiver , par lettres 
du a5 du même mois. Il s’empara , le 26 janvier 1676, du 
château des Escaussiennes. Il prit ensuite, et fit démolir le 
château de Harsy. 11 força l’épée à la main un passage sur 
le canal de Bruges, et obligea les ennemis de sc retirer avec 
perte. Nommé l’un des commandants de l’armée de Flan- 
dre , sous Monsieur, par pouvoir du 10 mars 1676, il as- 
siégea Aire , dont il se rendit maître, le 3i juillet, et prit 
ensuite le fort de Link. Gouverneur et lieutenant-général 
de la Flaudre et du Hainaut, par provisions du 3 juillet, il 
attaqua le fort de Livick, qu’il emporta , le 9 août. Com- 
mandant un corps séparé de l’armée de Flandre , sous Mon- 
sieur, par pouvoir du a5 février 1677, ** feignit de vouloir 
assiéger la ville de Mons, qu’il investit , le 1” mars , ce qui 
empêcha le gouverneur d’envoyer des troupes dans Valen- 
ciennes. Cependant le duc de Luxembourg ayant paru de- 
vant Valenciennes, le 28 février, le maréchal d'Huuiières 
alla le joindre, prit le commandemeut de l’armée , eu at- 
tendant l’arrivée du roi , et monta la tranchée devant la 
place, le 14 mars. Valenciennes fut emporté, le 17 du mê- 
me mois , après neuf jours de siège. Le maréchal U' H taniè- 
res fit ensuite, sous les ordres de Monsieur, l’investissement 
de Saint Orner. Le prince d'Orange ayant quitté son camp 
près d’Ypres , et marché au secours de Valenciennes , l’ar- 
mée française sortit de ses lignes, le 10 avril, et se trouva, dès 
le même jour, en présence des ennemis auprès du mont Cas- 
sel. Les deux armées n’étaient séparées que par deux petits 
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ruisseaux. La bataille ne fut livrée que le 1 1. Le maréchal 
d'Humières y commanda l'aile droite, commença l'action 
et battit 5 escadrons ennemis. L’année du prince d'Orange 
abandonna le champ de bataille , laissant 3ooo hommes sur 
la place ; elle perdit en outre 4000 prisonniers, 1 3 pièces de ca- 
non , a mortiers, 44 drapeaux, 1 7 étendards, tousses bagages, 
et ses chariots de vivres. Le maréchal d’Humières, qui 
avait contribué pour beaucoup au succès de celte affaire , 
•6 hâta de retourner devant Saint-Omer, qui capitula le ao. 
Il investit Saint-Guilain,le 4 décembre; ouvrit la tranchée, 
le 5 ; attaqua les dehors , le 10 ; et força le gouverneur de 
capituler , le 1 1. La campagne finit en Flandre par la prise 
de cette place. Le maréchal d’Humièros, ayant été chargé, 
en 1678, des préparatifs du siège de Gand, arriva de- 
vant cette place, le 3 mars, en coupa toutes les avenues, et fit 
construire ungrand nombre de ponts sur l’Escaut, et surlcs 
canaux, pour faoiliter la communication entre toutes les trou- 
pes. Leroi serenditàce siège, le 4; et Gand capitula, leg; la ci- 
tadelle se rendit aussi le ta. Par ordre durai, le maréchal fit 
combler les tranchées , et mit lu ville en état de défense. Il 
commanda un corps séparé de l'armée de Flandre, par pou- 
voir du a8 avril de la même année. Surlalinde la campagne, 
étant à Metz avec ce corps de troupes , il envoya sommer 
les électeurs de Trêves et de Mayence de retirer les garni- 
sons qu'ils avaient dans Hombourg et dans Bitcht; et, sur 
le refus que firent les princes, il marcha coutro ces places, 
qui lui furent remises. Il s'empara de la ville deCourtray, 
le 7 novembre i883 (1). Il fut choisi, en i685, pour aller 
complimenter le roi d'Angleterre, Jacques II, sur sonavé- 
nemeut à la couronne; se rendit à Londres; eut une au- 
dience du roi d’Angleterre à Windsor , le 18 aoilt; repassa 
ensuite en France, et se rendit auprès du roi. S. M. le re- 
çut à Chambord, le 1 7 septembre , elle nomma grand- 
maître de l'artillerie à la mort du duc du Lude, par provi- 



( 1 ) En <684, le raarqui» d’Humiire», fi!» unique du maréchal , fut 
tué , le i3 mai , dan» U tranchée devant Luxembourg. 
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«ions données à Versailles , le 17 novembre suivant. Il fut 
fait colouel-lieutenant du régiment des fusiliers du roi (de- 
puis royal artillerie), et colonel-lieutenant des bombardiers, 
par commission du 18. Il obtint les entrées de la chambre 
du roi , le 37. Il leva un régiment de cavalerie de son nom, 
par commission du ao août 1688 , et fut Dominé chevalier 
des Ordres du roi, le 3i décembre suivant. Commandant 
l’armée de Flandre , par pouvoir du 1” mars 1683 , il vou- 
lut emporter le château de Walcourt, le 37 août; ce châ- 
teau avait de bons fossés , et une nombreuse garnison. Le 
maréchal fut contraint par le prince de Waldrck de se re- 
tirer, après avoir perdu 1200 hommes. Il se démit de son 
régiment de cavalerie- le 18 mars i6go. Le roi le créa duc 
d’Humières, par lettres d’érection de la terre de Mouchy 
en duché, sous le nom d’Humières, données au mois d’a- 
vril , et registrées au parlement, le 28. Nommé comman- 
dant-général dans toute la Flandre, hors les pays sujets à 
contribution, par pouvoir du 2 juin, il fit tête à l’armée es- 
pagnole , fortifiée des troupes d’Hanovre , pendant que la 
duc de Luxembourg agissait contre celle d’Hollande con- 
duite par le prince de Waldeck. Le roi le reçut chevalier 
de ses Ordres, le i ,r janvier 1691 . Pendant le siège de Mons, 
qui capitula le 9 avril suivant, il campa à Saiut-Guilain , 
pour s’opposer aux secours que le priuce d’Orange pouvait 
conduire aux assiégés. Il commanda l’armée sur la Lis, par 
pouvoir du 14 mai. Il commanda aussi, sous H. le Dau- 
phin , par pouvoir du 3o avril 1693 ; servit au siège de Jïa- 
mur que le roi prit , le 5 juin ; et à celui (tes châteaux , qui 
se rendirent , le 5o. Il ne servit point en 1693, et mourut 
à Versailles, le 3o août 1694. ( Chronologie militaire, tom. //, 
pag. 643 , Histoire militaire de M. de Quincy , Mémoires du 
Père d’ A vrigny , Journal historique de Louis XIV , par le 
Père Grijffet , Bauclas , Gazette de France.) 

de CREVECQEUR d’Esqüerdes (Philippe), maréchal de 
France , fut élevé à la cour de Philippe duc de Bourgogne, 
et s’attacha au comte de Charolais. Ce dernier prince, étant 
devenu duc de Bourgogne, le fit son écuy et, et le nomma 



Digitized by Google 




I 



DES GÉnÊRACX FRANÇAIS. 5? 

gouverneur des ville* de Péronne , Monldidier et Roye, en 
i 4 G 3 - D’Esquerdes servit sous ce prince au combat de Mont- 
Ihéri , eu i 465 , et commanda ses francs- archers contre les 
Liégeois, en 1467- Il fut fait chevalier de la Toison-d'Or, 
en 1468. Devenu gouverneur de l’Artois et de la Picardie , 
il se jeta , en 1470, dans Abbeville, se mit à la tête du 
parti bourguignon, et déconcerta l'entreprise que Louis XI 
fit sur cette place. Employé sous les ordres de Charles le 
Téméraire, duc de Bourgogne, d'Esquerdes prit, en 1472* 
les villes de Nesle et de Roye, et fut repoussé à l’assaut de 
Beau vais. Les Suisses battirent le duc rie Bourgogne etd’E»- 
querdes à Granson , le a mars i 47 <>: à Murat , te 33 juin 
suivant ; et à Nancy, le 5 janvier 1477. Après la défaite et 
la mort «le Charles le Téméraire, tué devant Nancy, d’Es- 
querdes, qui avait fidèlement servi ce prince jusqu’au ter- 
nie de sa carrière, se déclara contre Marie, héritière de 
Bourgogne ; et, gagné par Connûmes, il passa au service 
du mi de France. Louis XI, auquel il prêta serment de fidéli- 
té. D’Esquerdes travailla avec ardeur à dépouiller l’héritière 
du duc de Bourgogne d’une partie de ses étals , et com- 
mença par livrer à Louis XI la cité d’Arras (1), et les pla- 
ces qu'il tenait eu Picardie. Le roi lui lais-a les gouverne- 
ments que le duc de Bouigogne lui avait confiés , et lui 
donna le collier de son ordre. L'archiduc d'Autriche ayant 
mis le siège devant Terouane , au mois d'août 1479, d’Es- 
qurrdes assembla des troupes, et vint au secours de la pla- 
ce. L'archiduc leva alors le siège de Térouune , et s’avança 
sur Guiuegate pour combattre d'Esquerdes. Celui-ci char- 
gea la cavalerie de l'archiduc, la rompit , la poursuivit jus- 
qu’à Aire, en lit un grand carnage, et lit ^00 prisonniers; 
mais, taudis qu’il était emporté par le succès , le» francs- 
archers français , croyant la bataille gagnée , tombèrent sur 
le bagage de l’ennemi, et se mirent à le piller. L'archiduc, 



( 1 ) Plusieurs bourgeois d'Arras périrent victimes de leur Gdêlité i U 
ducbcs.e de Bourgogne, et aimèrent mieux recevoir la mort que de crier 
vive te roi. 

r. 8 
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profitant «le celte circonstance, et du désordre qu’elle avait 
mis dans les rangs français, tomba sur l’infanterie, la défit 
presque sans résistance , et demeura maître du champ de 
bataille (i). Louis XI ayant ordonné l’assiette d’un camp en- 
tre le pont de l'Arche et le pont Saint-Pierre, par lettres 
données au. Plessis du parc, le 9 octobre 1480, d'Esquer- 
des fut chargé du soin d’y exercer la nouvelle milice de 
hallebardiers et de piquiers. 11 fut établi gouverneur et lieu- 
tenant-général en Picardie , par provisions du 17 août 1482. 
On le chargea , la même année, après la mort de Marie de 
Bourgogne, archiduchesse d’Autriche, de proposer aux Gan- 
tois lemariagedudauphinavecMargueri te de Flandre. Aussi 
habile dans les négociations que dans la guerre , d’Esquer- 
des fit échouer toutes les mesures prises par l'archiduc Maxi- 
milien, père de Marguerite, et réussit dans cette négocia- 
tion au gré du roi. Les étals de Flandre ayant demandé la 
paix, et offert de donner Marguerite de Flandre pour épouse 
au dauphin, on s’assembla à Arras.oùd’Esquerdes fut envoyé 
en qualité de l’un des plénipotentiaires du roi. Le traité fo» 
eonclu , le a 3 décembre, et les Gantois lurremirent la prin- 
cesse entre les mains. Maximilien , qui , par ce traité , ve- 
nait d’être dépouillé de plusieurs provinces , voulut enle- 
ver sa fille ; mais d’Esquerdes fit ses dispositions de manière 
à lui empêcher de rien entreprendre. Charles VIII le créa 
maréchal de France , en attendant la première charge va- 
cante, par état donné à Amboisele 2 septembre i 483 . D’Es- 
querdes prêta serment en cette qualité , le 8 du même mois. 
Il fut confirmé dans toutes ses dignités, et particulièrement 
; :. 1 • -'Uag 

; — 

(1) Cet fccbec ne fit pa» perdre à d’Esquerdes la faveur de Louis XI ; 
mais le monarque voulut examiner l’emploi des somraea données pour 
faciliter la reddition des places de l’Artois. D'Ësqurrdes en fournit un 
mémoire détaillé , mais très inexact. Louis XI le discutant article par 
article, d’Esquerdes, que cet examen embarrassait, se leva brusque- 
ment, et dit au roi : ■ Sire , avec cet argent, j’ai conquis les villes d’Ar- 
*ras, d’Hesdiu, de Boulogne; reodex moi mes villes, et je vous tendrai 
• votre argent. • — • Par la Pâque Dieu, répondit le roi, il vaut mieux 
> laisser lu Moustier où il est • , et il ne parla plus de cette affaire. 
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dans le gouvernement de la Rochelle, le 5 décembre sui- 
vant. On le pourvut de nouveau de la charge de maréchal 
de France, vacanleparla mort du sieur de Lohéac, par élut 
daté de Melun le ai janvier i 486 . D’Esquerdes contraignit, 
la même année, Maximilien, roi «les humains, de renoncer 
aux entreprises qu'il avait formées sur la Picardie, de con- 
cert avec les seigneurs de France qui étaient mécontents 
de la cour. O'Esquerdes et le maréchal de Gié couvrirent 
la ville de Guise , renforcèrent sa garnison , harcelèrent le 
roi des Romains, et firent échouer tous ses projets. En 1487, 
d’Esquerdes, avec 600 hommes, surprit Saint-Omer , dans 
la nuit du 38 avril. Il fit dresser des échelles, monta lui- 
même à l’assaut avec quelques soldats , égorgea les senti- 
nelles, réunit sa troupe sur la place publique , et tout à 
coup Ht sonner tous les instruments de guerre. Les bour- 
geois, réveillés en sursaut par le bruit de ces instruments 
et par les grands cris que jetaient les soldats, u'eureril le 
temps ni de se reconnaître, ni de se retirer , et prêtèrent 
serment de fidélité à Charles VIII. On comptait dans Saint- 
Omer 13,000 habitants portant les armes et accoutumés à la 
guerre. Trois mois après, le maréchal d'Esqticrdcs s’em- 
para, avec le même succès, de Térouane. D’Esquerdes et 
Gié attirèrent le duc de Clèves dans un piège, à une demi- 
lieue de Béthune , et délirent complètement son armée, 
qui perdit un grand nombre d’hommes tués ou faits pri- 
sonniers; les comtes d’Ëgmont et de Nassau, et le seigneur 
de Bossut, furent du nombre de ces derniers. Eu 1 490 , 
4000 Flamands surprirent d’Esquerdes, lorsqu’il assiégeait 
Üixmude. Il perdit dans cette occasion üooo hommes, sou 
canon et scs bagages. D’Esquerdes , après avoir forcé la 
tour de Nieuport, se voyait au moment d'emporter la ville, 
lorsqu’une flotte anglaise débarqua des secours dans cette 
place. D’Ësquerdes fut obligé de se retirer. Il négocia et 
conclut, à Étaples, le 5 novembre 149a , la paix avec Hen- 
ri VII, roi d'Angleterre, qui leva le siège de Boulogne. Il 
fut nommé grand-chambellan de France, par lettres du 20 
février i 4 <) 3 . Il s’opposa fortement, dans le conseil du roi, 
à l’expédition projetée, en i 494 > contre Naples ; maisson 
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avis ne fut point adopté ; et Charles VI II lui donna le com- 
mandement de l'armée. Arrivé à la Bresle, petite ville du 
Lyonnais, il y mourut , le va avril (i). (Cinonuiogie mili- 
taire tom. Il , pag. 16 Histoire du Languedoc, Munstre- 
let ; Histoire, de France , du Père Daniel, le Gendre, Du- 
pleix , Mettrai , De attelas; Histoire des Grands - Officiers 
de la Couronne , Brantôme . Morêri; Biographie univer- 
selle, ancienne et moderne , tom. X, pag. a5a ; mémoires 
du temps.) 

db CREVECŒUR (Charles- Martin , marquis ), maré- 
chal-de-camp , de la même famille que le précédent, fut 
fait capitaine au régiment de cavalerie d'Orléans, lors de 
sa levée, le 3i décembre 1643. 11 »e trouva au siège de 
Gravelines . en tG-44 ; à la prise de Cassel , de Mardick, de 
Linrk, de Menin, de Bonrbourg , de Béthune, et de Saint- 
Venant , en i645; et à celle de Courlray , de Bergues et de 
Dunkerque , en 1646. 11 concourut à la prise de la Bassée, 
en 1647; à celle d'Ypres, etàla bataille de Lens, en 1648; 
au blocus de Paris, au siège de Cambray, et à la prise de 
Coudé, en i 64 q. H fut employé à l’armée de Flandre, en 
i65o, et commanda le régiment de S. A. R. Monsieur à la 
batailledc Rhetel, le i5déccmbre.Onlefil meslre-de-camp- 
lieutcnant du régiment d’Orléans , par commission du 4 
janvier i65i. Créé inaréchal-de-camp , par brevot du 4 
juillet suivant , il commanda ce régiment à l’armée de 
Flandre, où oit se tint sur la défensive cette année et la 
suivante. 11 conserva son régiment jusqu’au 1 3 février 1660, 
époque à laquelle ce corps fut licencié , après la mort 
du duc d'Orléans. Il prêta serment , en avril 1681 , pour 



(i)« Le roi le regretta ai fort, dit Brantôme, que, renvoyant son corp» 

• pour être enterré à Notre-Dame de Boulogne , où ce maréchal avait de- 

• mandé à être porté, le roi commanda que par toutes leu villes où il 

• passerait on lui fit pareil honneur qu’à lui. • — • C’était, ajoute Bran- 

• tôme, un très-grand et ancien capitaine: il était le principal colonel 

• du roi. • 
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la charge de secrétaire des commandement* de # S. A. 11 . 
Mossiecs. Le marquis de Crevecœur était gouverneur de 
Monlargis, et chevalier de l'ordre de Saint- Michel, lorsqu'il 
mourut , le 14 juillet i 683 . ( Chronologie militaire , loin, F, 
pag. 3 o 4 ; Gazette de France , mémoires du temps.) 

de GRILLON , voyez de Balbe de Bertoh. 

de CROISM ARE (Louis-Eugène, chevalier , puis comte, 
et ensuite marquis), maréclial-de-camp, fut fait sous-lieu- 
tenant au régiment du Roi, le 6 mai 1713. Devenu lieute- 
nant au même régiment , le 29 août suivant , il servit pen- 
dant la campagne de cette année , aux sièges de Landau et 
de Fribourg; et à l’attaque des retranchements du général 
Vaubonne. Il eut uue commission de capitaine réformé à 
la suite du même régiment, le 25 avril 1718. Il y obtint , 
le 8 avril 1722, une compagnie, qu'il commanda au camp 
de Montreuil, la même année; au camp de la Moselle, en 
1727; au* sièges de Gerra-d’Adda , de Pizzighitone , et du 
château de Milan, en 1733; à ceux de Tortone ,de Novarre, 
de Sarravalle, à l’attaque de Coiorno , et aux batailles de 
Parme et de Guastalla, en 1734. 11 passa à une compagnie 
de grenadiers , le 22 4 nai 1735, et la commanda aux sièges 
de Reggio, de Révéré et de Gonzague, et à la prise de Pra- 
gue , en 1741 H commanda aussi sa compagnie au com- 
bat de Sahay, au ravitaillement de Fraweinberg, et à la 
défense de Prague. Il se distingua particulièrement à la 
sortie que fit la garnison française de Prague, le 22 août. 
Devenu commandant de bataillon, par jordre du lende- 
main a 3 , avec rang de colonel d'infanterie , par commis- 
sion du même jour, il commanda son bataillon à lu fameuse 
retraite de Prague , au mois de décembre ; à la bataille de 
Dettingen , au mois de juin 1743; aux sièges de Mcnin , 
d’Yprls et de Fûmes, en 1744 - Nommé major du régimeut 
du roi, le 6 août de cette année , il servit, en cette qualité, 
à l’attaque des retranchements de Susselsheim, et au siège 
de Fribourg. Il combattit à la bataille de Fontenoy. Il ser- 
vit aux sièges des ville et citadelle de Tournay, d'Ondenarde, 
de Dendermonde et d’Ath, en 1745; au siège de Bruxelles, 
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et à la bataille de Raucoux , en 1746. Créé brigadier, par 
brevet du ao mars 1 747 » il combattit à Lavrfeld , au mois 
de juillet. Devenu lieutenant-colonel de son régiment, le 
26 mars 1748, il servit, le mois suivant, au siège de Maes- 
triebt. Il obtint une place de commandeur de l’ordre de 
Saint-Louis , à la pension de 3ooo livres , par co.mmissiou 
du ao juillet 1755. Employé à l’armée d’Allemagne, par 
lettres du i"mars 1757 , il se trouva à la bataille d’Hastem- 
beck , et concourut à la prise de plusieurs places de l'élec- 
torat d’Hanovre. Promu au grade de maréchal-de-camp , 
par brevet du 1" mai 1758, il se démit de la lieutenance 
...colonelle du régiment du Roi ; se trouva à la bataille de 
Crewelt, et ne servit plus. Il mourut avant le 1" décembre 
1773. ( Chronologie militaire , tom. VU, pag. 34 1 ; état* 
militaires. Gazette de France , mémoires du temps.) » 

»E CROISMARE (Jacques- René , chevalier), lieutenant- 
général, issu d’une autre branche de la même famille que 
le précédent, fut fait lieutenant réformé au régiment de 
cavalerie de Bretagne, le 4 juin 1719. Il passa , en la même 
qualité, dans celui de Béringhen (depuis Vassé et Broglie), 
le3i mai 1723. Nommé lieutenant de la compagnie du 
mestre-de-camp , le 28 août 1724 , avec rang de capitaine, 
du 1" avril 1726 , il passa à l’armée d’Italie , en «733; et 
se trouva à plusieurs sièges , qu’on entreprit cette même 
année. Il servit aussi à la prise de Milan et de Tortone , en 
1734. Il commanda sa compagnie aux batailles de Parme 
et de Guastalla, et continua de servir en Italie jusqu’au 
mois de mai 1736, époque à laquelle il rentra en France 
après la paix. Il passa avec son régiment à l’armée de Ba- 
vière ,au mois de mars 1742; y servit sous les ordres du 
duc d’Harcourt et du comte de Saxe ; marcha sur les 
frontières de Bohême , sous les ordres du maréchal de Mail- 
lebois, puis du maréchal de Broglie; rentra en France avec 
l’armée, au mois de juillet 1743; et finit la campagne en 
Haute-Alsace , sous les ordres du maréchal de Coigny, qui 
s’opposa au passage du Rhin par les ennemis. On accorda 
au chevalier de Croismare , le 16 août de cette année, une 
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commission pour tenir rang de lieutenant-colonel. Il rem- 
plit, par ordre du t" avril 1744 » les fonction» de maréchal- 
général-des-logis de la cavalerie de l’armée de Flandre, 
commandée par le maréchal de Saxe ; couvrit avec cette 
armée les sièges de Menin, d'Ypres et de Fumes, et finit 
la campagne au camp de Courtray. Il exerça la même 
charge dans l’armée du roi , par ordre du 1" avril 1745, et 
se trouva à la bataille dcFontenoy , et aux différents sièges 
de la campagne. Il fut déclaré , au mois d’octobre , briga- 
dier de cavalerie , dont le brevet lui avait été expédié sous 
la date du 1*' mai précédent. Il continua de remplir lesfonc- 
tions de maréchal-général-deslogis de la cavalerie de l’ar- 
mée du roi, par ordre des i 5 avril 1747 c * *" avril 1748» 
et se trouva à la bataille de Lawfeld et au siège de fttass- 
tricht. 11 fut déclaré, au mois de janvier 1749 « maré*al- 
de-camp , dont le brevet lui avait été expédié dès le 10 mai 
1748. H obtint la lieutenance de roi de l’école Militaire, 
le 3 octobre 1753; une place de commandeur de l’ordre 
de Saint-Louis, parprovisions du 3 juillet 1766; etlegrade 
de lieutenant-général des armées du roi, par pouvoir du 
a 5 juillet 1762. Il fut pourvu depuis de la lieutenance de 
roideChâlons-sur-Saône,et fut créégrand’croix de l’ordre 
royal et militaire de Saint-Louis, en 1766. La date de sa 
mort ne nous est pas connue. ( Chronologie militaire , tom. 
f^I , pag. 7 ; mémoires du temps , états militaires.) 

de CROISMARE (Ambroise-Charles, vicomte) , lieute- 
nant-général, issu de la branche des seigneurs de Port- 
Mort, de la même famille que les précédents, naquit à 
Versailles le r* juillet 1749. Il entra, en qualité de sous- 
lieutenant, dans le régimeut du Roi-Dragons , le 7 décem- 
bre 1765 , et eut rang de capitaine , à partir du a 5 avril 
1773. II fut pourvu d’une compagnie d’augmentation, le 
5 mai suivant, et on le réforma eu 177C. 11 fut attaché à l’état 
■najordesdragonsaucampdeVaussieux.il passa sous-lieu- 
tenant des gardes-du-corps durai, compagnie de Beanvau, 
le 26 décembre 1 778. On le nomma colonel de cavalerie , 
le 26 décembre 1784 , et >1 fut créé , le même jour, cheva- 
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lier de l’ordre royal et niililairede Saint-Louis. Il émigra, 
en 1791 ; et commanda , eu 179a, un escadron des gardes- 
du-corps dans l’armée du prince de Coudé. Il fui promu 
au grade de maréchal-de*camp, le 26 décembre de celte 
dernière année. Il servit d.ins l’armée de Coudé , comme 
capitaine d’une compagnie de cavalerie noble, en 17 )4, 
1795, 1796 et 1797. II accompagna S. M. Louis XVIII en 
Russie, et resta auprès de la personnedu roi, à Millau , pen- 
dant les années 1798, 1799 et 1800 II rentra en France, 
en 1801. Après la restauration du Irène des Bourbons, en 

1814, le vicomte de Croisinare fut fait lieutenant des gar- 
des-du-corps du roi , compagnie de Noailles , te 1” juin , et 
devint commandant d’esèadron le 9 juillet suivant. S. M. 
le ci^a commandeur de l’ordre de Saint. Louis, le 1“ sep- 
temDre de la même année, et chevalier de l’ordre royal de 
la Légion-d’Honneur, le 1" novembre suivant. Le vicomte 
deCroismare obtint, le 28 janvier 181 5 , la croix d'oilicier 
de la même Légion , et le grade de lieutenant-général. Il 
fut mis A la retraite de ce dernier grade, le 1” novembre 

181 5 . ( Brevets et états militaires.) 

de CROISSY -BIERNÉ , voyez de Colbert. 

de la CROIX (René-Gaspard), marquis de Castries , ma- 
réclial-de-vamp , servait, dès iü 32 , et se trouva, la même 
année, à la bataille de Custeluaudary. Devenu capitaine 
d’une compagnie de chevau-Iégers, il se trouva au siège de 
Corbie , eu i 636 ; aux sièges de Laudrecies , de Maubcuge 
et de la Capelle , eu 1607 ; de Saint-Omer, en i 638 ; et au 
combat de la Route, en iG 3 g. Il fut reçu, en celte derniè- 
re année, gentilhomme ordinaire delà chambre du roi. Il 
servit au siège de Turin, eu 1G40, et à ceux de Collioure 
et de Perpiguan , en 1642. 11 obtint, eu 1643, des lettres 
patentes, qui le rétablissaient dans le droit d'entrer aux 
états du Languedoc. Il servit au siège de Gravelines , en 
1644. O obtint, en mars it>j 5 . des lettres d’érection de la 
terre de Castries en marquisat. Il se trouva au siège de 
Dunkerque, en Le gouvernement de Sommières lui 

ayant été accordé, par provisions du 1 5 novembre, il alla y 
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résider, et commanda dans celte place et les environs. On 
le nomma capitaine-lieutenant de la compagnie des gen- 
darmes d'Orléans- Languedoc à sa créatiou, par provisions 
du i a juin i 65 i. Il fut créémuréchal-de-camp, par brevet du 
i 5 juillet, etsiégea, laméme année, comme député de la no- 
blesse de la sénéchaussée de Montpellier, aux étals -généraux 
du royaume. Il eut un brevet de conseiller d’état. La com- 
pagnie des gendarmes d’Orléans ayant été licenciée, le i3 
février 1660 , après la mort du duc d'Orléans, on accorda 
au marquis de Castries le gouvernement des ville et cita* 
dette de Montf#llier,qui vaquait par la mort de ce prince, 
par provisions données à Arles le iH mars. Nommé che- 
valier des Ordres dii roi, leôi décembre 1661 , il fut reçu 
à Pézenas par le duc d'Arpajou au nom du roi. Promu au 
grade de lieutenant général au Bas Languedoc , par provi- 
sions données à Saint Germain- en- Laye le 26 octobre 1668, 
il alla commander en Vivarais, en 1670; y dissipa les re- 
belles, fit arrêter leur chef, nommé Heure, le fil punir, et 
réussit à rétablir la tranquillité dans cette province. Il leva, 
le 1” mars 1674 » u " régiment d'infanterie de son nom 
(depuis Bouillé), en fut fait colonel , par commission du- 
même jour, et s’en démit en faveur de son fils, au mois 
d’avril suivant. 11 mourut , le 21 août de la même anuée, 
à l’Age de 63 ans. Il avait plusieurs fois tenu en chef les 
états de la province, où il avait su ménager avec beaucoup 
de zèle les intérêts du roi et ceux des peuples ( 1). ( Chro- 
nologie militaire , turn, Fl , pag, 5 o 0 ; Gazelle de France , 
mémoires du temps.) , 

ne la CROIX (Joseph-François) marquis de Castries , 
maréchal r/e-caw^i, fils du précédent, naquit le i8avril»663. 
Il fut fait d’abord capitaine aurégimentde son père lors de 
sa levée ,1e i M mars 1674 . Il devint colonel du même ré- 
giment ( depuis Bouillé) , sur la démission de son père, par 



( 1 ) Moréri lui donne la qualité de lieutenant-général qu’il n’a point 
eue. 



». 
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commission du 4 avril suivant. Nommé gouverneur des 
ville et citadelle de Montpellier également à la mort de 
son père, par provisions données à Versailles, le 3 o août 
de la même année, il prêta serment pour cette charge , le 
a 4 septembre suivant. Il sc fit recevoir à son régiment, en 
1680; se trouva à la prise de Casai, sous M. de Catinat, 
en 1681 , et eut un cheval tué sous lui , en i 683 , dans une 
affaire contre les protestants du Languedoc. Il commanda 
son régiment au combaj du pont-Major, et à l’assaut de 
Gironne, en 1684. Il passa, au mois d'avril 1688 , dans l'é- 
lectorat de Cologne, sous les ordres du marquis de Sour- 
dis. Ayant été attaqué, an mois de mars 1G89 , par un corps 
de 4 A 5 ooo cavaliers ennemis , il leur tint tête avec plu- 
sieurs compagnies de grenadiers, fit une très- belle retraite, 
sans se laisser entamer , et sauva l’infanterie qui était sous 
ses ordres. En récompense de cette belle action , il fut créé 
brigadier , par brevet du aa du même mois. Lors de l’atta- 
que, par les ennemis, de la place de Bonn, dans laquelle 
il s’était retiré, il donna des marques de la plus grande va- 
leur dans la défense de celte place, et fut chargé d'en né- 
gocier la capitulation avec l’électeur de Brandebourg. Em- 
ployé à l’année de Flandre , par lettres du 19 avril 1690, 
il combattit avec distinction à la bataille de Fleurus, y fut 
blessé, et eut un cheval tué sous lui. Il servit au siège de 
Mous, en 1691, et finit la campagne en Allemagne, où il 
fit encore celle de 169a. Au mois de mai de celte dernière 
année, il prêta serment entre les mains de S. M. pour une 
des charges de lieutenant de roi en Languedoc. Créé ma- 
réchal-dc-camp, par brevet du 3 o mars 1693, il ne servit 
point en cette qualité , et se démit de son régiment, au 
mois d’avril 1695. Il fut fait chevalier d’honneur de M” la 
duchesse de Chartres, depuis duchesse d'Orléaus, par pro- 
visions du 1*’ avril 1698, et reçu chevalier des ordres du 
roi, le 3 juin 1724* Ce marquis de Caslries mourut à Paris, 
le a 4 juin 1728, à l’âge de 65 ans. ( Chronologie militaire , 
loin, Fl, pag. 49 ^ ; Gazette de France , mémoires du 
temps.) 
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de la CROIX (Charles-Eugène-Gabricl) , marquis de 
Castries, maréchal de France , fil» du précédent, naquit le 
»5 février 1727. Il fit ses premières armes dans le régiment 
du Roi infanterie, où il f|it nommé lieutenant en second , 
le s3 août 1742- II rejoignit ce régiment à son retour de 
Bohême; combattit à Dettihgen , le 27 juin 1743; obtint 
une lieutenance, le 22 août suivant ; et finit la campagne 
en Basse-Alsace. On lui donna la charge de lieutenant 
de roi en Languedoc , le gouvernement de Montpellier et 
celui de Cette, par provisions du 1" décembre de la mémo 
année : ces charges étaient vacantes depuis la mort de son 
père. Devenu mestre-de-camp-lieutcnant du régiment de 
cavalerie du Roi , par commission du 26 mars 1744* il le 
commanda h l’armée de Flandre , sous le maréchal de 
Saxe; couvrit avec l’armée les sièges de Menin , d’Ypres et 
de Fumes; et finit la campagne au camp de Courlrai. Il 
commanda son régiment à la bataille de Fontenoy, au siège 
des ville et citadelle de Tournay, au combat de Mesle, aux 
sièges de Dcndermonde et d’Ath , en 1745; aux sièges de 
Bruxelles , et de la citadelle d’Anvers ; à la bataille de Rau- 
coux. en 17465 et à la bataille de Lawfeld , en 1747- Créé 
brigadier, par brevet du 1" janvier 1748, il servit au siège 
de Maestricht. Il obtint la charge de commissaire-général 
de la cavalerie, par provisions du 9 juin suivant, et fut dé- 
claré , au mois de décembre , inaréchal-de-camp* dont le 
• brevet lui avait été expédié le 10 mai précédent. Employé 
comme marécbal-de-camp au camp de Sarre- Louis, sous 
M. de Chcvert , par lettres du i3 juin 1753, il y commanda 
la cavalerie, par commission du même jour. Il eut le com- 
mandement des troupes du roi en l’ile de Corse, par pou- 
voir du 14 avril 1756. Employé à l'armée d’Allemagnecom- 
mandée parle prince de Soubise, par lettres du a3 juillet 
1 757, il fut désigné pour y commander la cavalerie, par com- 
mission du même jour. 11 partit de Elle de Corse , au mois 
d’août suivant; joignit l’arinée d'Allemagne, au mois de sep- 
tembre; combattit à Rosbach, le 5 novembre, et y reçut sur 
la tête 3 coups de sabre, qui ne l’empêchèrent cependantpas 
de rester sur le champ de bataille jusqu'à la fin de l'action. 
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Employé à l’armée d'Allemagne, sous le prince de Soubise, 
par lettres du i" mai 1-58, il eommanda le corps séparé de 
troupes opposé au prince d’Isenibourg. Il fit attaquer, au 
mois d'août, les postes avancés des ennemis, auxquels on tua 
environ ino hommes, et sur lesquels on fit plusieurs pri- 
sonniers. A la tête d’un détachement considérable , il mar- 
cha toujours à portée des ennemis; et , au mois d’octobre, 
il les suivit jusqu'au passage de la Suide. Il combattit , le 
10 du même mois , à Lulzelbcrg. Il prit par escalade , au 
mois de décembre suivant , la ville de Saint-Goar, et obli- 
gea la garnison du château de Rhinfrls de se rendre prison- 
nière de guerre. On trouva dans ce château -a pièces de 
canon , 35 mortiers et beaucoup de munitions de guerre; 
et l'on y fit prisonniers 53o hommes, dont un colonel 
et ao officiers. Le marquis de Castries obtint le grade 
de lieutenant -général des armées du roi, par pouvoir 
du a8 du même mois. Nommé mestre - de -camp -géné- 
ral de la cavalerie, par provisions du 16 avril i-5g , il se 
démit alors de la charge de icommissaire-général ; fut em- 
ployé à l’armée d'Allemagne, par lettres du i" mai. et se 
trouva, le i" août, à la bataille de Minden. Employé A la 
même armée, par letlresdu i” mai 1760, il servit d’abord 
sur le Bas- Rlpn, sous les ordres ducomlede St. -Germain, et 
joignit la grande armée après l'affaire de Corbaok , au moi* 
de juillet. Il combattit, le 5 1 , A la tête de l’infanterie, près 
de 'Warhourg; y donna les plus grandes marques de va- 
leur et de fermeté, et y reçut une forte contusion d'un bis- 
cayen. Il s'empara , le 3 août, de Stadtberg, qui fut aban- 
donné à son approche. Les ennemis s’étant portés sur le 
Bas-Rhin, au mois de septembre, on détacha le marquis 
de Castries avec un corps de troupes pour commander dans 
cette partie. Il se rendit A Cologne , vers le a octobre, et y 
rassemblâtes troupes qui venaient de l’armée et celles qu'on 
lui envoyait de France. Après avoir fait scs dispositions, il 
marcha sur Wcsel, dont les ennemis faisaient le siège; fit 
attaquer, le i5, le poste de Rhiinhcrg qu'on emporta l’é- 
pée à la main , cl fil entrer dans Wesel un brigadier et 600 
hommes d'élite. Il se préparait A marcher de nouveau aux 
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ennemis, lorsqu’il fut attaqué, te 16 du même mois, à 
Clostercamp, une heure avant le jour , par le prince hé- 
réditaire de Brunswick. On se battit de part et d’autre pen- 
dant cinq heures avec la plus grande valeur; mais les en- 
nemis furent enfin obligés de se retirer avec une perte con- 
sidérable, de repasser le Rhin , et de lever entièrement le 
siège de la place de Wesel , où le marquis de Castries en- 
tra , le 18, avec 8 bataillons (1). Il fit attaquer l’arrière- 
garde du prince héréditaire, s’empara du pont que lesen- 
neniis avaient sur le Rhin, et les harcela saus relâche dans 
leur retraite sur Munster. Le roi lui accorda, au mois de 
janvier 1761, les entrées de la chambre. Le marquis de 
Castries servit en qualité de maréchal-général-des-logis 
de l’armée du Bas-Rhin , et commanda la cavalerie, par 
lettres du i*' mai suivant. Il fut créé chevalier des Ordres 
du roi, le 1" février 176a, et reçu en cette qualité, le 3 o 
mai suivant. Il continua de servir avec la plus grande dis- 
tinction pendant la campagne de 17IÎ3, et fit avec succès 
plusieurs charges de cavalerie, dans l’aflTaire du i!\ juin . 
près Cassel. Il combattit à la prise du château d’Amene- 
bourg , le aa septembre suivant ; soutint les efforts de l’en- 
nemi depuis sept heures du matin jusqu'à une heure après 
midi; se porta constamment dans les endroits les plus pé- 
rilleux , et fut blessé grièvement au bras par un coup de 
feu. Il eut depuis cette campagne le commandement en 
chef de la gendarmerie , et fut nommé gouverneur de la 
Flandre et du Ilainaut. Nommé ministre de la marine, eu 
1780 , il donna sa démission, en 1787. Il avait été créé 
maréchal de France, en 1783. Il émigra, en 1791*. et alla 
demander un asile uu prince de Brunswick, qu’il avait 



(1) Wesel étant la clef des paya situés entre la Mcuae et le Rhin, la 
priât de cette place par lea ennemi» aurait nécessairement changé le 
théâtre de la guerre, et il est probable que la grande armée française au- 
rait été obligée de repasser le Rbin. La victoire rem portée é Clostercamp 
par le maréchal de Castries est donc une des actions les plus importan- 
tes qui aient eu lieu daos les guerres de ce temps, .et elle lui fait infini- 
ment d’honneur. 
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vaincu A Clostercamp , et duquel H reçut l’accueil le plus 
honorable. Il commanda une division de l’armée des prin- 
ce» français dans l’expédition de Champagne , en 179a. Il 
contresigna la déclaration adressée par Moirsisca aux émi- 
grés français, le 38 janvier 1793, relativement à la régence du 
royaume de France. En 1797, le maréchal de Caslries di- 
rigeait, conjointement avec le comte de St. - Priest, le cabinet 
de S. M. Louis XVIII, résidant alors à Blanckembourg. 
II mourut à Wulfenbuttel , le 11 janvier 1801 , à l’âge de 
74 ans, et fut enterré à Brunswick. , où le duc eut la géné- 
rosité de lui faire élever un monument (1). [Chronologie 
militaire , lom. V / , pag. 63 o; Gazette de France , mémoi- 
re* du temps.) 

• 

de la CROIX (Armand-Nicolas-Augustin), duc de Cas- 
tries , pair de France et lieutenant-général , fils du précé- 
dent, naquit en avril 175Ü. 11 était colonel à l'époque de 
la guerre de l’indépendance des États Unis d'Amérique, et 
fit cette guerre A la tête de son régiment. On le créa 
brigadier de cavalerie , le 3 o décembre 1783 , et maréchal- 
de-camp, le 9 mars 1788. En 1789, il fut nommé député 
aux états-généraux, par la noblesse de la vicomté de Paris. 
Il se montra, dans cette assemblée, zélé et constant défen- 
seur de la monarchie. Il émigra, en 1791; servit dans l’ar- 
mée des princes français; cl leva, en 1794 » un corps d’é- 
migrés à la solde de l’Angleterre. Ce corps fut envoyé en 
Portugal, en 1795. Le duc de Castrics rentra en France , 
eu 1814, après la restauration du Irène des Bourbons. Il fut 
créé pair de France, le t\ juin 181 4 , et lieutenant -général, 
le aa du même mois. Il fut pourvu, dans la même année , 



( 1 ) Le maréchal de Castrics déploya pendant sa carrière militaire de 
grandi talents,' un aile ardent pour le service, l'amour de l’ordre et de 
la discipline, une grande activité et une application infatigable. Dans 
son ministère de la marine, il montra toute l'énVrgie de son caractère , 
mit tout son zèle et -scs soins è rendre A la marine française son ancienne 
supériorité, et se signala par le plus graud désintéressement. 
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du gouvernement de la i 5 ' division militaire ( Rouen) , et 
se trouvait dans cc gouvernement lors de l'invasion de Na- 
poléon Bnonaparte, en 181 5 . 11 donna dans cette circons- 
tance des preuves d’une grande fermeté ; mais, après avoir 
fait d'ioutil es efforts pour maintenir l’autorité du roi, il 
passa en Angleterre, d’où il alla rejoindre S. M. en Belgi- 
que. Il rentra en France à la suite du roi, dans la même 
année 1 8 1 5 . Il obtint le gouvernement delà a* division mi- 
litaire. [Etats militaires , Moniteur , annales tlu temps.) 

ns la CROIX de Castsies ( N. . . . , comte ) , maréchal- 
de-camp , attaché à l’état-major de la garde nationale pa- 
risienne , eu 1814, fut créé chevalier de la Légion-d’Hon- 
neur, par ordonnance royale , rendue dans la même an- 
née. [Moniteur du i 3 décembre 181 4 -) 

CROMOT (Marie-François-Joseph-Maxime) , baron du 
Bourg, maréchal - de - camp , naquit le 28 avril iy 5 G. Il 
entra au service comme sous-lieuleuant au régiment de 
Monteclara dragons, en 1770, et fut fait capitaine au régi- 
ment de Monsuea dragons, en 1775. Il passa en Amérique, 
en 1781, comme aide-de-camp du général comte de Ro- 
chambeau, et servit, en cette qualité, au siège et à la prise 
d’York. Il fil les campagnes de 1782e! 1783, comme aide-ma- 
réchal général-des-logis de l’armée, et passa dans l’Amérique 
méridionale, en cette qualité, avec la division du général com- 
te de Viomesnil (actuellement maréchal de France). Il ren- 
tra en France à la paix, et fut placé dans l’état-major de l’ar- 
mée commandé par M. d’Aguesseau. Le baron du Bourg 
fut nommé major, en 1784, lieutenant-colonel, en 1786, 
et colonel, en 1788. Ayant émigré , au commencement de 
la révolution , il fit la campagne de 1 792 à l’armée des prin- 
ces français , comme aide-de-camp de Mohsieub (mainte- 
nant Louis XVIII ). Après la restauration du trône des 
Bourbons, le barou du Bourg obtint de S. M. le grade de 
maréchal-de-camp, en i 8 i 5 . Ilavaitélé créé chevalier de 
Saint-Louis , en 1 786 , et avait obtenu , dans le même temps, 
la décoration de l’ordre de Cincinnatus. ( Mémoires du 
temps.) 
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di CROY di Solhi (Philippe -Émmanuel- Ferdinand- 
François, comte), lieutenant-général, issu de la branche de* 
comtes et princes do Solre . naquit en octobre 164 * • Il ser- 
vit d’abord le roi d'Espagne, et fut fait prisonnier au siège 
de Valenciennes. Il entra, en 1688. au service de France , 
et y obtint le grade de brigadier, par brevet du mo octo- 
bre. On le nomma colonel d’un régiment d’infanterie Wa- 
loune qu’il leva , par commission du 24 du même mois, et 
il fut créé chevalier des Ordres du roi, le 3i décembre sui- 
vant. Il servit, eu 1690, à l’armée de la Moselle, sous le 
marquis de Boufllers; se trouva, en 1691, au siège de 
Mous, où il monta la trauchée, le 26 mars, et fut em- 
ployé la même année à l’armée de Flandre, sous le maré- 
ebal de Luxembourg. Il servit au siège et à la prise des 
ville et château de Mamur, et à la bataille «le Sleinker- 
que, en 1692. Créé maréchal-de-camp , par brevet du 3o 
mars 1693, et employé, eu cette qualité, à l'armée de Flan- 
dre, par lettres du 27 avril, il combattit à Neerwinde , et 
y fut blessé. Il servit ensuite au siège et à la prise de Char- 
leroi, et obtint, par provisions du 5 novembre, le gouver- 
nement de Mnndidier et de Roye, et la lieutenance géné- 
ralç de Picardie au département du pays de Sanlerre. Em- 
ployé, en 1694. à l’armée de Flandre, il y servit , sous le 
marquis de la Vallcttc, à la défense des lignes. Il continua 
de servir à l’armée de Flandre, sous le maréchal de V ille- 
roy , en 1695; se trouva au bombardement de Bruxelles, 
en 1696 e! 1697; et fut employé à l’armée delà Meuse, 
sous le maréchal de Boufllers, qui observait les ennemis. 
Promu au grade de lieutenant-général des armées du roi, 
par pouvoir du 29 janvier 1702, et employé, en cette qua- 
lité, à l'armée de Flandre, sous M. le duc de Bourgogne, il 
contribua à la défaite des Hollandais , qui furent poussés 
jusque sous Nimègue. Il combattit à Eckeren, en 1703, 
sous le maréchal de Villeroy. 11 ne servit plus après cette 
campagne, et mourut à Paris, le 22 décembre 1718, dgé 
de 77 ans. ( Chronologie militaire , tom. 1 F ,]>ag. 4^9; His- 
toire des Grands-ü(Jicicrs de la Couronne, tom. F; Ga- 
zette de France , mémoires du temps.) 
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t>t GROY- SOLRE (Philippe • Alexandre -Emmanuel , 
comte , prince de Solre, lieutenant- général , fils du précé- 
dent, naquit le 38 décembre 1676. Il entra aux mousque- 
taires, en 1690 , et servit, la même année, en Allemagne 
sous M. le dauphin. Il se trouva au siège de Mons, et au 
combat de Leuze , en 1691 ; au siège de Namur,et à la ba- 
taille de Steinkerque, en 1693. Nommé lieutenant au régi- 
ment du Roi, le 3 mars 1693, il se trouva, la même an- 
née , à la bataille de Neerwinde , et au siège de Cbarleroi ; 
fut employé à l’armée de Flandre, en 1694, et se trouva 
au bombardement de Bruxelles , en 1695. Devenu colonel 
d'un régiment d'infanterie de soq nom , sur la démission 
de son père, par commission du 33 janvier 1696, il joignit 
ce régiment à l'armée deCatalogne; marcha au secours de 
Palamos; servit au siège de Barcelone, en 1697 , et à l’ar- 
mée d'Allemagne, en 1701. Étant passé à l’armée d’Italie, 
au mois de juillet de cette dernière année, il combattit à 
Cbiari, le 1** septembre. Il combattit aussi à Luzar- 
ra , en 1702, et concourut , après le gain de celle bataille, 
à la prise de plusieurs places. Il contribua à la défaite du 
général de Stahremberg, près de Stradclla; combattit à 
Castelnovo-dc-Bormia, à la prise de Nago, d’Arco, d’Ast 
et de Villeneuve d’Ast, en 1703. Créé brigadier, par bre- 
vet du 10 février 1704, il sc trouva aux sièges de Verceil , 
d'Y près et de la citadelle de Vérue. Il prit part au combat 
de Cassano, en 1705; à la bataille de Calciuato, au siège 
de Turin , et à la bataille sous celte place, en 1706. Em- 
ployé à l'armée de Flandre, en 1707 et 1708, il combattit 
à Oudenarde, où il fut fait prisonnier. Il obtint le grade 
de maréchal-de-camp, par brevet du 20 mars 1709. Il ne 
put être échangé qu’à la paix , et fut créé lieutenant-géné- 
ral des armées du roi, par pouvoir du y octobre 1718. II 
mourut, le 3i octobre 1733. ( Chronologie militaire , loin. 
V , pag.bb ; Gazette de France , mémoires du temps.) 

sx CROY (Emmanuel), duc , prince de Solre et du Saint- 
Empire, maréchal de France , fils du précédent , naquit 
U» a3 juin 1718. Il devint prince du Saint-Empire , grand- 
». 10 
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veneur héréditaire du comté de Hainaut, à la mort de sou 
père» le 5 i octobre I 7 a 3 . Il entra aux mousquetaires, le 
6 avril 1706, et obtint le régiment Royal-Roussillon de ca- 
valerie, par commission du 16 avril 1738. Il conduisit 
ce régiment, au mois d’août 1741 , à l’armée de Westpha- 
lie, sous les ordres du maréchal de Maillebois, et alla re- 
connaître, à la fin de la campagne, les postes ennemis, 
et les revers de l’Ower Issel. Au mois de janvier > 743 , *1 
se rendit à Francfort, où il assista, sur le banc des prin- 
ces de l'Empire, à l’élection et au couronnement de l'em- 
pereur Charles VII. Il passa, au mois d'août suivaut, avec 
l’armée de 'Weslphalie <y»ns la Bohème; pénétra jusqu'à 
Catien , avec la réserve commandée par le comte de Saxe, 
et revint ensuite en Bavière, où il se trouva à la prise de 
Dingelfiiigeu. 11 niaicha avec son régiment et la gendar- 
merie au secours de Braunaw, dont on fit lever le siège aux 
ennemis. Il accompagna ensuite le maréchal de Secken- 
dorff à Bmkhauscu ; et alla , en 1743 , reconnaître le pays 
de l'évéché de Saltshourg. Il se trouva à la défense de Din- 
gelfingen , et servit à l’arrière garde de l'armée, lorsqu'elle 
retourna en France, au mois de juillet. Dans une course 
que firent les ennemis ,sa tente fut percée de plusieursbal- 
les. Son régiment ayant été envoyé à Sedan , il se trouva 
de plusieurs détachements, commandés par le duc d’Har- 
court , pour couvrir la Lorraine. Employé à l'armée com- 
mandée par le maréchal de Saxe, en 1744» il alla servir, 
comme volontaire, aux sièges de Meuiu et d’Ypres; se 
trouva à l’attaque de l’ouvrage couronné de cette place, et 
finit la campagne au camp-de Courtray. Il combattit à la 
bataille de Fontenoy , le 1 1 mai 1743 ; y fut exposé , avec 
son régiment , au feu du canon et de la mousqiieterie des 
ennemis, depuis six heures du matin jusqu'à midi ; et, quoi- 
que les boulets e( les balles emportassent des rangs entiers, 
la brigade du prince de Crny ne perdit pas un pouce d& 
terrain. Par sa fermeté, elle empêcha même que la re- 
doute du bois de Barry fût entourée ; et, lorsque la charge 
générale fut ordonnée, elle entra une des premières dansleS 
rangs des ennemis. La conduite que le priuce de Croy tint. 



Digitized by GoogI 




DES GENERAUX FRANÇAIS. j5 

en cette occasion, lui mérita les témoignages flatteurs de 
satisfaction que le roi lui donna. Il fut déclaré, le i**juin 
suivant , brigadier, dont le brevet lui avait été expédié dès 
le i** mai précédent. Il alla servir , comme voloutaire, dans 
le détachement que fit le comte d'Estrées sur Kughien , et 
marcha delà au siège d’Ath. Il se trouvait dans la tranchée, 
quand celte place se rendit; accompagna le marquis de 
Saint -Pern dans la ville , pour régler les articles de la ca- 
pitulation, et fit prendre possession des portes. 11 passa 
l’hiver à Gaod; puis il alla servir au siège de Bruxelles, 
au mois de février 1746- Employé à l’armée du roi, par 
lettresdir i*' mai suivant, il se trouva au siège dé la citadelle 
d’Anvers. Pendant le séiour que la cavalerie fit auprès de 
Matines, le prince deCroy marcha, comme volontaire, au 
siège de Mons . et servit d’aide-dc-camp au duc d'Havré 
pendant ce siège et celui de Saint- Guilaiu. Il rejoignit en- 
suite t’armée à Louvain; se trouva à l’attaque de Ramil- 
lies ; à l'affaire du 7 octobre ; et à ta bataille de Raucoux , 
le 11 du même mois. En 1747,1! servit, toujours comme 
volontaire, aux sièges d’Huist et du Sas-de-Gand , et entra 
un des premiers dans Axel et Terreneuse. Il rejoignit son 
régiment pour la bataille de Lawfeld , où , après avoir fait 
franchir un fossé à sa brigade, il parvint A dégager 4 pièces 
de canon, tombées au pouvoir des ennemis, et défit uo 
régiment he-soi*. Il séjourna quelques jours dans le villa- 
ge deLawfeld.et marcha ensuite au siège dcBerg-op-Zoom, 
pendant lequel il commanda la cavalerie. Il fit, sous les 
ordres du comte de Saint Germain , la course d’Holtratt , 
où il enleva plusieurs délachements de hussards. Étant re- 
venu au siège de Berg-op-Zoom , il se trouva à l’assaut qui 
emporia la place, et suivit le comte de Lowendaih à la pri- 
se du fort Frédéric- Henri. Il servit , en 1 > au siège de 

Maestrii ht. Ayant été déclaré , au mois de décembre, ma- 
réchal- de -camp . dont le brevet lui avait été expédié le 10 
mai précédent, il se démit alors du régiment Royal-Rous- 
•itlon. Il fut employé comme maréchal-de-camp au camp 
d’Aimeries-sur Sambre, en 1754 et 1755 ; sur les côtes de 
Picardie, sous le maréchal de Belle-Isle, par lettres du a8 
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mars 1756, et y commanda le camp de Calais. On lui don- 
na , le 7 juin 1757 , nn ordre pour commander les troupes 
en Artois, Picardie, Calaisis et Boulonuais. 11 servit avec, 
la plus grande distinction dans ce pays , et s'y signala par- 
ticulièrement par les précautions qu’il prit pour la défense 
des côtes, et par la construction, en avant delà mer 
et près de Boulogne, d’une tour qui porte son nom. Créé 
chevalier des Ordres du roi, le 1" janvier 1759, il fut reçu, 
le a février. Il obtint le grade de lieutenant-général desar- 
mées du roi , par pouvoir du 1 7 décembre , et continua de 
commander dans le ô.ilaisis et autres parties, jusqu’au 3 o 
avril 1760. Employé à l’armée d’Allemagne, par lettres du 
1" mai , il y commanda plusieurs corps de troupes sé- 
parés, et borda , avec un de ces corps, au mois de septem- 
bre, les rives de la Basse-Fulde et la Basse- Verra. Il s’em- 
para du pont que les ennemis avaient à Humel; mais il ne 
put le conserver, ayant été obligé de céder à des forces su- 
périeures. Il fut employé à l'armée du Bas-Rhin, sous le 
maréchal de Soubise, par lettres du 1" mai 1761. Il obtint 
ensuite le gouvernement de Condé, et conserva néanmoins 
le commandement des troupes dans la Picardie. On le ht 
inspecteur du régiment des grenadiers royaux de Picar- 
die, en 1781. Créé maréchal de France, le i 5 juin 1783, 
il prêta serment en cette qualité, le 17 du même mois. Il 
mourut, en 1784. {Chronologie militaire , tom. VI, pag. 
656 ; Gazette de France, états militaires , mémoires du 
temps.) 

y* 1 

»e CROY (Anne-Emmanuel-Ferdinand-François, duc), 
prince du Saint-Empire , pair de France , grand d'Espa- 
gne de première classe , et maréchal-de-camp , fils du pré- 
cédent, naquit à Paris le 10 novembre \7l\b. Il entra dans 
les mousquetaires de la gardé du roi, le 3 o mars 1757 , et 
servit, cette même année, en qualité d’aide de-camp de son 
père. Il eut le rang de capitaine de cavalerie, le 3 o novem- 
bre 1760, et fut fait meslre-de-camp-commaudant du ré- 
giment Royal-Normandie , le 16 août 1767. On le créa che- 
valier de Saint-Louis, le 18 mai 1771; brigadier des ar- 
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méta da roi, le i" mars 1780; et maréohal-de-camp . le 
1" janvier 1784. Il fui nommé chevalier de l'ordre du Sl.- 
Esprit, le 1" janvier. 1786. {Etals militaires.) 

mCROY (Louis- Ferdinand Joseph), Hue d’Havré.. lieu - 
tenant-général, issu de la branche des ducs d'Havre , sor- 
tis descomtes de boire, naquit le >4 juin 1715. Il fut d’a- 
bord connu soiis le nom de prince d’Havré, deviut duc, 
grand d’Espagne de la première classe, et prince de l’em- 
pire , à la mort de son père, le a4 mai 1737 , et prit alors 
le nom de duc d’Havre. Il débuta dans la carrière militai- 
re , en qualité d’aide-de-camp du maréchal de Coigny ; et 
se trouva à la bataille de Parme , et à celle de Guastalla , 
en 1734. Étant passé à l'armée du Rhin, avec le même géné- 
ral, en 1705, il se distingua à l’affaire deClausen , et mé- 
rita d’étre fait colonel-lieutenant du régiment de la Cou- 
ronne > par commission du 1 1 novembre , en remplace- 
ment du marquis de Charost , qui avait été tué à eette af- 
faire. Il commanda son régiment à l’armée de Wcstplialie, 
sous le maréchal de Maillebois, au mois d'août 1741 , et 
passa l’hiver dans le pays de Berg. Il marcha avec l’armée 
sur les frontières de la Bohême , au mois d’août 1 74a ; et , 
ayant toujours été du corps de réserve commandé par le 
comte de Saxe, il se trouva à l’attaque d'Ellenbogen , et à 
la prise de Caaden. Il marcha au secours de Brauoaw , 
au mois de janvier 1740, et fut créé brigadier , par brevet 
du ao février suivant. Employé à la même armée , par let- 
tres du 1” avril, il se distingua dans plusieurs actions , et 
fentra en France, au mois de juillet, avec l’armée. Em- 
ployé à l’armée du roi, en Flandre, par lettres du 1" avril 
1744, il servit aux sièges de Menin et d'Ypres. Passé à l’ar- 
mée commandée par le maréchal de Saxe , par lettres du 
1 ” juillet, il finit cette campagne au camp de Courtrav- 
Employé à l'armée du rot , en Flandre, par lettres du i*‘ 
avril 1745» il servit au siège de Touruay , et se distingua à 
la tête de sod régiment , à la bataille de Fonlenoy, où il fut 
blessé. Déclaré, le 1” juin, maréchal-de-cam^ , dout le 
brevet lui avait été expédié le 1“ mai, il finit la campagne. 
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en celle qualité , et se trouva aux sièges de la citadelle de 
Tournav , d’Ondenarde , de Dt-ndermonde et d’Ath. Il se 
démit de son régiment, dans la même année. Employé à 
la même armée, le 1" mai 1746, il servit aux sièges de la 
citadelle d'An\ers,de Mons,*de Saint -Gnilain , de Char- 
lerni, des ville et château de Natnur; et se trouva à la 
bataille de Rancoux. Il continua de servir à oette armée, 
en 1747 et 1748 I se distingua à la bataille de Lawfrld , en 
ty 47 » et servit au siège de Maestrioht, en 1748. H obtint 
le gouvernement de Schlestadt, par provisions du ai no- 
vembre 1753. Employé à l’année d’Allemagne, depuis 
1757 jusqu'en 1761, il se trouva à la bataille d’Hastem- 
beck. ; à la conquête de l’électorat d’Hanovre, en 1757 ; à 
la bataille de Crewelt, en 1758; et à celle de Mwulen , en 
175g. Il fut détaché, le 9 septembre de cette dernière an- 
née, avec 4» compagnies de grenadiers, 700 chevaux de 
troupes légères, et du cauou pour attaquer les postes de 
Stauffenbourg , Dreys et Altcndorff, occupés par les enne- 
mis ; mais ceux-ci se retirèrent à l’approche des troupes 
du duc d’Havré, repassèrent la Latin, et ne laissèrent en* 
deçà de cette rivière que quelques chasseurs, qu’on (il pri- 
sonniers. Il combattit à l'affaire de CorbacL , en 1760. 
Après avoir servi avec distinction à la tête de plusieurs dé- 
ta< henients pendant ces différentes campagnes, il com- 
manda une des colonnes à l’affaire de Filiughausen, le 16 
juillet 1761, et y reçut une blessure, dont il mourut, à 
Soest , le lendemain. ( Chronologie militaire , tout. V , pag. 
547 ; Gazette de France , mémoires du temps.) 

bs CROY (Joseph-Anne Auguste-Maximilien), duc d' Ha- 
vre et 1 le Croy, pair de France, et lieutenant-général , (Ils 
du précédent, avait été mestre-de- camp-commandant du 
régiment de Flandre, lorsqu'il fut créé brigadier d'infan- 
terie, le 1” mars 1780. Il fut élevé au grade de maréchal- 
de-camp, le i* janvier 1784. II émigra , en 1791. Après la 
restauration du Irène des Bourbons, il fut promu au gra- 
de de licutgnant-géiiérul, le aa juin 1814 R. M. Louis XVIII 
le fit capitaine de la première compagnie de scsgardes-do- 
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corps. Le duo d’Havré obtint la dignité de grand’croix 
de l'ordre royal et militaire de Saint- Louis, le 3 niai 1816. 
Il est décoré de l’Ordre de la Toison -d'Or d’Espagne. Le 
duc d’Havré est l'un des fondateurs de la société pour l’a- 
mélioration des prisons. {Moniteur , états militaires .) 

db CROY-SOLRE (N.... , prince), de la même famille 
que les précédents , fut créé maréch.d-de-camp, le3i mai 
181 5. 11 commandai pour le roi, le département de la Som- 
me, depuis 181 5 jusqu’en 1819. ( Moniteur , étals militai- 
res.') 

db CRUSSOL (Louis) , grand-maître de l’artillerie, fut 
nommé pour exercer cette charge pendant les discussions 
d’un procès entre Hélion le Groing et Gobcrt Cadiot, par 
commission donnée â Aniboi.se le 3i janvier 1470. Il en 
remplit l?s fonctions jusqu’au 3i mars 1472. Ou la lui con- 
fia de nouveau à la mort de Cadiot, par une autre 
commission donnée au Plessis-du- Parc-lcs Tours, le 9 mars 
>4/3. Louis de Crussol mourut à Yillemague, diocèse dé 
Béziers , le 20 août suivant. ( Chronologie militaire, tom. 
lll , pag. 478 j mémoires du temps. ) 

db CRUSSOL (Jacques)., duc d’Uxès , maréchal de 
France , fils du précédent, naquit le ao juin i54o. Il porta 
d’abord le nom de Beaudiné, prit celui d’Acier, en 158? ; 
et celui de duc d’Uzès, en 1573. En i56a, le prince de 
Condé l’envoya en Languedoc pour engager les peuples 
& se déclarer eu sa faveur. Beaudiné prit le titre de général 
des compagnies de gens de guerre, levées dans cette pro- 
vince pour soutenir la religion , et toutes les villes calvi- 
nistes lui envoyèrent des députés pour prendre ses ordres; 
elles le déclarèrent lieutenant de roi, depuis Béziers jus- 
qu’au Rhône. Il se saisit <Jp Marseillan , d’Agde et de Béziers; 
ordonna aux habitants de Moutpelliere! de Nîmes de pren- 
dre les armes; s'empara du bourg et du château de Maga- 
las; attaqua Servian, dont il fut forcé de lever le siège; 
emporta de vive force les châteaux de Lignait et de l'Espi- 
guan, et en fit passer la garnison au fil de l’épée. 11 étendit 
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ensuite ses conquêtes jusqu'à Narbonne. Le vicomte de 
Joyeuse ayant assiégé la ville de Montagnac, Beaudiné, 
pour opérer une diversion , fit de son côté le siège du châ- 
teau de Lignan, que Joyeuse lui avait enlevé; et, après s’ê- 
tre emparé du château, il le fit brûler. Marchant ensuite 
au-deyint de Joyeuse , il rencontra, chemin faisant, une 
compagnie ennemie, la défit et vint camper auprès de Pé- 
zetias. Les deux armées s’y trouvèrent en présence, sépa- 
rées seulement par la rivière. Beaudiné, pressé par ses sol- 
dats, qui demandaient à grands cris le combat, sortit de 
son camp , contre son avis, le 20 juillet i 562, et se mit en 
bataille dans la plaine de Pézenas. Les catholiques furent 
d’abord poussés jusque dans leur camp ; mais, comme ils 
ne s'étaient retirés que pour attirer les prolcstantsà la por- 
tée de leur artillerie, ils la firent jouer à temps, et de ma- 
nière qu’elle emporta ou renversa lesqnatre premiersrangs 
de l’infanterie calviniste. Le reste de cette infanterie prit la 
fuite; et Beaudiné, ayant tenté inutilement de rallier sa ca- 
valerie, qui s’était débandée au premier choc, fut lui-même 
obligé de se retirer , après avoir reçu plusieurs coups d’é- 
pée. Il fut vivement poursuivi, et ne parvint à se dégager 
du capitaine qui le poursuivait , qu’après l’avoir blessé dan- 
gereusement. Beaudiné rallia, dès le lendemain, les dé- 
bris de son armée , et se retrancha auprès de Pézenas. Il 
traita ensuite avec le vicomte de Joyeuse , lui remit la ville 
elle château de Pézenas, et se relira à Agde. Il n’avait 
fait sa paix que parce qu’il était le plus faible; aussi la 
rompit-il, dès qu’il eut reçu des renforts: et, au lieu de 
rendre Béziers, ainsi qu’il l’avait promis, il jeta dans 
cette ville 10 compagnies , avec ordre de refuser l’entrée 
au vicomte de Joyeuse, lorsqu’il se présenterait. Il entre- 
prit ensuite le siège de Fronlignan, y fit brèche, et n’osa 
cependant s’exjioser à en tenter l’assaut , parce que la gar- 
nison était nombreuse , et se défendait bien. Après avoir 
perdu , devant cette place, 400 hommes, tués ou blessés, 
il leva le siège, et alla s’enfermer dan» la ville de Montpel- 
lier , alors menacée par les troupes du vicomte de Joyeuse. 
Les catholiques , eu attendant le vicomte, s’étalent postés 
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et retranchés dans nie de Laïcs, à une lieue de Montpellier. 
Beaudiné résolut de les attaquer, et le fit par trois endroits 
différents, mais sans pouvoir forcer le» retranchements. 11 
revint à Montpellier. Le vicomte de Joyeuse, n'ayant pas 
cru que le siège de cette ville fût possible alors, marcha 
du côté de Tûmes. Beaudiné, après avoir rassuré celte der- 
nière ville, s’empara du Poussin et du bourg Saint- Andéol. 
Joyeuse assiégea Aubenas ; mais Beaudiné le contraignit de 
décamper. Ayant appris qu'Agdc était investi , Beaudiné 
marcha de suite â son secours; et sur la nouvelle que les 
catholique» en reçurent, ils levèrent aussitôt le siège. Trois 
compagnies catholiques ayant surpris le bourg Saint- Au- 
déol , Beaudiné le reprit par assaut , dès le lendetnaiii. L’é- 
dit de pal ification Int publié à Paris , le 19 mars 1 ■><>?> ; cl, 
dès que le comte deCrussol eu fut informé, il envoya lleau- 
dioé, son frère, dans le comtal Vcnai»sin, pour y défen- 
dre , sous peine de la vie, aux officiers des troupes protes- 
tantes de commettre la moindre hostilité sur le» terres du 
roi. Les troubles ayant recommencé en Languedoc, en 
iSGj, Jacques de Crtissol- Beaudiné, qui prit alors le nom 
d' Acier, et qui sp qualifiait commandant pour le roi en l'ab- 
sence du prince dc.Condé,en Dauphiné, Provence et Lan- 
guedoc, se rendit à Montpellier, dont le» calvinistes assié- 
geaient le château. Le viifetnle de Joyeuse , commandant 
l'armée catholique , fit marcher, sous les ordres d’un de ses 
lieutenants , « 5 oo hommes de pied et l\oo chevaux , 
pour secourir la place. D’Acier, informé de la marche de ces 
troupes, sortit de Montpellier avec chevaux, rangea 
ses soldats eu bataille, et en laissa une partie dans la tran- 
chée. Sur ces entrefaites, la garnison du château fait une 
sortie ; mais elle est repoussée avec perte. Les catholiques 
s'efforcent en vain de combler la Iranchée; ils sont forcés 
de reculer. Après un combat des plus opiniâtres, et qui dura 
depuis midi jusqn'â quatre heures du soir, l’armée catho- 
lique fit sonner la retraite, et d’Acier rentra dan» Montpel- 
lier aux applaudis»emcnts de toute la ville. Bientôt après 
le château se rendit à lui. Nîmes eut le méine sort. A la 
prière des habitants du Dauphiné , d’Acier marcha avec 

r. Il 
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Ionie son armée au secours de la ville de Saint-Marcelin, 
qui était assiégée. Il prit sa route par le pont Saint Esprit, 
où il se proposait de passer le Rhône ; mais il y trouva 
quelques troupes catholiques, qui occupaient la tour du 
pont, et a vaisseaux armés qui se mirent eu mesure de 
s’opposer à son passage. D’Acier chassa les catholiques de 
ce fort; força Saint-Marcel , et entra en Dauphiné. A son 
approche, le siège de S linl-Marcelin fut levé, par les ca- 
tholiques. En i568, d'Aeicr fut battu par le vicomte de 
Joyeuse à Monlfrin ; il y perdit Son hommes d’infanterie , 
et 40 cavaliers. Celte même année, il fut encore battu à 
Messignac par le duc de Montpensieret le maréchal de Bris- 
sac. En i5tk), après la bataille de Jarnac, d’Acier se retira 
à Cognac avec ce qu’il put rassembler d’infanterie. 11 se 
trouva en qualité de colonel-général de l’infanterie pro- 
, testante à la bataille de Montcontour , où il fut fait prison- 
nier. Devenu ducd'Uzès, et pair de France, le i5 août 
i5?3, par la mort de son frère aîné, il rentra dans le parti 
catholique, et fut d'abord nommé pour commander dans 
les diocèses de Béziers, d’Agde, de Montpellier, de filmes, 
d’Uzèset de Viviers, par commission du iq juillet 1 574- U 
eut ensuite le commandement de l’armée dans tout le Lan- 
guedoc, par pouvoir du 7 août de la même année ; cette 
armée était opposée à celle du ritaréchal Damville. Le duo 
d’Uzès, ayant été chargé de réduire les rebelles du Langue- 
doc, prit, en i 575 , Saint-Gilles, le château de Vauvert, 
Quissac , la Rivière, Saint-Genax, et le château de Saint- 
Firmin. Il attaqua le maréchal Damville, auprès de Som- 
mières, et lui tua a capitaines et 60 soldats ; cependant cette 
attaque ayant été repoussée avec la plus grande vigueur, 
le duc d’Uzès se retira le lendemain, et se rapprocha de 
Sommières. Il fut attaqué à son tour par le maréchal Dam- 
ville; mais ce dernier fut défait , et laissa sur le champ de 
bataille plusieurs capitaines et i5o soldats. Un nouvel édit 
de pacification ayant été publié, le duc d'Uzès licencia ses 
troupes, et revint à la cour. 11 avait une compagnie de 3o 
lances, quifut portée à 60 , le 3i mai 1576 . Le roi le fit 
chevalier de ses Ordres , à la première promotion , le 3t 
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décembre i5?$. Le duc d'Uxè» mourut le 5 septembre 1884. 
Chronologie militaire, lom. I,pag. 3(>i ; Histoire du Lan - 
guedoc , mémoires du temps.) 

de CRUSSOL (François-Emmanuel;, duc d'Uzès , lieu- 
tenant-général, parent du précédent , et de la même bran- 
che, naquit le (5 janvier 1738, et fut connu d'abord sous 
le nom de comte de Crussol. Il entra aux mousquetaires, 
en 1^44: »e trouva à la bataille de Fonti-noy; aux sièges de 
Tournay, d’Oudenarde , de Dendermoude et d’Ath , en 
i^45 ; au siège de Naniur, et à la bataille de Raucoux, en 
1746- Nommé mestre-de-camp d'un régiment de cavalerie 
de son nom, par commission du ao janvier 1747 , il lecoin- 
mauda au camp de Valence pendant la campagne, et con- 
tinua de servir à l’armée d’Italie jusqu’à la paix. Devenu 
duc et pair de France, sur la démission du ducd'Uzès son 
père , le 1" janvier 178?, il prit alors le titre de duc de 
Crussol. 11 fut nommé gouverneur et lienlenantr général 
des provinces de Saintonge et d’Angoumoix, aussi sur la 
démission du ducd’Uzès son père, par provisions du même 
jour i** janvier 1753, et prêta serment pour celte charge, 
le 29 avril suivant. Ou le reçut, au parlement, en qualité 
de pair de France , le U février 1785. Il commanda son ré- 
giment au camp d'Aimeries-sur-Sambre , la même année; 
puis à l’armée d’ Allemagne, qu’il joignit, au mois de sep- 
tembre 1757. Il se trouva à la marche sur Zcll , cl au pas- 
sage de l'Aller , au mois de décembre de la même année , 
et à la bataille de Crewelt, au mois de juin. 1758. Créé bri- 
gadier, par brevet du 33 juillet, en considération de la ma- 
nière distinguée dont il avait servi à cette bataille, il eut 
le même jour des lettres de service pour la même armée, 
qui se tint sur la défensive pendant Je reste de la campa- 
gne. Employé à l’armée d'Allemagne , parlellresdu 1*’ mai 
1789, il combattit'à Minden, le 1“ août; se trouva à l’af- 
faire de Corback; à celle de Warlwmrg, et au combat de 
Closlercamp, eu 17U0. Il continua de set vir en Ailem igné, 
en 1761 . et y commanda lahrigade de cavalerie de la Rei- 
ne. Déclaré , au mois de novembre, marécbai-de-camp , 
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dont le brevet lui avait été expédié dèslcao février précé- 
dent , il se démit alors de son 'régiment. Il prit le titre de 
duc d’Uzès à la mort de son père , le 3 février 1 76a , et fut 
employé à l’armée d’Allemagne , par lettres du 1" mai sui- 
vant. Il fut créé chevalier du Saint-Esprit, le 26 mai 1776, 
et obtint le grade de lieutenant-général, le 1" mars 1780. 
{Chronologie militaire , toni. VII, pag. 4/9 ! Gazette de 
France , mémoires du temps.) 

deCRUSSOL (François-Charles), comte d’Uzès , lieute- 
nant-général, tige de la branche des comtes d’Uzès, de la 
même famille que les précédents, entra aux mousquetaires, 
en 1690, et se trouva la même année à la bataille de Fieu- 
rus. Il servit au siège de Mons, et au combat de Leuze, en 
1691 ; au siège et à la prise des ville et château de Namur, 
et au combat de Steinkerque , en 1692; à la bataille de 
Neerwinde, 'en 1693; et à la marche de Vignamont au pont 
d’Espierre, en 1694* Nommé capitaine dans le régiment 
Royal-Roussillon cavalerie, par commission du 2S mars 
1695 , il servit cette année à l’armée de Flandre; et à l’ar- 
mée du Rhin, en 1696. Devenu mestre-de-camp d’un ré- 
giment de cavalerie de son nom , sur la démission du mar- 
quis de Merinville, par commission du i 5 mars 1697 , il 
le commanda, la même année, à l’armée de la Meuse. Ce 
régiment ayant été réformé . le i 3 février 1698 , on en don- 
na un autre (depuis Saintc-Aldegonde) au comte d’Uzès, par 
commission du 17 du même mois. Il le conduisit , à l’armée 
d'Italie, eu 1700 , et combattit à Carpiet à Chiari, en 1701. 
Détaché, parle duc de Vendôme, avec 200 chevaux, pour 
couvrir la marche de l’armée, le 23 mai 1702, il rencontra 
un parti ennemi dans le village de la Volta ; prit 1 capi- 
taine de cuirassiers , io soldats de cette arme , et 1 5 che- 
vaux. Il combattit ensuite àLuzara, et contribua à la prise 
de plusieurs places.-ll se trouva, en 1703, au combat de 
Castelnovo-de-Burmia , et à la défaite du général Visconti. 
Il se signala , le 5 o janvier 1704 , à la prise de la Bastia et 
de Buonporlo, et y eut son cheval tué sous lui. Créé briga- 
dier, par brevet du 10 février suivant, il servit au siège et 
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à la prise de Verceil et d’Yvréc, et au siège de Vérue , qui 
se rendit, au mois d'avril i?o5. Il passa ensuite en Loin- 
hardie, sous les ordres du graud-prieur de France, puis 
sous ceux du comte de Granccy ; contribua au gain de la 
bataille de C^stigliano , en 1708; repassa en France, au 
commencement de 1707, et fut employé, par lettres du ao 
avril , à l’armée de Flandre , où l’on se tint sur la défensive- 
Il combattit, en 1708, à Oudenarde. Promu au grade de 
inaréchai-de-camp, par brevet du ao mars 1709, il se dé- 
mit de son régiment, et fut employé à l'armée du Rhin, 
en 1709 et 1710. Il servit à l’armée d’Espagne, en 1711 et 
171a; et fut élevé au grade de lieutenant-général des ar- 
mées du roi , par pouvoir du 1" octobre 1718. On le nom- 
ma capitaiue des gardes de madame la duchesse de Berri. 
en 1719. Il obtint le gouvernement de l’tle d’Oléron , par 
provisions du 37 octobre >734; et, par autres provisions 
datées du i5 décembre 1734 , on lui donna le gouverne- 
ment de Landrecies, en remettant celui de l’tle d'Oiéron. 
11 mourut à Landrecies , le 3 avril 1706, âgé de 58 ans. 
( Chronologie militaire, lom. Il, pag. 56; mémoires du temps. 
Gazette de France.) 

de CRL'SSOL-d'LZÉS (François-Emmanuel), marquisde 
Cruss ol-de i-Sa l es , lieutenant-général , fils du précédent , 
naquit le 3 janvier 1708. Il fut d'abord placé comme lieu- 
tenant réformé dans le régiment du Roi, le 13 août 1730, 
et y devint enseigne , le i'* mai 1733. 11 passa capitaine au 
régiment de cavalerie de Bourbon, le 13 janvier 173a; ser- 
vit au camp de la Meuse , du 29 août au 28 septembre 1727; 
au camp de la Meuse , en 1 ~ôo ; etfut faitmestre-de-camp- 
iieulenant du même régimeut . sur la démission du mar- 
quis de Montausier , son frère , par commission du 1" oc- 
tobre de la même aunée. Il commanda son régiment au 
siège de Kehl, en 1703 ; au siège de Philisboucg , en 1734; 
et à l'armée du Rhin , en 1 735. Créé brigadier , par brevet 
du i** janvier 1740; et employé, en cette qualité, à l’armée 
du Bas-Rhin, sous le maréchal de Mailtebois, par lettres 
<iu i** août 1741, il passa en Westphalie, avec la première 
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division de l'armée, qui partit de Sédan, le 28 du même 
mois, et passa l’hiver à Padcrbornn. Lorsque celle armée 
marcha de Westpliaiie en Bohème, au mois d'août 1742, 
le marquis de Crnssol des- Sales en suivit la 2* division; 
se trouva à plusieurs escarmouches sur la frontière de la 
Bohênie; passa l’hiver à Fronlenhausen , en Bavière; et 
rentra en France, avec la 5 * division de l'armée, au mois 
de juillet 1743. H finit la campagne de cette dernière année, 
en Haute-Alsace , sous le maréchal de Coigny, par lettres 
du i** septembre, et contribua, le 3 o du même mois, à la 
défaite des ennemis à hhinviliers. Employé à l’armée du 
Rhin, par lettres du 1" avril 1744» il fnt créé maréchal- 
de-camp, par breveldu a mai suivant^ et concourut, comme 
brigadier, à la reprise de Weissembourg , et des lignes de 
la Lautern. Déclaré maréchal-de-camp , le i 3 août, il se 
démit du régiment de Bourbon, et se trouva à l’affaire 
d'Haguénau. 11 fut employés l’armée de Bavière, sous les 
ordres du comte de Ségur, par lettres du 1" octobre, et 
passa l’hiver avec celte armée aux environs de Donawert. 
Il signala particulièrement sa valeur au combat de PafFen- 
hoffen, entre les troupes du roi et celles de la reine d’Hon- 
grie, le i 5 avril 1745. Étant rentré en France avec l’ar- 
mée, il fut employé à l’armée du Bas-Rhin, sous M. le 
prince de Couti , par lettres du 1" mai; y servit depuis le 
3 i du même mois jusqu'à la fin de la campagne, et alla 
commander pendant l’hiver à Neufbrisach. par lettres du 
i*' novembre. Employé à l’armée commandée par M. le 
prince deConti, le 1" inai 1746, il servit au siège de liions, 
et à celui de Charlrroi. Réuni à l’armée du roi comman- 
déepar le maréchal de Saxe, il couvrit avec cette armée 
le siège de Naimir ; combattit à Raucoux, et fut employé 
pendant l’hiver au pays Messin , par lettres du 1" novem- 
bre. Il se rendit, le 10 mai 1747 , en Provence; fut em- 
ployé à l’armée d’Italie, par lettres du 1" juin suivant; se 
trouva au passage du Var; à la prise des retranchement* 
de Villefranche et de Moulalban , à la prise de ces deux 
places; à celle des villes de Nice et de Viutimille , et au 
ravitaillement de celte dernière place. Il enveloppa, près 
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de Nice, un détachement des troupes du roi de Sardaigne , 
et le tailla en pièces. Il fit, le 1 4 décembre de la mêmean- 
née, une très-belle retraite sur Draguignan , en Provence, 
et escarmoucha plusieurs fois , avec succès, contre les en- 
nemis. Il coulinua d'étre employé sur celte frontière, jus- 
qu’au mois d’avril i?49- h avait été créé lieutenant géné- 
ral désarmées du roi, par pouvoir du 10 mai 1748; mais 
sa promotion ne fut déclarée qu’au mois de décembre 1749. 
Nommé gouverneur de l’ile d’OIéron , par provisions du a 3 
septembre 1756 ; il résida daus ce gouvernement jusqu’à 
sa mort, qui eut lieu à Saint-Mnixent, le B avril 1761. Il 
était alors âgé de 53 ans. {Chronologie militaire , tom. F, 
pag. 448 ; Gazette de France , mémoires du temps.) 

se CKUSSOL-d'Uiks (Louis), marquis de Florensac , 
lieutenant-général, issu de la branche des marquis de. Flo- 
rensao , de la même famille que les précédents, entra au 
service comme cornette de la seconde compagnie des mous- 
quetaires à la création de cette compagnie , par brevet du 
07 janvier i6dâ. Il servit avec la môme compagnie aux 
sièges de Tournay , de Douay et de Lille , en 1667 ; à 14 
conquête delà Franche-Comté, en 1668; aux sièges d’Or- 
soy et deRhinberg; au passage du Rhin ; au siège de Does- 
bourg ; à la prise d'Utrecht, en 167a; et à la prise de 
plusieurs places de l’électoral de Brandebourg, en janvier 
et février 1673, Il se trouva au siège de ülaestricht, au mois 
d'avril suivant; et, marchant à la tâte des mousquetaires, 
lors de l’attaque de l’ouvrage à corne , il poussa les Hol- 
landais jusqufcdans le ravelin qui couvrait la porte de Ton- 
gres, et donna, en cette occasion, la plus grande preuve 
de bravoure. Devenu mestre-de-camp d'un régiment de 
cavalerie de son nom (depuis Balincourt ) , par commission 
du ?4 janvier 1674 , il se démit alors de la cornette des 
mousquetaires. Il commauda son régiment à la conquête 
de la Franche-Comté; au combat de SenefF; à la bataille 
de Muihausen, la même année; au combat de Turckeim, 
et aux sièges de Dinanl, de'Huy et de Limbourg , en 1&75. 
Employé à l'armée d’Allemagne, en 1676, il défit, le a 3 
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février, un parti ennemi, dans tes environs deBrissac, et 
reçut, en celte occasion, trois blessures de mousqueton, 
de pistolet et de sabre. Il servit aux sièges de Valencien- 
nes, de Courtray et de Fribourg, en 1677; aux sièges de 
Gand et d'Ypres, et à la bataille de St.-Denys, près liions , 
en 1678 , et à la défaite des Brandebourgeois, sous Minden, 
en 1679. Son régiment ayant été réformé, par ordre du 8 
août de cette dernière année, à la réserve delà oompngnie 
meslrc-de-camp, il fut incorporé avec cette compagnie dans 
le régiment d’Arnolphiny, par ordre du i3 du même mois. 
Il fut placé, en 1680, auprès de Al. le Dauphin, avec 2000 
ëcus de pension. Il rétablit son régiment, le 1" octobre 
1682, et le commanda au siège de Courtray, en t683; et 
à l'armée de Flandre qui couvrit le siège de Luxembourg, en 
1684. Créé brigadier de cavalerie, par brevctdu24 août 1688, 
et employé, en cette qualité, à l’armée d’Alleinague, par let- 
tres du 16 septenibre suivant, il concourut, sous les or- 
dres du dauphin, à la prise de Philixbourg , de Mayence , 
de Manheim, de Frauckendal, et d’une partie du Palutinat. 
Il sc trouva, l’année suivante, à l’attaque de Valcourt, et 
Servit à l’armée d’Allemagne, sous le mépie prince, par 
lettres du 19 avril 1690 : on s’y tint sur la défensive. En 
1691 , le marquis de Florensac servit au siège de Mous, 
après lequel il joignit l’armée d’Allemagne , commandée 
par le maréchal de I.orges, qui se tint sur la défensive , 
celte année et la suivante. Promu au grade de-maréchal- 
de-camp , par brevet du 3o mars 1693 , il se démit de son 
régiment, et ne servit plus. Il mourut, le i5mai 1716, 
âgé de 71 ans. ( Chronologie militaire, tom. VI . pag. 488 ; 
Gazette de France , mémoires du temps.) 

de CRUSSOL-FLORENSAC (Pierre-Emmanuel), mar- 
quis de Crus sol , marécnal-de-camp , petit- fils du précé- 
dent , naquit le 16 avril 1717. Il entra aux mousquetaires, 
le 20 septembre 1732; fut fait capitaineau régiment-Royal- 
Roussillon cavalerie, par commission du 25 mars 1734 ; 
commanda sa compagnie à l’attaque des ligues d'Etlingen, 
et au siège «le Pbiiisbourg , la même année; et à l'affaire de 
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Clause n, en 1^35. Nommé colonel Tlu régiment d'infante- 
rie de l’Ile-de-France , par commission du iG avril 1-38,’ 
il le conduisit , au mois d’avril 1739. dans File de Corse , 
où il servit jusqu'au mois d’avril 1 7.4 1 * H commanda son 
régiment, sous lesordres de l’infant don Philippe, à l'at- 
taque de la Chenal et du faubourg du Pont, sur les fron- 
tières du Piémont, en 1743; à la conquête du comté de 
îiice; à l’attaque des retranchements de Montalban ; aux 
sièges de Demont et de Coni , et à la liât aille de la Sla- 
dona-del-l)lmo , en 1744- Créé brigadier, par brevet du a 
mai, et employé, en cette qualité, par lettres du mémo 
jour, il servit à la même armée , parleltresdu r'avri! 
se trouva aux sièges d’Acqui , de Sarravalle , deTortone et 
de sou château, d’Alexandrie , de Valence, d’Asti et de Ca- 
sai; et combattit à Hivaroune, la même année. Il marcha 
au secours de Valence; se trouva aux batailles de Plaisance 
etduTidon; à la défense de la Provence, en 1746; à la con- 
quête du comté de Nice, et à l’attaque des retranchements 
de Vülefranche et de Montalban, au mois de juin 1747. Il 
servit, daus le même mois, au camp de Tournous, fet se 
rendit ensuite au camp de Briançon , qu’il commanda pen- 
dant le reste de la campagne. Il passa a Gènes, le 4 novem- 
bre. Créé maréchal -de- camp, par brevet du 1” janvier 1748,- 
il se démit du régiment de l'Ile-de-France , et continua de 
servir à Gènes, où il se distingua dans plusieurs occasions. 
Il fut envoyé, au mois de novembre 1760, comme minis- 
tre du roi auprès de l'infant duc de Parme, en remplace- 
ment du comte de Maulevrier. Le roi le nomma chevalier 
de ses ordres , le a février 1763. Le marquis de Cmssolre- 
vint de Parme, au mois de mai 1 754 , et mourut en Cham- 
pagne, le 3 janvier 1758, âgé de l\\ ans. ( Chronologie mili- 
lairt , (ont. Fil , pag . 271 ; Gazette de France , mémoires 
du temps.) 

de CRIISSOL-d’AMBOISE (Anne-Emmanuel-François- 
Georges, marquis ), lieutenant-général , issu de la branche 
des comtes d'Amboise-d’Aubijoux, de la même famille que 
les précédents, naquit le3o mat 1726. Il entra aux mous- 
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quelaires, le 8 décembre 174°» et fit la campagne de 174** 
en Flandre. Il leva, par commission du 1“ janvier 1740 » 
une compagnie dans le régiment de cavalerie Royal-Polo- 
guc, la commanda à la prise de 'Weissembourg, et des li- 
gnes de la Lautern ; à l’affaire d’Haguenau, et au siège de 
Fribourg , eu 1744 - Ilobliut, le 14 décembre de celte der- 
nière année , la charge de deuxième cornette de la compa- 
gnie des çhevau-légers de Bretagne, et le rang de lieuter- 
nanl-colonel de cavalerie , par commission du même jour. 
11 se trouva , avec la gendarmerie , à la bataille de Fonte- 
nay; aux sièges des ville et citadelle de Touruay, de Deo- 
.dermonde, d’Oudenarde et d’Alb, en 1745, et passa, le 
1" décembre, à l’enseigne de la compagnie des gendarmes 
de Berri. U servit avec celte compagnie aux siégesde Mous, 
de Cbarleroi, de Namur, et à la bataille de Raucoux, en 
1746. Deveuusous-lieuteuani.de la compagnie des gendar- 
mes de Flandre, par brevet du ao janvier 1747» avec rang 
de mestre-de-camp de cavalerie , par commission du mê- 
me jour, il combattit à Lawfeld, au mois de juillet suivant, 



et servit au siège, de ülaestricht, eu 1748. Capitaine-lieu- 
tenant de la compagnie des chevau-légers de Berri , par 
commission du 1" février 1749 il la commanda à t’armée 
d’Allemagne, en 1787; au combat de Sundershausen 1 à 
la prise de Cassel ; à la conquête de la Hesse, et à la ba- 
taille de Lutzelberg, eu 1758. Uavait reçu la croix de St- 
Louis, des mains du roi, le 5 janvier 1757. Créé brigadier, 
par brevet du 10 février 1759 , il fut fait colonel-lieute- 
nant du régiment d’infanterie de la Reine, par commission 
du même jour , et se démit alors, de la compagnie des che- 
vau-légers de Berri. 11 commanda le régiment de la Reine à 
la bataille de Clostercamp, au mois d’octobre 17Û0, et à 
l’armée d’Allemagne, en 1761. Déclaré, au mois de dé' 
cembre 176a , maréchal-de-canop , dont lebrevet lui avait 
été expédié dès le a 5 juillet précédent , il se démit du ré- 
giment de la Reine. 11 fut créé lieutenant-général, le 1" 
mars 1780. En 1789, il fut député aux états généraux pac 
la noblesse de Poitiers. Devenu suspect aux jacobins, en 
1793, il tut arrêté , mis en jugement, et décapité , le a£ 
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juillet veille de la chute de Robespierre. Il était alors 
âgé de 67 ans. (Chronologie militaire , t. VII , pag. 5 ü 5 ; 
mémoires du temps.) 

se CRUSSOL-d’UZÈS (Alexandre- Emmanuel}, bailli de 
Crussol, maréchal-de-camp , issu de la même famille que 
les précédents, était capitaine des gafdes-du-corps de 
6. A. R. M. le comte d'Artois, lorsqu’il fut créé brigadier 
de cavalerie , le t" mars 1780. II fut promu au grade de 
maréchal-de-camp , le 1" janvier 1784, et oréé chevalier 
de l’ordre du Saint-Esprit, le même jour. ( Etats mili- 
taires.) 

de CRUSSOL (Emmanuel-Henri-Charles, baron) lieute- 
nant-général, issu de la même famille que les précédents , 
naquit à Paris le 1 1 octobre 1 74 * - Il fut faitcolonel du ré- 
giment de Berri infanterie, en 1770. On le créa brigadier 
des armées du roi , le 1" mars 1780, et maréchal-de-camp, 
le 4 décembre 1781. Il est chevalier des ordres de Saint- 
Lazare, et de Notre-Dame du Mont-Carmel. On le trouve 
porté dans le tableau des pens ions inscrites au trésor pu- 
blic , à la date du 1“ septembre 1817 , pour la retraite de 
lieutenant-général , après 34 ans 5 mois a 1 jours de ser- 
vice. (Etals militaires.) 

de CRUSSOL (N...., vicomte) , lieutenant-général, du 
a 3 août 1814. ( Etats militaires.) 

CRTJX, voyez de Damas. 

de CUGNAC dé BeaDmosv (Jeân), maréchal-de-camp , 
fut payé, en celte qualité, du 10 novembre 157a, pour 
servir dans l'armée que devait commander M. le duc d’An- 
jou. Il était chevalier de l’Ordre du roi ; gentilhomme or- 
dinaire de sa chambre; sénéchal de Bnzadois, et capitaine 
d'une compagnie de 5 o hommes d’armes des ordonnances 
du roi. Il servit au siège de la Rochelle , en 1573 et 1573. 
Il fut encore employé , comme maréchal-de-camp, dans 
l’armée de Champagne, commandée d’abord par le duc 
•te Guise, puis par le duc de Mayenne, et s’y trouva à la 
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défaite des Allemands, près de Château-Thierry. Il n'a pas 
été employé depuis. ( Chronologie militaire , tom. VI, No- 
biliaire universel de France, tom. XVII, pag. 182 et sui- 
vantes.) 

de CUGNAC du Boubdet (Louis-Philippe), marquis de 
Cugnac , né en i 740 •> a servi pendant la guerre de sept ans, 
dans le régiment de Bourbonnais infanterie, dont il a été 
lieutenant-colonel. On le fit brigadier de cavalerie, le 20 
février 1761, et maréchal-de-camp , le 16 avril 1767. Il 
émigra, en 179*; fit la campagne de l'armée des prin- 
ces, et rentra eu France, en 1800. ( Etats militaires, 
mémoires du temps.) 

« 

de CUGNAC , voyez de CAUftlONT. 

de CU1NCHY , voyez df. Blosdel. 

de CULANTde Jaioicnes (Philippe), maréchal de Fran- 
ce, fut fait capitaine «le la grosse lourde Bourges. Il ser- 
vit en Normandie, au mois de mars i 456, comme capi- 
taine de 25 hommes d'armes. On le fit sénéchal du I,imo- 
sin, le 25 juin 1409. Il marcha au siège de Meaux, le 20 
juillet suivant, avec sa compagnie. Créé maréchal de Fran- 
ce, après la mort du maréchal de Rails , et payé en cette 
qualité, du i"août 1 44 1 > il 'suivi t le roi à l’assaut-géné- 
ral que ce prince donna en personne à la ville de Pontoise, 
le 19 septembre. Pendant dette action, qui dura deux heu- 
res et demie, Charles VII força les Anglais à la première 
attaque , et monta l'épée à la main à la muraille. Les deux 
autres attaques eurent le même succès, et Pontoise fut em- 
portée. En 1 44 a - les Anglais assiégeaient 'fartas , ville de 
la seigneurie d’Albret; et le commandant de Tartas était 
convenu de leur remettre la place, le 25 juin, s’il 11'était 
point secouru. Leroi parut, ce même jour, en bataille de- 
vant Tartas , avec son armée, dont Jaloignes commandait 
l’avant-garde. O11 rendit les otages, et la place fut remise au 
roi, qui prit ensuite Saint-Sever, Acqs, Marmande et la 
Réole. Jaloignes accompagna le dauphin dans l’expédition 
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contre le comte d’Armagnac, au commencement de i 444* 
On assiégea l'Islc-Jourdain , et le comte d’Armagnac se 
rendit au diuphin , qui le lit arrêter. Tout ce qui apparte- 
nait à la maison d’Armagnac , au-delà de la Garonne . fut 
saisi et mis sous 1a main du roi. Le comté de Rltodès se 
soumit aussi au dauphin , à la réserve des châteaux de Sé- 
verac et de Caparlonac, que tenait le bâtard d’Armagnac. 

Le dauphin ayant assiégé eu même temps ces deux places, 
lo 1 1 mars, le bâtard d'Armagnac traita avec ce prince, au- 
quel il les remit. Dans cette même année , les Suisses fai- 
sant la guerre à Sigisrnond, duc d'Autriche , qui était fian- 
cé avec Radegonde de France, le dauphin (depuis Louis 
XI) assembla, vcrsLangres, une armée, que le maréchal 
de Jaloignes commanda , sous ce prince. On marcha d’a- 
bord à Montbéliard , dont on se saisit , et l’on s’avança en- 
suite dans le pays entre Strasbourg et Bâle. Le dauphin 
enleva aux Suisses plusieurs forteresses, dont ils s’étaient 
emparés, et remonta vers Bâle, laoo Suisses, qui avaient 
reçu l’ordre de se jeter dans cette place , rencontrèrent sur 
leur passage l’armée française; et, sans calculemi l’infé- 
riorité de leur nombre, ni les forces du dauphin, ils tom- 
bèrent , le a6 août , sur l’avant-garde de ce prince , dans le 
village de Brattclcn , et la firent plier. Ils mirent aussi en 
fuite un autre détachement fort de 10,000 hommes, campé 
à Multentz, et attaquèrent, près de l’hôpital Saint Jacques, 
8ooo hommes, commandés par le dauphin en personne. 
Dans cette action, qui fut des plus terribles, les Suisses ne 
cessaient de combattre que lorsqu’ils avaient cessé de vivre. 
Le dauphin , frappé d’une intrépidité dont il n’avait point » 
encore eu d’exemple , et rempli d’estime pour la bravoure 
des Suisses, conclut avec eux un traité de paix, qui fut 
signéà Ensisheini, le aSoctobre (i). Jaloignes, aprèsavoir 
commandé, la même année, l’armée dit roi au siège de 
Mantes, obtint le gouvernement de cette ville , lorsqu’on 



(i) C'est de ce traité que date la première époque de l’union qui de- 
puis a lié ai étroitement lea cantons suisses A la France. 
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s’en fut emparé. Il fat fait chevalier , conseiller et cham- 
bellan da roi. Il servit avec sa compagnie de 43 hommes 
d’armesen Limosin, en i 445; au siège deMons, eu 1 447 ï 
à la prise de Pont-Audcmcr, de Château-Gaillard et de 
Rouen, en i 449> à celle de Saint-Sauveur-le- Vicomte, de 
Bayeux , de Caen , de Cherbourg , et à la conquête entière 
de la Normandie , en i45o. Après la soumission de cette 
province , le roi envoya , en Guienne, sur la fin de cette 
an née, le comte de Penlhièvre et le maréchal deJaloignes: 
«e dernier était alors capitainedeioohommesd’armes. Ils pri- 
rent Bergerac par composition , et Jaloigncs en fut fait gou- 
verneur. Ils emportèrent d’assaut la ville de Jonsac, Mont- 
ferrand fit peu de résistance, etSainte-Foix, ainsi que Cha- 
lais, ouvrirent leurs portes, au mois de mai i45t. Le ma- 
réchal de Jaloigncs marcha, sous le comte de Dunois, à la 
conquête de la Guienne , d’où les Anglais furent chassés , 
à la fin du mois d’août de la même année. Talbot , géné- 
ral anglais, s’étaut cantonné dans le Médoc, les Bordelais 
se révoltèrent , à son approche , contre l’autorité du roi , et 
Talbot «ntra dans Bordeaux , le 25 octobre i45a. La nobles- 
se de Guienne reçut aussi l'ennemi dans la plupart de ses 
forteresses , et Castillon, place de guerre importante, en 
Périgord, se rendit, faute d’être assez tût secourue. Aus- 
sitôt que le maréchal de Jaloignes fut informé de tout cela, 
il partit pour la Guienne avec quelques troupes qu’il dis- 
tribua dans les villeB les plus exposées. En i455^ l’armée 
française arriva, et le roi, s'élant avancé jusqu’à Saint-Jean- 
d’Angély, fit assiéger Chalais , qu’on prit d’assaut. Les 
maréchaux de Jaloignes et de Loheac se présentèrent de- 
vant Castillon ,1e i3 juillet , campèrent avantageusement 
à la vue d$ cette place , et firent fortifier leur camp , ainsi 
qu’une abbaye , qui était à quelque distance. Talbot s’étant 
mis en bataille le 17 du même mois de juillet, l’attaque 
qu’il fit contre l’abbaye lui réussit; et le commandant fran- 
çais fut contraint d’abandonner ce poste, après y avoir per- 
du 120 hommes, et couru, lui-mème, le risque d’être 
pris dans sa retraite. Ce premier avantage ayant animé les 
troupes de Talbot , ce général profita de leur ardeur , et 
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donna sur les retranchements. On s’y battit pendant une 
heure ; mais les Anglais , quoique constamment repoussés, 
ne se ralentissaient point. Enfin, Talbot, après avoir eu 
un cheval tué sous lui, reçut un coup mortel, et sa perte 
acheva de mettre la déroute patmi lai Anglais. Le tende» 
main CastJJIou se rendit à discrétion. Saint Emillien,, St. - 
M icairc , Libourne, Langon , Villandras, Fronsac et Châ- 
teauueuf de Médoc rentrèrent de gré ou de force dans l'o- 
béissance. On forma de suite le siège de Bordeaux , et cotte 
viUe fut bloquée par terre et par mer. La disette y aug- 
mentant tous les jours , et d'un autre côté , les maladies se 
répandant dans l'armée du roi, la capitulation fut conclue, 
le 17 octobre. Les Bordelais obtinrent le pardon de leur 
révolte, mais aux dépens de leurs privilèges. On y bâtit, 
l'année suivante, deux châteaux, autant pour fixer Fin- 
constance de ce peuple inquiet et pour le contenir, que poue 
défendre la place contre les entreprises du dehors. Le ma- 
réchal de Jaleignes mourut, eu 1454. ( Chronologie militai - 
es, tara. Il, pag, 167 ; Moastreiet, Histoire de France 
du Père Daniel, l’abbé Le Gendre , Mézetai ; Histoire du 
Languedoc ; Histoire des Grands - (JJjiiiers de ta Couronne, 
Dcauclas ; Histoire militaire des Suisse* , par AJ. le baron 
de Zuriaubeu; Histoire du Pcrri, par La Thoiunast 'cre , 
Aloréri. ) 

CURELI (Jean Nicolas) , maréchai-dc-camp , naquit à 
Avillers, en Lorraine , le afi mai •774' 0 s’engagea volon- 
tairement dam» le 7’ régiment de hussards, le 5 août 1790; 
y fut fait successivement fourrier, le 4 avril 1794 > maré- 
chal-de- logis- chef, le 37 octobre 1800 ; adjudant sous-of- 
ficier , le 17 juillet 180a; sous-lieutenant, le 8 janvier 1806; 
lieutenant * le ab mars 1807 , et adjudaut-major , le 8 mai 
«uivanL 11 servit, en ces diverse» qualités, à l’armée de 
la âlosetle eu «793, «794* *79^ et 1796; à l’armée du 
Rbiu,eten Subse , en 179b, >797, 1798 et 1799; à far- 
inée d’Allemagne, en 1800 et 1801 ; À l’armée des Côtes, 
en 180a et i8o3; Ix l’année d'Allemagne, en 1804 et i8o5; 
•n Prusse et en Pologne, eu rtittbe I1Q07. Dcvenu’capilaiue» 
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aide-de-camp du général Édouard Colbert, le 19 avril 
1809, il fit la campagne de cette même année à la grande- 
armée, en Autriche, et fut nommé chef d’escadron au 20* 
régiment de chasseurs à cheval, le 21 septembre aussi de 
la même année. Il fut employé , avec ce régiment , à l'ar- 
mée d’Espagne, en 1811 et jusqu’au 18 mars 1812. Il se 
distingua au combat d’Ahafulla , le 24 janvier 1812, et 
acheva la déroute des Espagnole, en faisant une charge des 
plus brillantes, avec sou escadron et un escadron du 29* 
régiment de la même arme, contre plus de 400 cuiras- 
siers et hussards du corps ennemi de Saint Narcisse, dont 
un grand nombre fut sabré. Une centaine de chevaux et une 
soixantaine d’Espagnols furent prisdunscetle affaire, par les 
chasseurs que commandait le chef d'escadron Cureli. L’en- 
nemi, enfoncé sur tous les points, par suite de cette belle 
charge de cavalerie, prit la fuite, et fut mis dans une 
telle déroute, que la moitié des soldats espagnols jeta ses 
armes (1). Le 20* régiment de chasseurs à cheval ayant été 
appelé, en 1812, à la grande-armée destinée à agir contre 
la Russie, le chef d’escadron Cureli suivit ce régiment , 
qui arriva à PolotsL, le 18 août. Il lit la campagne au corps 
d’armée commandé par le maréchal Gouvion-Saint-Cyr. 
Pendant la fatale retraite de Moscow, Cureli combattit à 
l’affaire de Polotsk, le 18 octobre. Il y commanda 2 esca- 
drons de troupes légères à cheval, tirés du ao" de chas- 
seurs et du 8* de lanciers. Ayant reçu l’ordre d’appoyer la 
droite delà 8* division du corps d’armée, il marcha contre 
l’ennemi, en reçut des charges avec des forces très-dispro- 
portionnées à celles qu’il commandait, et mérita par sa 
conduite les éloges flatteurs que le maréchal Gouvion-St.- 
Cyr consigna dans son rapport du 2odu même mois, adres- 
sé au major-général de la grande-armée. Le chef d’esca- 
dron Cureli fut nommé colonel du io* régiment de hus- 
sards, le 9 août i 8 i 3 . Iliit la campagne de 1814, en France, 



(1) Ces détails sont tirés du rapport du général en chef Decaen, au 
ministre de la guerre, sous U date du 3i janvier rWia. 
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«r distingua , à lu télé <lc mm régiment , à lu bataille de 
Cli. Ile. ni Thierry, le la février, et lut fuit général de bri- 
gade mtr lu champ de bataille. Il combattit avec dislino- 
tiou en plusieurs autres occasion*. La hrigudo amia ami 
coniniandeinenl secourut, avec le plu* grand succès, prés 
d’Areia-sur-Aubc, le ai murs, les grenudiera et le» chas- 
seurs à cheval de la garde impériale, t|ui se trouvaient eu- 
tou rés et chargés pur des forces supérieures. Le maréchal- 
de.-cump Corail uétéerré membre de lu Legion-d'llouncur, 
le i \ mai ihofî. Il est compris dans lu liste des maréchaux do- 
camp en non-activité. ( Moniteur , annales tlu tem/n.) 

CUBTO (Jean- Baptiste- Théndoro , baron'), maréchal - 
de-camp, naipiit à Montpellier le aff murs 1779. Il entra nu 
service, le a (5 décembre 17W1, comme dragon dans le ré- 
giirienl de Bourbon ( depuis 3 * de dragons) ; y fut fait bri- 
gadier-fourrier, le 1" octobre 1791 ; muréchal-des-logia , lo 
a 5 avril 1791, et ndjudaol-soiis-liciiteuant , le \ mai sui- 
vant. Il eut le rang de lieutenant . le ta mura 1704 lut fait 
lieutenant en pied , le 1 5 avril 1 797 , et cupiluinc ( toujours 
au même régiment ). le ai janvier • 7f>î>- On le nommu chef 
d'esendron au 7* régiment bis de hussaida , io -uû septembre 
1800 II lit les campagnes de 179s, 179^ cl 1794, t\ l'armée 
du Nord , oh II se trouva aux bntaillesdo Walniy, Jemmn- 
pes, Nerwinde, Menin et W.iiignies, ainsi qu’il un grand 
nombre de combats particuliers, livrés ou reçus par cette 
armée pendant ce.S trois années. Enij.loyé, en 1 7 < >.'( , à l'ar- 
mée de Sambre cl- Meuse, il combattit dans les diverses 
affaires qui eurent lieu jusqu'après lu reprise des villes de 
Valencienne* , Coudé , le Qiiesnoy et Landrccics ; se trouva 
au passage de la Meuse près de Sprintant, el b celui de la 
Heure vis-à-vis de Durcn. Il servit , en 1 7;>5 , dans l’armée 
de l'intérieur, commandée par le général en chef lltionu- 
parte. Employé, sous le même général , en 179b et 1798, 
à l’armée d'Italie, il se trouva aux batailles de llivoli el 
de Sainl-tïeorges ; aux passages de la Piuvc, du Tagliamen- 
lo et du Tarvis, et aux combats livrés sur l’Adigu jusqu’à 
v. li 
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Léoben, où furent signés les préliminaires du traité de pais 
conclu à Cainpo-Formio. Il servit ensuite à l’armée d'Hel- 
vétie, sous les ordres du général en chef Brune; y com- 
battit en plusieurs occasions , et notamment à la bataille 
livrée devant la ville de Berne, dont les troupes françaises 
s'emparèrent- De 1798 à 1801 , il fit, avec son régiment, 
partiede l’arméeexpéditluiinaire d’Égypte, et y servit succes- 
sivement sous les ordres des généraux en chef Buonaparte, 
Kléber et Menou. Il se trouva à la prise de Malte; aux ba- 
tailles de Chebrciss, des Pyramides, d’Héliopolis , du Mont- 
Thabor, et aux deux batailles d’Aboukir. Il prit part b une 
grande partie des combats livrés par l’armée expédition- 
naire, aux Mamelouks, aux armées turques et aux Arabes 
Bédouins, soit pendant les marches, soit peudant le siège 
de Saint-Jean-d’Acre. Il commandait l’escorte du général 
Dupuis , gouverneur du Kaire , lorsque les habitants de 
cette ville se révoltèrent contre les Français, et massacrè- 
rent ce gouverneur, ainsi qu'une partie de son escorte. Dans 
cette occasion, Curto, après avoir fait, à la tête des 5o hom- 
mes qu’il commandait, plusieurs charges difficiles, contre 
des masses considérables de révoltés entassés dans des rues 
très-étroites, vit bientôt sa troupe réduite à 5 hommes. Il 
enleva cependant le corps du général Dupuis; et, malgré 
le» obstacles que lui opposèrent les révoltés acharnés b le 
poursuivre, il parvint aie faire déposer chez le général 
Junot , dont le logement était à une grande distance du lieu 
où Dupuis avait reçu le coup mortel. Le chef d’escadron 
Curto revint en France avec les débris de l’armée expédi- 
tionnaire , et fut fait adjudant-cômmandant, le 37 août 
i8o3. Dans la même année, il fut nommé l’un des trois 
membres du comité chargé de la rédaction d'une ordon- 
nance provisoire sur les manœuvres de cavalerie , et il fit 
aussi partie du comité qui révisa la rédaction de cette même 
ordouuance, qui est restée eu vigueur dans les armées fran- 
çaises. 11 fut employé, en i8o3 et 1804, b l'armée des côtes 
de l'Océan, et placé sous les ordres immédiats du maréchal 
Berthier, major-général de l’armée. Eu i8o3, U fut ein- 
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voyé par le gouvernement en mission à Rome, auprès 
du pape, puis auprès de l’armée française que le général 
Gouvion Saint-Cyr commandait dans le royaume de Na- 
ples. En i8u4, il eut le commuiidemenl supérieur île tou- 
tes les députations , soit des corps militaires , soit des 
gardes nationales, qui assistèrent au couronnement de 
Napoléon Buonaparle. En cette même année, lors de la créa * 
lion de la Légion-d'ilonneur, il en fut nommé membre, et 
obtint le grade d'otTIcier de cette Légion , le 17 juin. On le 
nomma colonel du 8* régiment de chasseurs 4 cheval, le a8 
octobre suivant. Employé à l'armée de Hollande, sous les 
ordres du général eu chef Marmoiil , il y monta à bord des 
vaisseaux destinés A transporter l'armée française qui de- 
vait opérer une descente en Angleterre.' Il lit la campagne 
de 1 8o5, à la grande-armée d’A lient agnetse trouva à la bataille 
d'Ulm, ainsi qu‘4 plusieurs autres actions qui eurent lieu 
dans ce temps, et prit part aux combats livrés parle a* corps 
d'armée, lorsque le maréchal Marinant le faisait marcher 
dans la direction deGralz. Il servit, en 1806, 180701 1808, 
sous les ordres du prince Eugène, vice-roi d’Italie, uu a* 
corps de la grande-urinée , qui resta en observation sur l’I- 
sonxo dans le Friuul Italien. Employé, eu 1809, à l'armée 
d'Italie i sous les ordres du vice-roi , il y marcha 4 la tète de 
son régiment ; se trouva au passage de la Piave , cl y prit 
part aux brilluntes charges do cavalerie exécutées contre l'ar- 
mée autrichienne, qui , malgré ses forces considérables, ne 
put empêcher ce passage, d'ailleurs très-diflicile en raison 
des obstacles que présentait le terrain sur lequel on opé- 
rait. Le colonel Curto commanda son régiment 4 la batail- 
le de Haut» (en Hongrie), où il concourut 4 la défaite des 
Autrichiens, en chargeant , d'après les ordres du prince 
Eugène, les masses d’infanterie ennemie qui venaient d’é- 
Irc forcées dans la position de Itaab. Les 5 carés que pré- 
sentait cette infanterie furent successivement enfoncés, et 
le général autrichien qui les commandait fut fait pri- 
sonnier , ainsi qu'un grand nombre de scs soldats. Le co- 
lonel Curto obtint , après lu gain de cette bataille , la déco- 
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ration de chevalier de l’ordre de la Couronne -de- Fer ''i). Il 
combattit, avec beaucoup de valeur et de distinction, àla 
célèbre bataille de Wagratn, et obtint, en récompense de 
ses services, le titre de baron . qui fut accompagné de do- 
tations accordées par Napoléon. Eu août 1811 , le colonel 
Curto lut nommé commandant du dépôt général des dra- 
gons de l’armée d’Espagne, et reçut , le 6 du même mois, 
le brevet dégénérai de brigade. Au mois de septembre sui- 
vant, il fu.l nommé commandant de la cavalerie-légère de 
l’armée de Portugal. Il conserva ce commandement jus- 
qu’en i 8 i 3 , époque à laquelle les armées françaises éva- 
cuèrent le territoire espagnol. Pendant les campagnes de 
1811, 1812 et 1 8 1 3 , le général Curto commanda une di- 
vision de cavalerie-légère daus un grand nombre de com- 
bats qui furent livrés aux Anglais et aux Espagnols. Il se 
distingua particulièrement aux batailles des Arapdes et de 
Vittoria. Il détruisit plusieurs corps de guérillas , entr’au- 
tre celui de Sornil , et fit prisonnier le général espagnol 
Renovalès avec tout son étal-major et les troupes qu’il 
commandait. Appelé à la grande-armée d’Allemagne, il y 
servit pendant la fin de la campagne de 18 13, et fut chargé 
de la défense du Rhin, depuis Guermersheim jusque vis- 
à-vis Manheim. Il fil la campagne de France, en 1814 , 
dans le corps d’armée commandé par le maréchal duc de 
Raguse ; se trouva aux différents combats livrés parce corps 
d’armée, et notamment aux batailles de Brienne, Champ- 
Aubert et Monlmirail. A la bataille de Vauchamp, le gé- 
néral Curto commanda sa brigade de cavalerie, composée 
de 9 cuirassiers et de 4 régiments de dragons. Tous ces 
corps ne présentaient qu’un effectif d’environ laoo com- 
battants. Cependant cette brigade fit , sous les ordres du gé- 
néral Curto, des charges aussi brillantes qu’audacieuses, dont 
le résultat fut la prise de toute l’artillerie du 9* corps russe, 



(1) Depuis la restauration des Bourbons sur le trône de France, S. M. 
l’empereur d’Autriche a donné au général Curto dCs lettres de mainte- 
nue de chevalier de l’ordre de la Couronne de Fer. 
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la destruction d'un bataillon carré ennemi .fort de ôooo hom- 
mes, et la capture d’un grand nombre de prisonniers. Le 
général Curlo se conduisit pendant celle campagne de ma- 
nière à être cité plusieurs fois d'une manière très-honora- 
ble dans le» bulletins, et dans les ordres du jour de l’armée. 
Il le fut, euti 'autres, dans l'ordre du jour donné, le a février 
1814, par le maréchal duc de Raguse, le lendemain de la 
bataille de Brienne. Celle mention avait rapport aux opé- 
rations du passage de la Hosaui ( rivière non guéable ), pen- 
dant lequel le général Curlo, avait exécuté avec 3 ou 4 es- 
cadrons de cuirassiers seulement, plusieurs charges sur une 
niasse de 5 à 6000 Prussiens , qui tentaient de couper la 
retraite du corps d’armée du duc de Raguse. Celte charge 
vigoureuse, en tête de laquelle était le général Curlo, fit 
perdre aux ennemis un grand nombre d’hommes, qui fu- 
rent tués, et 5 oo faits prisonniers, et son résultat le plus 
important fut d'obliger les Prussiens de repasser la rivière, 
et de laisser opérer tranquillement la retraite du corps d’ar- 
mée du duc de Raguse , qui , de son côté, et sur un autre 
point, avait marché avec la brigade Pelleport, et fait exé- 
cuter à la baïonnette une charge intrépide , dont la combi- 
naison avec celle du général Curto entraîna la défaite de 
l'ennemi. Après la restauration dti trône des Bourbons, le 
général Curto obtint de S. M. Louis XVIII la croix de che- 
valier de Saint-Louis, en juillet 181 4 * et celle de comman- 
deur de l’ordre royal de la Légion-d’Honneur , le a 3 août 
suivant. Le roi le nomma, en septembre de la même an- 
née, commandant de l'arrondissement de Thionviile. Le 
généraiCurto se trouvait danscette place, lors de l’invasion 
de Buonaparte, en mars 18 15. Voyant que la garnison hé- 
sitait à sc prononcer en faveur des Bourbons, il l'assembla, 
et lui déclara qu’il ne manquerait pas à son serment , et ne 
reconnaîtrait jamais d'autre souverain que le roi. Obligé 
d’abandonner son commandement , après cette courageuse 
déclaration, il fut destitué par Buonaparte, le 13 avril. 
Réintégré peu de. temps après dans scs fonctions, on le mit 
à la retraite, le 5 juin. Après les cent jours, le roi le remit 
en activité , par ordonnance du t" août 1 8 » 5 , et le dési- 
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gna, au mois de septembre suivant, pour être l’un des gé- 
néraux qui devaient être chargés de l’organisation de la 
cavalerie. En septembre 18 16, le général Curto fut nommé 
inspecteur delà cavalerie dans la 16’ division militaire, et 
commandant supérieur de la place de Saint-Omer. Il con- 
serva ce commandement pendant que les Anglais se tinrent 
dans un camp de plaisance, qu’ils avaient établi à une très- 
petite distance de cette place. Au mois d'avril 1817, le ba- 
ron Curto fut pourvu du commandement du département 
du Pas-de-Calais , et passa, en décembre de la même an- 
née, au commandement de la 1“ subdivision delà 1 1* divi- 
sion militaire. Il commanda, par intérim, cette division 
pendant un an , et reçut de la munificence royale, comme 
récompense particulière de cette année de service, legrand 
ouvrage sur l’Égypte. Il fut nommé inspecteur- général de 
cavalerie , en août 1820. ( Brevets et étals militaires , Moni- 
teur, annales du temps.) 

db CUSACK (Richard-Edmond), maréchal-de-camp , 
naquit en Flandre , en 1687. 11 entra au service, en 1703 , 
à l’âge de 1 5 ans , comme cadet volontaire dans le régiment 
d'infanterie irlandaise de Dorincton, connu depuis sous le 
nom de Rolhe; se trouva au siège de Kehl; au combat de 
Munderkingen , et à la première bataille d'Hochstcdl , en 

1703. Il combattit à la seconde bataille d’IIochstedt , en 

1704, et fut fait lieutenant réformé , la même année. Il 
servit à l’armée du Rhin, en 1705 et les années suivantes. 
Nommé capitaine réformé dans le même régiment, par 
commission du ai mai 1709, il se trouva à la bataille de 
Malplaquet, le 11 septembre. Il fut employé en Flandre , 
en 1710; combattit à l’attaque d’Arleux, en 1711, et se 
trouva à l’affaire de Denain , et aux sièges de Douay, 
du Quesnoy, et de Bouchain , en 171a. Il servit aux 
sièges de Landau et de Fribourg, et. à l’attaque des re- 
tranchements du général Vaubonne, en 1713. Il devint 
aide-major de son régiment (alors Rothe ) , par brevet du 
30 août 1720; y eut rang de capitaine en second, le 21 juin 
1721 , et rangde capitaine en pied, le 19 juin 1729. 11 ob- 
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tint, le 9 janvier i 1 , «ne compagnie qu’il commanda 
au siège de Kehl , en i?35; à l’attaque des lignes d'Etlin- 
gen.etau siège de Philisbourg , en 1734; à l'affaire de 
C!ausen,en 1735, et à l’armée de Flandre , en s 7*4 a * Il 
avait été créé chevalier de l’ordre royal et militaire deSt.- 
Louis, en 1736. Il fut fait capitaine de grenadiers , le a4 
janvier 1743; lieutenant colonel , le 4 avril suivant, et 
combattit, en cette qualité, à Detlingen , au mois de juil- 
let de la même année. Il servit aux sièges de Menin, d’Y- 
pres, de Furncs et du fort de la Knoqtie, que le roi fit en 
personne, en 1744* et finit la campagne au camp deCour- 
tray. Il combattit, avec beaucoup de distinction , à la ba- 
taille de Fontenoy (1), et servit aux sièges des ville et ci- 
tadelle de Touruay, d’Oudenarde , de Dcndermonde et 
d’Alh , en 1745. Créé brigadier des armées du roi, par 
brevet du ao mars 1747, il commanda au pont de Walheim, 
poste des plus importants qu'on eut à garder dans cette 
campagne , et s'y maintint pendant six semaines . avec 600 
hommes. Il donna les plus grandes preuves de valeur et de 
conduite à la bataille de Lawfeld , gagnée par le roi , le a 
juillet de la même année (a). Il servit au siège de Maestricht, 
en 1748; au camp d'Aimeries, en 1754; au camp de Calais, 
en lyâG, et en Flandre, en 1757 et 1758. Il obtint, le ao 
octobre de cette dernière année , le gouvernement des vil- 
les de Guerande, du Croisick. et du port de Saint-Nazaire, 
en Bretagne, et prêta serment pour cette charge, le 18 
mars 1759. Créé maréchal*dc-camp , par brevet du <10 fé- 
vrier 1759, il se démit alors de la lieuteuance*colonelle du 



fi) M. de Cusack obtint du roi une pension de 600 liv. mr le tréaor 
royal , en considération de aes service* et de la manière dont ii s'était 
conduit à U bataille de Fontenoy. (Lettre de M. d' A rgnuon , datée du 
camp de Tournay, 4 e ag mai 1-46. J 

(a) En considération de* nouveaux service* rendu* par M. de Cusark 
dans cette affaire, le roi porta i 1600 frjnc» la pension de 600 fr. qu’il 
lui avait accordée *ur le trésor royal. (Lettre de JM. d’ Argentan , du 17 
juiUet \yk 7 -) 
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régiment de Rothe , et ne servit pins. Il était chevalier de 
l’ordre de Saint-Jacques, ou de l’Epée-rouge, d’Espagne , 
et avait obtenu , par brevet du roi daté du i" août 1708, 
la commanderie de l'hôpital de Mancicd , en Armagnac, 
dépendante du même ordre. 11 mourut à Corbeil , en 1770, 
à l’Age de 82 ans, après avoir servi sans interruption pen- 
dant 56 ans (1). ( Chronologie militaire , tant, y II, pag. 
55 a •, titres et brevets originaux, états militaires.') 

de CUSTINE (Adam-Philippe, comte) , général en chef, 
naquit à Metz , le 4 février 1 740 , d’une famille noble et fort 
ancienne. Destiné, dès en naissant, à la carrière des ar- 
mes, il fut nommé, à l’âge de sept ans, lieutenant en 
second dans le régiment de Saint-Chamans. II suivit le 
maréchal de Saxe pendant la campagne des Pays-Bas, en 

1 . • 1 ■ ■< • 



• (1) M.dc Cusack descendait d’une ancienne et illustre famille, originaire 
de la province de Guienne, et qui passa en Angleterre avec Guillaume 
le Conquérant, duc de Normandie, en tc66. Geoffroy cl André de Cu- 
sack abordèrent en Irlande , en 1211 , à la suite de Jean, roi d’Angle- 
terre, qui voulait alors achever de soumettre cç pays; et ils déployèrent 
en cette occasion tant de valeur et d’activité que le roi Jean leur accor- 
da de grands biens dans les provinces de Lagenie et de Connaeic. Nico- 
las de Cusack fut décapité sous le régne d’Élisabctlr, à cause de son zèle 
à défendre sa religion et sa patrie. Patrice de Cusack, ayant, de concert 
avec sa famille, signalé son courage dans l’armée des confédérés d’Ir- 
lande, en 1 64 - 1 , Cromwell s’empara dé leurs biens, qui, à l’avénement 
de Charles II au trône d’Angleterre , furent donnés au duc d’York et à 
d’autres seigneurs anglais. Richard de Cusack; ayant perdu son aïeul à 
la bataille de Worchester, en 164 1 , fut obligé d’abandonner sa patrie, 
et entra au service d’Espagne. Les trois tils qu’il laissa furent : i« Gi- 
rard-Alexandre de Cusack, chevalier de Saint-Louis, licutenant-colonc! 
du régiment de Rothe, au service de France, mort en 1743, après avoir 
servi 53 ans; a° Charles de Cusack, qui, d’ahord officier au régiment 
de Lée au set vice de France, passa ensuite au service d’Espagne, en 
qualité de capitaine des gardes -wallonnes, parvint au grade de maré- 
chal-dc camp , et mourut, en 1748, étant alors gouverneur de Melal- 
ta, en Sicile, et commandeur de l’ordre de Saint-Jacques; 3 ° Richard- 
Edmond du Cusack, qui Tait l’objet du présent article, et qui, de son 
premier mariage avec Isabelle- Brigitte Fitz-Gérald, eut une Cite unique , 
mariée au marquis TEspinasse-Langcac, maréchal-de-camp. 
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1748; et, ayant été réformé, lorsque la paix fut faite , il 
vint à Paris reprendre le cours de scs études. En sortant du 
collège , il entra dans le régime ut du Roi ; fit la guerre de 
sept ans , et s’y distingua par plusieurs traits d’audace et 
d’intrépidité. Il passa dans le régiment de Schomberg dra- 
gons, et y obtint rapidement les grades d’enseigne , de lieu- 
tenant et de capitaine. Il commanda une avant-garde en 
Westphalie, sous le prince de Sou bise, en 1758. Le minis- 
tre duc de Chniseul, qui le protégeait , fit créer pour lui, 
en 1762 , un régiment de dragons du nom de Custine. Pen- 
dant la paix, Custine voyagea dans les principales cours de 
l’Europe, s’attacha particulièrement à connaître leurs for- 
ces militaires, et à étudier leur tactique. Durant son sé- 
jour à Berlin, le grand Frédéric le distingua. A son retour 
eu France, Custine perfectionna l'instruction de «on régi- 
ment , de manière à le mettre en état de servir de modèle. 
La guerre de l'indépendance des États-Unis d'Amérique 
ayant éclaté en 1780, Custine, pressé par la passion de 
la gloire, échangea le commandement de son régiment 
contre celui du régiment de Kaintonge infanterie, qui al- 
lait être embarqué pour le Nouveau Monde. Il se distingua 
pendant toute cette guerre, en plusieurs occasions, à la 
tète de ce régiment , et déploya particuliérement beaucoup 
de valeur et de conduite au siégé d’Ynrk-Town, ce qui lui 
valut, à son retour eu France, le grade de maréchal-de- 
camp , auquel il fut promu, le 5 décembre 1781. Il obtint 
aussi , dans le même temps, le gouvernement de Toulon. 
En 1789, la noblesse de Lorraine le nomma député aux 
états-généraux , où , dès les premières séances , il se réunit 
à la minorité de son ordre, et appuya tous les projets de ré- 
forme et de liberté. Les opinions les plus remarquables 
qu’il manifesta ensuite à l’assemblée constituante furent 
pour l’établissement des gardes nationales, et la déclara- 
tion des droits de l’homme. En même temps, il s’y pro- 
nonça avec force contre l'indiscipline des troupes , que 
dans tous les temps il s'efforça de réprimer. Custine fut 
nommé lieutenant-général, le C octobre, 1 79 1 . Le général 
en chef Biron l’ayant chargé, en août 1792, d’aller faire 
▼. *4 
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avec 3ooo hommes une reconnaissance de l’armée des al- 
liés du côté de Spire, Custine s’approcha de Landau. Cette 
ville se trouvait alors dans le plus mauvais état de défense, 
et son gouverneur, M. de Martignae, venait d'émigrer. 

'Custine prit aussitôt des mesures pour mettre la garnison 
en étal de faire résistance , et sc porta ensuite en avant ponr 
reconnaître l’ennemi. Il conduisait personnellement un dé- 
tachement de dragons, lorsqu’il rencontra inopinément 
les généraux ennemis , qui , escortés de plusieurs escadrons 
de cavalerie légère, poussaient de leur côté unereconnais- 
sancc. Malgré l’infériorité de sa troupe, Custine ehargeen 
télé de ses soldats contre les Autrichiens, et les met d’abord 
en fuite; mais ceux- c», revenant en plus grand nombre, 
l’obligent à son tour à une retraite qu’il fait en bon ordre sur 
le camp d’Arzheim. Custine ayant été informé que les coa- 
lisés n’avaient laissé dans la viilede Spire , dont ils s’étaient 
emparés, qu’une garnison de 4000 hommes, pour la gar- 
de des magasins considérables qu’ils y avaient établi», et 
qui étaient évalué» à 5 ou 6 millions, résolut de profiter de 
cette imprévoyance; et, après en avoir obtenu la permission 
du général en chef Biron, H rassemble un corps de 18,00» 
hommes, pénètre dans le Palatinat sur 3 colonnes, et arrive 
devant Spire, le 3o septembre. Il attaque aussitôt cette ville, 
en fait enfoncer les portes à coups de canon et de haehe , 
et, malgré la résistance vigoureuse des Autrichiens, qui se 
défendaient dans les maisons qn’ils avaient crénelées, s’em- 
pare de la place, fait 2900 prisonniers, prend tous les ma- 
gasins , les munitions , l’artillerie et les drapeaux de l’en- 
nemi. Les Autrichiens perdirent en outre un nombre con- 
sidérable d’hommes tués pendant l’action , ou qui se noyè- 
rent en voulant traverser le Rhin à la nage. Custine, vou- 
lu ni prévenir le général d’Erbach, qui s’avançait avec 12,000 
hommes, pour couvrir Worms et Mayence, fit marcher 
contre lu première de ces places 4000 hommes, qui s’en em- 
parèrent sans coup férir, le 4 octobre 1792. On y trouva 
également des magasins considérables , évalués à environ 
3 millions. Custine fut élevé au grade de général en chef, le 
h du mène mois d’octobre. Commandant eu cette qualité 
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l’armée du Rhin, il conçut le projet hardi de s’emparer de 
Mayence; et, -à cet effet, il fuit partir du camp d'Edersheinri, 
dans la nuit du i3 au 14 octobre, plusieurs reconnais- 
sances qu’il dirige sur divers points. D’après 1rs rap- 
ports qui lui furent fait», qu’il n’existait aucun corps en- 
nemi eu état de le troubler dans l’opér.ilion .qu’il projetait, 
Custine part lui-méme , le 19 , à la tète d’un fort détache- 
ment de cavalerie, et se porte à Weisseneau au-dessous de 
Mayence. Son armée forte seulement de a4,o<)o hommes, 
quile suivait de près, arrive bientôt, et achève l'investisse- 
ment de la place , qui fut de suite sommée de se rendre., et 
qui capitula effectivement le ai. Custine 11 ’eut pas plus tôt 
remporté cet important succès, qu’il songea à on tirer tous 
les avantages possibles; et, ayant passé le Rhin, il s’empara 
de Francfort-sur-le-ftlein , le *3, et menaça Hanau et Gios- 
«eu. Par ses ordres, le général Houohard attaqua , le 8 no- 
vembre , les corps prussiens qui se trouvaient réunis à Lira- 
bourg, et qui Furent battus. Obligé cependant de céder à 
des forces très-supérieures que le roi de Prusse faisait mar- 
cher contre lui, Custine se replia sur Francfort , où il ral- 
lia d’abord toutes ses troupes. 11 laissa dans cette ville une 
gArnison de a5oo hommes, et tint la campagne avec le res- 
te de soo armée. Les Prussiens s 'approchèrent de Francfort; 
et, après plusieurs combats livrés sous çette place (i), l'ar- 
mée française décampa , laissa les Prussiens occuper Franc- 
fort, et se retirai Mayence, où elle ne tarda pas à être sui- 
vie par les ennemis, qup, dès le >4 décembre, s’emparè- 



(1) Dan* un de ce» combats, où les Français signalèrent leur bravou- 
re et leur intrépulslé, le roi de Prusse aperçu! un grenadier d’un ba- 
taillon de la Haute Saône qui se défendit long-temps seul sur un pont, 
et qui, tout couvert de blessures, et entouré des corps de* ennemis qu'it 
avait tué», refusait de se rendre. Frappé de cette grandeur de courage, 
Fiédéiic-Guillcuine ordonna que l'on prit ec brave, sam lui faire de 
mal, et qu’on le lui amené!. «Français, lui dit le roi, vous êtes un bra- 
»ic homme; c’est dommage que vous ne vous battiez pas pour une 
• meilleure cause. • — • Citoyen Guillaume, répondit le grenadier répu- 
blicain , nous ne serions pas d'accord tut ce chapitre , parlois d’autre 
>, tissa, a 
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rem de Hocheim Cusllne, appréhendant d'être bientôt 
assiégé-dans Mayence, se hâta de faire mettre cette place 
en bon état de défense . et en fit occuper les postes exté- 
rieurs par son armée, forte de 3o,ooo hommes. Le a jan- 
vier 1793, il envoya les généraux Houchard et Sedillot, 
avec 8 bataillons et 1a pièces de canon , pour reprendre 
Hocheim et Costheini: celte opération réussit; mais, dans 
la nuit du 5 au 6 , les Prussiens se ressaisirent de ces deux 
postes. Les Français perdirent dans cette dernière action 
5oo hommes et les ia pièces de canon qu’ils avaient em- 
menées île Mayence. La campagne étant finie , Cnsline fit 
preudre à son année des cantonueinents entre le Rhin et 
la Nahe. Un corps de partisans prussiens, sons les ordres 
du colonel Zeluki , étant venu attaquer, le 17 mars 1793, 
la gauche de l’armée de Custine , fut repoussé par la bri- 
gade du général Houchard. Custine reprit alors l’offensive, 
et fit marcher, le 20 , les brigades deHouchard et Neuwiu- 
ger contre Zeluki, qui s'était retranché dans une position 
avantageuse près de Slromberg Les Français enlevèrent la 
position . et, victorieux, ils s'élançaient à la poursuite de 
l’ennemi , lorsque, sur l’avis qu’un corps nombreux de 
Prussiens venait de Trêves au secours de Zeluki , Custine 
ordonne la retraite, et veut prendre position à Bingen et 
Creulznach. Le 26 , il eut avec les Prussiens un engage- 
ment assez sérieux ; et, le 28, ceux-ci vinrent l’attaquer 
avec des forces supérieures. Après un combat opiniâtre, et 
qui devint trop inégal , malgré les prodiges de valeur qu’y 
firent les Français , Custine ordonna la retraite, et la fit 
en bon ordre, quoiqu'il fût harcelé par une nuée de trou- 
pes légères, que le chef d’escadron Clarke ( depuis maré- 
chal de France ) parvint à contenir avec 35o chevaux, et 
en manœuvrint très- habilement. Custine fit occuper le 
village d'Obt-r- Flersheiin par son avant garde , sous les or- 
dres de Houchard. Les Prussiens vinrent attaquer cette 
avant garde , le 3o mars ; et, malgré la vive et longue ré- 
sistance de Houchard , ils étaient parvenus à tourner la 
positiou, lorsque Custine arriva au secours des siens, à la 
tète de deux bataillons. H prend d’abord les Prussiens eu 
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flanc , et dégage par ce moyen une partie de son avant- 
garde. Poursuivant sa marche rapide , il arrive au sommet 
d’une hauteur , où il trouve 10 escadrons ennemis . prêts 
à charger. Aussitôt il fait avancer son artillerié légère, et 
force les Prussiens à reculer; mais ceux-ci de leur rôtéfont 
arriver 3 o pièces d'artillerie. Le feu devient alors très- vif de 
part et d’autre ; et , après une action meurtrière, les enne- 
mi* rétrogradent et abandonnent entièrement le champ de 
bataille qu’ils ont jonché de leurs mort* et de leurs blessés ; 
ce combat assura la retraite de Custine sur FrankenlhaJ. 
Le lendemain, 5 1 mars, un corps de 1100 Français fut 
enveloppé et fait prisonnier par les troupes du prince 
Louis de Prusse, et Custine fut obligé d'évacuer FranLen- 
thaï, après avoir détruit les magasins immenses qu’il y 
avait établis. Au moi» de mai de la même année, Custine, 
qui avait été obligé d'abandonner entièrement ses conquê- 
tes, et qui ne pouvait empêcher le roi de Prusse de faire le 
siège de Mayence , s'était retiré derrière les lignes de la 
Lautern. Cependant, malgré les nombreuses accusations 
qui avaient été portées contre lui à l’assemblée nationale , 
il reçut de celle assemblée une nouvelle preuve de con- 
fiance , et fut appelé au commandement en chef de l'ar- 
mée du Nord , eu remplacement du général Danipierre, 
qui avait péri glorieusement, le 8 mai. Avant d’aller pren- 
dre ce nouveau commandement, Custine voulut tenter 
encore une fois le sort des armes à l'armée du Rhin , et 
signaler sort départ par uue action d'éclat. A cet effet, il 
ordonna, le 16 mai , une attaque générale sur toute la li- 
gne. depuis le Rhin jusqu’à Hornbach , et son dessein était 
d’enlever un corps de 8000 hommes que les Autrichiens 
avaient poussés en avant de leurs positions. Toutes les dis- 
positions de Custine furent bien combinées ; mais quel- 
ques retards dans l’arrivée des corps au poiut indiqué, et 
le refus de combattre que firent quelques bataillons , qui 
même prirent la fuite et jetèrent le désordre et la déroute 
dans l’armée, firent échouer complètement l’entreprise. 
Dans ce combat , qui eut lieu près de Ruxheim , les Fran- 
çais déployèrent beaucoup de bravoure, et Cusiine lui- 
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même y fit preuve d’une grande intrépidité; mai*, lorsqu’il 
vit l'impossibilité de rallier scs troupes, et de les menerde 
nouveau à l'ennemi , il les fil rentrer dans leurs lignes der- 
rière la Latitern. Les nombreux ennemis qu’avait Custine 
ne manquèrent pas de l’accuser des malheurs de cette jour* 
née, et surtout de lui imputer à tort uue entreprise exé- 
cutée sans ordres , et lorsqu'il n’avait plus le commande- 
ment de l'armée qu’il avait fait agir. La révolution du 3 i 
mai, ayant renversé le parti qui paraissait avoir fondé sur 
lui quelques espérances, vint encore ajouter aux dangers 
qui lemenaçaient. Attaqué avec le plusgrand acharnement, 
soit à la barre de la convention , soit dans les journaux , il 
affecta un grand dévouement pour le parti qui dominait 
alors, et n’hésita point à se rendre à Paris, lorsqu’il y fut 
mandé par le conseil exéculif. Sa présence dans la capita- 
le sembla donner encore plus d'intensité aux accusations 
dirigées contre lui. Enfin, sur uu rapport préseuté par 
le comité de salut puldic, le 29 juillet, il fut décrété 
d’accusation, arrêté le mémo jour, et traduit au tri- 
bunal révolutionnaire , où il se défendit avec calme et 
présence d’esprit. L’imputation la plus grave dirigée con- 
tre lui . par de vils délateurs , dépourvus pour la plupart 
des plus simples notions de l’art de la guerre , était d’avoir 
livré sans défense la place de Mayence, avec l’artillerie de 
Landau et celle de- Strasbourg; d’avoir ménagé les pri- 
sonniers de guerre prussiens ; de s’être refusé à entrer dans 
Manheim , dont un espion avait offert de lui ouvrir les por- 
tes; et enfin, de s’être laissé battre par l’ennemi. La con- ^ 
duite militaire de Custine fut jugée , sans qu’un seul 
homme de l’art eût été consulté (i); et*, le 28 août , on le 
conduisit au supplice. Il -y marcha vêtu de l’uniforme na- 
tional , sous lequel il voulut mourir. Custine montra k 
cette heure dernière plus de faiblesse qu’on n’en devait at- n 



’a 

(1) Il entendit sa sentence avec une profonde émotion , parcourut l’as- *1 
semblée d’un regard douloureux , et, se retournant vers le tribunal, dit 
d’nnc voix forte et assurée : «Je meurs innocent. • Pt 

!t 
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tendre d*un homme qui avait si souvent bravé la mort 
avec une grande iutrépblité. Custine avait reçu de la na- 
ture un cor[»s dont la force égalait les passions de son dme. 
Il s'élail endurci dans les fatigues de la guerre, et livré sou» 
vent à l’excès des voluptés. 11 était né violent; mais son 
cœur était bon et aimaut. Il porta toujours dans le com- 
mandement toute la dùreté de sou caractère. Ardent dan» 
ses dispositions militaires, il était calme un jour de batail- 
le , et son sang-froid était admirable (t). C’était un bon 
officier- général , et il excellait surtout dans les manœu- 
vres de la cavalerie ; mais peut-être ses vues ii'ètaicHt-elleA 
pas assez étendues pour embrassa- toutes le» diverses par- 
ties d’un grand commandement. On lui a reproché beau- 
coup d’intempérance, et on a prétendu que le» excès du 
vin , auxquels il se livrait , lui avaient fait commettre de» 
fautes graves (a). (Etats militaire* , Moniteur , annales du 
temps. 



D 

DABADIE , voyez d’Abadie. 

DAILLECOliRT, voyez de Cboisedl. 

ns DAILLON (Henri), itnc du Lude , pair de Franee , 
grand-maître de P artillerie de France, et lieutenant-général , 

fut conoa d'abord sous le nom de comte du Lude. Il devint 



(i) Un de se» aides-de-eamp (Baraguej-d’Hilliets) lui lisait, un jour 
de combat, une dépêche. Une balte siffle et perce la lettre que tenait 
l’aide-decamp. Celui-ci a’ arrête : «Continuez, dit Custine, c'est un 
• mot que la balle aura emporté. » 

(a) Son GU, Renaud- Philippe de Custine, Tut aussi traduit au tribunal 
résolutionoairc , et eut le même sort que son père. Ce jeune officier joi- 
gnait A un extérieur séduisant un esprit très-cultivé, et avait débuté 
d’une manière assez brillante dans la carrière de la diplomatie. Il devint 
ensuite aidc-de-camp de son père; mais ajant été envoyé à Paris, U s’f 
lia avec les députés de la Gironde, et dès ton Robespierre jura sa perte. 
Sur tes accusations les plus vagues, il fut condamné à mort, le 5 janvier 
‘;ai , et montra dans ses derniers moments une grande fermeté. 
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premier gentilhomme <le la chambre «lu roi , le 4 décem- 
bre i 653 , H représenta le graml-chambellau au lit de jus- 
tice tenu par le roi, le 20 mars « 655 . Il obtint le gouver- 
nement de Saint-Germain en Laye, le 2fi avril ititiu. En 
1667, il se distingua beaucoup, en qualité de volontaire , 
dans une escarmouche contre 200 maîtres de la garnison 
de Lille, &t servit . en qualité d'aide de- camp du roi, au 
siège de cette place , devant laquelle il monta la tranchée, 
le 24 août. O11 le créa maréchal-dc camp , le 3 oniars it>68. 

II se distingua à la prise «les villes de Tournay , Don. «y et 
Lille, et obtint la charge de grand-maltre, et capilaiue- 
général de l’artillerie de France , le 28 juillet i6t>g. Il Fut 
nommé lieutenant-général «les armées du roi. le 24 juil- 
let 1670 , et devint colonel-lieutenant du régiment des fu- 
siliers du roi (depuis Royal artillerie , à la création de ce 
corps, par commission du 4 Février 1671. Il suivit Louis 
XIV à la campagne de Hollande, eu 1672, et reçut un coup 
de mousquet dans sou chapeau, au siège de Dôle, le 5 o 
mai 1674. Le roi le cr« ; a pair de France, au mois de juil- 
let 1675. Il ouvrit la tranchée devant la place de Coudé , 
le 21 avril >676. Il servit, en qualité de lieutenanl-géiié- 
ral, à la prise de Cambrai . en 1677, et à celle de Gond,, 
en 1678. Il r«çut le litre de colonel du régiment des 00m- 
bardiers à la création de ce corps, par commission «lu 28 
août iü 84 - Il mourut à Paris à l’arsenal, le 5 o août it>. 5 (i ). 

( Chronologie militaire , tout. 1 JJ , pag. 4*J7 ; mi moire.' du 
temps , Gazette de France, Mémoires de d'/tvrignj , le 
président Hénaut , Biographie universelle , ancienne et mo- 
derne , tom. XXV, pag. 385 .^ 

DALLEMAGNE (Claude, baron), général de division, 
naquit à Périeux, arrondissement de Belley . en Bresse, en 
1754. Il s’engagea, en 1773, comme simple volontaire dans 
le régiment de Hainaut , avec lequel il fit les campagnes 



(1) Ménage le cite parmi les diseurs de bons mots de son temps; et 
madame de Sévigué, dont il était un des adorateurs, parle souv. ut du 
duc du Lude dans le même sens, mais toujours avec le ton de l’estime. 
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d'Amérique. Il se distingua particulièrement au siège do 
Sjvdnaii , où il fut lait sergent. Dès 1789, il avait ohtrmi 
l'expectative d'une place d’ollicier , et il en reçut le bre- 
vet, en 1790, après l'affaire de Naucy, à laquelle il s'élaît 
trouvé. Il obtint, en 1791 , la croix de chevalier de l'ordre 
royal et militaire de Saint-Louis, il passa aux grades de ca- 
pitaine et de cheT de bataillon, et fut nommé général de 
brigade, le 32 décembre 179a. Le fut en cette qualité qu’il 
litia campagne de 1791'j, à l'armée d'Italie. Iiyscrvit avec la 
plus graude distinction en diverses occasions, et particu- 
lièrement au passage du Pô, où il fut blessé, et à celui de 
l'Adda. Il décida la victoire de Lodi, eu se précipitant sur 
l'ennemi, à la tète des bataillons (1). Il investit la place de 
Slantoue; emporia, à la tête de (ioo hommes seulement, le 
faubourg de Saint-Georges l’épée à la main, et mérita d’é- 
Ire cité avec éloges dans les rapports du général en chef 
Buonaparte. Il contribua au succès de la bataille de Léna- 
do , s’empara de cette ville, et y prit ou tua 1000 hommes 
à l’ennemi (2). lient aussi une très-grande part au gain de- 
là bataille de Castiglione; se rendit maître de Corgo- For- 
te, et se fit remarquer par sa valeur et sa conduite à 
la bataille de Roveredo, gagnée sur les Autrichiens, le 1 \ 
septembre. Le général Üallemagne obtint, sur la proposi- 
tion du général en chef, le grade de général de division. H 
concourut au second blocus de M^qitoue, et repoussa 
plusieurs fois Içs attaques faite» par Ps. garnison de cette 
place. Il reçut du général M asséna, eu ry;)8, le comman- 
dement de l'armée de Rome, comprima un mouvement iu- 



(i) Sur U demande du général en c bef Buonaparte, il obtint un sabre 
^Lonneur en récompense dq dévouement qu'il avait montré dans cette 
jrjroée. Le directoire, en adressant au général Üallemagne cette récom- 
pense nationale, lui écrivait, le 39 floréal an 4 (*# mai 1796) : que U gto- 
rûvjc excmjde qu’il avait donné avait décide la victoire . 

(a] Buonaparte, rendant compte de cette journée, écrivait cr§ ncM 
remarq cables : « Le succès, dcsail-iJ , fut quelque temps incertain ; ma># 
* j etais tranquille, la brave 3 a* demi-brigade commandée par Dalicina- 
•£ne était U. • 
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suricclionnel qui n'élail manifesté dans celle ville et aux 
environs, cl fit punir les principaux chefs des rebelles. Il 
installa le sénat de la nouvelle république romaine dans la 
salle du Capilole, dito des Curiacv». Il obtint quelque temps 
après un congé pour venir en France rétablir sa santé, que 
les fatigues de la guerre avaieut considérablement altérée. 
Après la rupture du traité de Campo-formio , le général 
Df.lUm.igne fut envoyé parle directoire-exécutif pour ser- 
vir à l’armée du Rhin , et on lui confia le blocus de la for- 
teresse d'Ehrenbreitstein. Il la fit resserrer de si près et la 
surveilla avec tant do soin, que les assiégés, réduits A l'ex- 
trémité faute de vivres, furent obligés de capituler aux con- 
ditions que Dallcniagno voulut leur imposer. La prise d’Eh- 
reubreitsteiu lui valut un sabre et une paire de pistolets 
d'honneur, qui lui furent décernés à titre de récompense 
nationale. Cette opération militaire fut lu dernière que fit 
Dallemagne, dont la santé avait encore empiré pendant le 
blocus, à un tel point, qu’il demanda et obtint sa retraite. 
En 180a, il était membre du conseil -général du départe- 
ment de l’Ain, lorsque le sénat conservateur l’appela, le 27 
mars, au corps-législatif, dont il fut fait questeur l’année 
suivante. 11 en devint l’un des vice-présidents, te i 3 février 
i8»4,el obtint la décoration de commandant de la Légion- 
d’honneur, le i 5 juin de la même année. En 1806, le col- 
lège électoral du département de l’Ain choisit le général 
Dallemagne pour candidat au sénat conservateur, mais il 
n’y fut point appelé. En 1807, il obtint la croix de com- 
mandeur de l’ordre de la Couroniie-de-Fer. Eu mars 1809, 
le général Dallemagne fut appelé au commandement de 
la a 5 * division militaire à Wcsel. Il passa, au mois d août 
suivant, nu commandement de la i" division de l’armée 
de Hollande, que l’on opposa à l'armée d’expédition an- 
glaise, commandée par le lord comte Clintam. 11 répondit 
encore, en cette circonstance difficile, à la confianoo que 
le gouvernement français avait placée en lui. Il revint en- 
suite siéger au corps-législatif, et mourut A Nemours, U 
5 juin 181 3, après avoir, pendant 4« ans, fourni une car- 
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rière militaire très-distinguée (i). ( Moniteur , étals militai- 
res, annales du temps.) 

ue DALMATIE , voyez Soult. 

de DAMAS (Jacques), comte de Chalancey, maréchal-dc- 
camp , avait servi long-temps dans un ancien corps, lors- 
qu’il leva, par commission du 20 mars i635, un régiment 
d’infanterie de son nom (Chalancey), qu’il conduisit d’a- 
liord en Lorraine, puis, sous le cardinal de la Valette, au 
secours de Deux-Ponts et à celui de Mayence. Il le com- 
manda aussi à la prise de Bingen et au combat de Vaudre- 
vanges, 0(1 il eut occasion de se distinguer. Son corps prit 
la dénomination de régiment de Bourgogne, par lettres du 
8 décembre de la même année. Employé sous le duc de. 
Weimar, en i636, il commanda son régiment à la prise du 
château d'Hohenhaar , au siège et à la prise de Savcrne, à 
celle de Blamoul et de Hambervilliers, et termina cette 
campagne en Franche-Comté, où il contribua au succès de 
plusieurs combats livrés aux ennemis. 11 concourut à la dé- 
faite de la cavalerie lorraine près de la Ferrière, à la prise 
du château de Lure, au passage du Rhin à Rhinaw, et au 
succès du combat où fut défait le général Werth. Employé 
à la défense de l'Alsace, en il partit d’Haguenau, le 
17 août, et s’empara, à la tête de son régiment, de l’ile de 
Calichonte. 11 le commanda ensuite à la prise de 8lein, 
de Seckingen, de LaufTembourg et de Waldshut, au mois 
de janvier i638. Le 6 février de la même année, il fut créé 
maréchal-de-camp; et, par commission du même jour, on 
lui donna le commandement de la Basse-Alsace. Le 4 mai 
iGôç), il s’empara de la ville et du château de F'ëneotrange. 
11 marcha, en 1841 , sous le maréchal de Châtillon.. contre 
le comte de Soissons, et fut tué, le 6 juillet, à la bataille de 
La Mariée, où ce prince périt eu remportant la victoire sur 



(1} Son éloge fut prononcé au corpidégialatif, par M. le chevalier RU 
boucl , dans la séance du u4 décembre 181 5 . 
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les troupes du roi. (Chronologie militaire , tom. VI, p. 140} 
Gazette (le France .) 

de DAMAS (Charles), comte de Thianges et de Chalan- 
eey , maréchal -de-camp, frère atné du précédent, élait capi- 
taine de 5 o hommes d'armes, lorsqu’il siégea aux étals de 
Bourgogne, en 1G18, 1G22 et 1G29. Il servit dans les guer- 
res de 1621 et 1622 et combattit au siège de la Rochelle, en 
1627. Il oblint^par provisions données à Monceaux, le 24 
août iG 3 i,la lieutenance- générale des pays de Bresse, Bu- 
gey, Valromey, Gex et du comté de Charolais, et prêta ser- 
ment, pour cette charge, le 28 août. Il fut nommé cheva- 
lier des Ordres du roi à la promotion du 14 mai i 633 , et 
créé maréchal-de-camp par brevet du 8 mai i 636 . Il ser- 
vit en cette qualité en Bourgogne sous les ordres du prince 
de Condé, et concourut à la prise de plusieurs places en 
Franche-Comté. En 1637, il délit, au mois de janvier, plu- 
sieurs partis qui infestaient la frontière; et, au mois de 
mars, à la tête de i 3 oo hommes, il tailla en pièces 2000, 
Impériaux qui assiégeaient les châteaux de Cornaud et de 
Yaugrigneuse, en Bresse. Il mourut à Charollcs, chef-lieu 
de son gouvernement de Charollais, le 26 juin i 638 . ( Chro- 
nologie militaire x tom. VI, pag. 121; Gazelle de France , 
annales du temps.) 

de DAMAS (Claude-Henri-Philibert), marquis de Thian- 
ges , comte de Chalanc.ey, lieutenant-général , petit-fils du 
précédent, naquit en i 6 ô 3 . Il servit au siège de Luxem- 
bourg, en qualité de volontaire, au mois de juin 1684. Il 
entra ensuite dans les mousquetaires, et en sortit en 1G88. 
On le nomma, le 6 septembre de la même année, aide-de- 
oamp de Monseigneur ( le grand dauphin), et on lui donna, 
par commission du 25 du même mois, le commandement 
du régiment de Cambis (alors régiment de Vivonne.) Il ac- 
compagna Monseigneur au siège et à la prise de Philisbourg, 
de Frauckenthal, de Manheiin,et à la soumission de quel- 
ques autresvilles du Palatinat. Employé à l’armée d’Allema- 
gne, en 1689, sous le maréchal de Duras, il fut détaché, au 
mois de mai, par le baron d'Asfeld, pour brûler quelques 
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villages Pt nettoyer la campagne. Parti de Bonn à la tête de 
8 compagnies de grenadiers, il marcha d'abord sur Rliin- 
dorlT, fortifié par des redoutes, un double fossé et des haies- 
vives. Il s’élança, lui deuxième, dans le fossé, franchit une 
barrière défendue par les Prussiens, les poursuivit l’épée à 
la main, et, secondé par les grenadiers qui marchaient sur 
ses traces, enleva les redoutes, fit brûler 5 villages, rasa 
les fortifications, et sq relira presque sans perte. Il conti- 
nua h servir sous Monseigneur, en 1690, combattit aux siè- 
ges et à la prise de Villefranche , de Montalban, de Sant- 
Ospicio, de Nice, de Veillanc, de Carmagnolles et du châ- 
teau de Montméliau, en 1691, sous les ordres du maréchal 
deCatinat. Il fut employé ensuite à l'armée de la Moselle, 
puis en Flandre; fut blessé au combat de Steinkerque eu 
1692 , et seévil au bombardement de Charleroi, la même 
année. Nommé brigadier d’infanterie, le 5 o mars 1693, il 
fut légèrement blessé d’une balle au combat de Bossut, près 
de Valeourl, et se distingua à la bataille de Nerwinde et au 
siège de Charleroi. Il servit à l’armée d’Allemagne sous les 
maréchaux de Lorges et de Joyeuse, en 1694 et i 6 g 5 ; à 
l’armée de la Meuse, sous le maréchal de BoufTlcrs, en 1696 
et 1697, et à l’armée de Flandre, sous le même maréchal, 
par lettres du mois de juin 1701. Créé maréchal-de-camp 
le «9 janvier 170?., il fut employé à l’armée d’Allemagne 
sous le maréchal de Câlinât, par lettres du 8 mai. En 1703, 
il servit au siège de Rrisach, sous le duc de Bourgogne; au 
siège de Landau et h la bataille de Spire, sous le maréchal 
de Tallart. Il combattit U Hochslcdt, sous le même maré- 
chal, en 170 j,et obtint le grade de lieutenant-général des 
armées, par pouvoir du 26 octobre. Employé en Bretagne 
par lettres du même jour, il commanda à Saint-Malo, jus- 
qu'à sa mort, qui eut lieu le l\ janvier 1708. Il était alors 
Agé de 44 ai| S- ( 'Chronologie militaire , loin. IP\ p tl g- 355 ; 
Gazette de France , annales du temps.) 

ne DAMAS (Louis- Antoine-Érard) , comte d’Anlezy.ma- 
ffehad-dfcamp, ksu de la branche desbarons, comtes, puis 
piarquis d’Anlczy, de la même famille que les précédents. 
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entra aux mousquetaires en 1686. Il fit la campagne de 
1688 près de la personne du dauphin, et se trouva aux siè- 
ges de l’hilisbourg, de Mauhcimet de Franckcuthal. Il leva 
une compagnie de cavalerie, pour le régiment de Besons, 
par commission du 20 août de la même année, et la com- 
manda à la bataille de Fleurus, en 1690 ; au siège de Mons, 
puis au combat de Leuze, eu 1691; au siège 'de Namur et 
au combat de Steinkerque, en 1692; à la bataille de Ner- 
winde et au siège de Charleroi, eu i6g3. Nommé tneslre- 
de-camp d’un régiment de cavalerie de sou nom (Aulezy), 
le 8 janvier 1696,8 le commanda, cette année et la suivan- 
te, à l’armée de Flandre. Ce régiment ayant été réformé , 
le 3 février 1698,011 lui donna le commandement d’un au- 
tre, le a juin 1702. Il le commanda au combat de Nitnè- 
gue, la même année; au siège de Kehl et à l’attaque des 
lignes de Stollioffen, en i^oS. Nommé brigadier de cavale- 
rie, le 2 avril, il servit à l’armée de Eavière sous le maréchal 
de Villars, et combattit à la première bataille d’ilochstedl, 
le 20 septembre. Employé à la même armée, sous le maré- 
chal de Marcliin, en 1704, il reçut deux blessures considé- 
rables à la seconde et funeste journée d’Hochstedt , le i3 
août ; servit sur le Rhin en 1 705, 1 706 et 1 707, et se trouva, 
en 1708, à la bataille d’Oudenarde.En 1709, il fut créé ma- 
léchai -de- camp par brevet du 20 mars, et servit, en cette 
qualité, à l’armée du Rhin, où il se distingua d’une ma- 
nière particulière dans la plupart des actions de cette cam- 
pagne. Détaché de la grande armée pour joindre le corps 
du comte du Bourg, il commanda l’aile droite des Français 
au combat de Rutnersheim (1 }, et décida ie^succès de cette 
journée, qui fut d’autant plus glorieuse, que le comte de 
Mercy y fut entièrement défait. Le comte d’Aniezy porta 
au roi la nouvelle de cette victoire. Louis XIV lui assura 
une place de commandeur de Saint-Louis, qu’il obtint le 
27 octobre 171 1. Il commanda pendant l’hiver à iluuiugue, 



( 1 ) M. de Quincy, dans la relation de ce comb^| ( Histoire militaire 
do Louis Xy) , l’appelle mal à propos le comte Dandczy. 
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et y mourut au mois d’avril 171a. ( Chronologie militaire , 
loin, kl, pag. 5 gg ; Gazelle de France.") 

de DAMAS (Jean-Pierre), maréchal- de- camp, petit-fils 
du précédent, naquit le 4 mars 1734, et fut connu , du vi- 
vant de son père , «sous le nom de marquis de Tm anges , 
puis sous celui de comte île Damas d’ Anlezy. Il servit long- 
temps au corps des grenadiers royaux de France, et fit tou- 
tes les campagnes de la guerre de sept ans. Il était à la tête 
du régiment de le Camus, du corps des grenadiers royaux, 
lorsqu’il fut fait prisonnier à l'affaire de Cassel, le 24 juin 
1 762. Il fut nommé, en 1763, ineslre-de-camp d’un régi- 
ment de dragons, qui prit le nom de Damas, en 1768, et 
qui devint dragons de Mgr le comte d’Artois. Il conserva ce 
régiment jusqu'en 1774 ; fut nommé brigadier de dragons, 
le 18 juin 1778, et maréchal-de-camp le 1” mars 1780. Le 
comte de Damas d’Aulezyfut député du bailliage de Niver- 
nais et de Dunziois aux étals-généraux, en 1789; donna sa 
démission au mois de juillet de la même année, et fut rem- 
placé par M. le marquis de Bonnay. Il est mort sans enfants, 
le 7 septembre 1800. (F tais militaires, Gazette de France.) 

de DAMAS (Louis-François), marquis d’ Anlezy, lid$ite- 
nanl-général des armées du roi, frère puîné de Louis- 
Antoine- Érard de Damas, naquit le 7 janvier 1698. 
Itçru page du roi, eu la petite écurie, le 1” avril 1713, il 
eu sortit, le 5 mars 1715, pour passer lieutenant réformé 
au régiment du roi, où il devint successivement lieutenant 
eu pied, le 12 août suivant ; capitaine en second, le 12 fé- 
vrier 1721, et capitaine-commandant, le 8 avril 1722. Nom- 
mé colonel du régiment de Nice infanterie, par commis- 
sion du 9 avril 1724, il le commanda au camp de la Sam- 
bre, du 28 août au 25 septembre 1727; au siège de Kehl , 
en 1733; à celui de Philisbourg, l’année suivante, et à l’ar- 
mée du Kliin, en 1735. Il fut créé brigadier d’infanterie, 
le i" janvier 1740, et nommé gouverneur de la personne 
de M. le prince de Coudé (Louis-Joseph de Bourbon, mort 
en 1818), au mois de novembre 1741- Employé à l’armée 
de Bohème, par leltres du 1” mai 174^*» il concourut à la 
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belle défense de Prague, et rentra en France avec l'armée, 
au mois de février 1743. Le 1" avril suivant, on lui expédia 
des lettres pour servir sur le Rhin. Il combattit à Detlingen, 
et finit la campagne û Landau, où il était entré le a4 août. 
Employé à l’armée du Rhin, par lettres du i" avril i? 44< •' 

_ contribua à la reprise de Weissembourg et des lignes de la 
Lautern.Le iSaoùt, il fut déclaré maréclial-de-catnp, dont 
le brevet lui avait été expédié dès le 3 mai. Il se démit alors 
de son régiment. Il combattit à Richevaux et au siège de 
Fribourg. Employé à l’armée de Flandre, par lettres du 1" 
avril 1745, il combattit à la sanglante journée de Fontenoy; 
servit aux sièges et à la prise de Tournay et de sa cita- 
delle , où il monta la tranchée, le 16 juin, d’Oude- 
narde et de Dendcrmonde. Employé à l’armée du roi, en 
1746» il couvrit les sièges de Mous, de Charleroi, de Sain t- 
Guilain et de Nainur, et se distingua à la bataille de Rau- 
ceux. S’étant rendu, par ordre, à Alh, le i5 avril >74/» 
fut employé à l’année des Pays-Bas, eut une part active aux 
principales actions de celte campagne, entre autres à la ba- 
taille de Lawfeld, et au siège dt* Berg-op-Zoom, qu’il cou- 
vrit avec l’armée. On le créa lieutenant-général des armées 
du $oi, par puuvoir du 10 mai 1748. Le 9 mai de l’année 
suivante, H fut présenté au roi comme député de la nobles- 
se des états de Bourgogne. Il était premier gentilhomme de 
M. le prince de Coudé, lorsqu’il obtint, au mois de mai 
1754, le gouvernement d'Auxerre. Employé à l’aruiée d’Al- 
lemagne, par lettres du 1" mars 1767, il fit d’abord partie 
du corps séparé du prince de Soubisc, qui, réuni à la gran- 
de armée, le i5 juin, contribua au succès remporté à lias- 
lemhcck, au mois de juillet. Le marquis d'Aulezy contri- 
bua en outre à la prise de plusieurs places de l’électorat 
d'Hanovre. 11 rentra en France au mois de décembre. Em- 
ployé à l’armée d’Allemagne commandée par M. le comte 
de Clermont, par lettres des 16 mars 1 7 58, et 1" mai 1709, 
il combattit à Crewelt, en 1758, et à Rlinden, en 1759. On 
lui donna le gouvernement de Salces, le a5 novembre do 
cette dernière année. Au mois de novembre 1761, il fut 
nommé liculcnaut-gcnérai du Charolais, et commandant 



I 

I 
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au duché de Bourgogne. 11 prélu serment entre les mains 
du roi, pour ces deux commandements, le 24 janvier 17(12, 
et mourut en son château d'Anlezy, eu Nivernais, le 11 jan- 
vier 1763. ( Chronologie militaire, loin. K, pag. 4Ô0; Ga- 
zelle de France, annales dit temps.) 

de DAMAS (François), comte de Cru.r, second fils de Puni 
Damas, baron d’Anlezy, fut reçu chevalier de Malle , le 7 
juin i63i. Ilsiégca aux états de Bourgogne, eu 1642 et 1 (345; 
on le nomma sous-lieutenant des gendarmes de la reine, 
par provisions du i5 avril 1649; gentilhomme ordinaire de 
la chambre du roi, le i3 février iG5o; et consciller-d’état. 
II obtint le grade de maréchal-de-camp par brevet du 6 
avril i65a. ( Chronologie militaire, tom. Fl, pag. 35a.) 

de DAMAS (Louis-Étienne-François), comte de Damas- 
Crux , pair de France et lieutenant-général , issu de la bran- 
che des comtes de Crux, de la même famille que les précé- 
dents, fut baron de Douai 11 et de la Collancelle, et menin du 
dauphin (depuis Louis XVI). Il devint successivement ca<- 
pitaine au régiment de Flaramcns infanterie; colonel du 
régiment de Foix, le i5 février 1761; puis du régiment do 
Limosin, au mois de décembre 17G2; brigadier d’infante- 
rie, le 3 janvier 1770, et maréchal-de-caïup, le 1" mars 
ijSo.Ilcommauda dans la province des Trois Évêchés jus- 
qu’à la révolution. Il fut nommé, le 8 juin 1780, chevalier 
des Ordres du roi, et reçu, en cette qualité, le 1" janvier 
1784. Il émigra en 1792, et commanda uue compagnie de 
gentilshommes émigrés qui défendirent la ville de Maas- 
tricht assiégée par les troupes de la république française. 
Appelé, en 1 794, par le choix de Mossieck, régent du royau- 
me, et de Mgr. le comte d’Artois, près la personne de 8. A. H. 
Mgr. le duc de Berri, pour guider les premiers pas du jeunp 
duc dans la carrière militaire, il fil, avec cc prince, les cam- 
pagnes de l’armée de Coudé, jusqu’au mariage de S. A. 1t. 
AIaoahb avec Mgr. le duc d’Angouiême, en 1799, époque 
à laquelle le comte de Damas- Crux fut nommé chevalier 
d’honneur de cette princesse. Rentré en France à la puite 
du roi, en i8i 4> avec le grade de lieutenant-général des 
v. 16 
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armées, il fut nommé pair de France, et mourut aux Tui- 
leries, le 3 juillet delà même année (1814). {Etats militai- 
res, , Moniteur, annales du temps.) 

de DAMAS (Étienne-Charles), duc de Damas-Crux, pair 
de France et lieutenant- général , fils du précédent, na- 
quit au château de Crux , en Nivernais, le to février 1754, 

II fut reçu chevalier de Malte au berceau; entra sous-lieu- 
tenant au régiment de Limosin infanterie, le 2 2 février 
1770, et y devint capitaine, le 5 mai 1772. On lui donna le 
commandement en second du régiment d’Aquitaine, le 3 
octobre 1779, et il fit avec ce régiment toutes les campa- 
gnes de la guerre d’Amérique contre les Anglais, dans les 
Indes orientales. A son retour en France, en 1784, il fut 
nommé meslre-de-camp commandant du régiment deVexin 
infanterie. Une partie de ce corps étant venue le join- 
dre de la principauté de Monaco, en émigration, fit sous 
son commandement la campagne de 1792. Le comte de 
Damas - Crux , à l’issue de celle de 1 793 , leva une légion 
qu'il conduisit au service de Hollande, et qui, lors de l'in- 
vasion de ce pays par les troupes républicaines, passa à la 
solde et au service de l’Angleterre. L’infanterie de cette lé- 
gion ayant été détruite à Quiberon , en 1795, le comte de 
Damas-Crux conclut, en 1 796, avec le prince de Condé, une 
capitulation envertu de laquelle il forma un régiment de hus- 
sards, qui fut formé des débris de sa légion, et qu’il comman- 
dai l’armée de ce prince. Dès l’an 1795, S. M. Louis XVIII 
avait promu le comte de Damas-Crux au grade de maré- 
chal- de-camp. Passé en Russie avec le corps de Condé, en 
1801, le comte de Damas-Crux y fut attaché à la personne 
de 8. A. R. Mgr. le duc d’Angoulême, en qualité de ^gen- 
tilhomme de la cliambre.Il accompagna ce prince de Mil- 
tau à l'armée de Coudé, puis à Varsovie, et enfin en Angle- 
terre- En 1814, il suivit S. A. R. dans le midi de la France, 
et l’aida de ses conseils et de son bras dans toutes les occa- 
sions. Il fut nommé lieutenant-général des armées du roi, 
le 21 mars suivant, et grand’eroix de l'ordre de Saint-Louis, 
le 22 août 1814. 11 accompagna Mgr. le duc d'Angoulérae 
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durant la campagne de i 8 t 5 , qui lui fournit de nouvelles 
occasions de signaler son dévouement à l’auguste maison 
de Bourbon. Envoyé à Toulouse, en qualité de commissai- 
re du roi, avec M. le baron de Vitrolles, lecomle de Damas- 
Crux y fut arrêté par ordre du général de Laborde, et fut 
conduit sur la frontière d'Espagne. Il rejoignit le duc d’An- 
goulême à Madrid, d’où il fut envoyé par S. A. R. pour 
commander le rassemblement des sujets lldèle* à Toloza et 
Irun. Le comte de Damas-Crux fit son entrée à Bayon- 
ne, le 25 juillet, escorté par 1800 Basques qu'il avait ras- 
semblés. Il avait refusé tout secours du général espagnol, 
comte de l'Abisha), qui lui avait ofTert de marcher sous ses 
ordres avec sou armée. Après le second retour du roi, le 
comte de Damas-Crux fut nommé gouverneur des onzième 
et vingtième divisions militaires , commandant du corps 
d'armée des Pyrénées-Occidentales, et pair de France, le 
17 août i8i5. Le 19 février 1816, il prêta serment à la cour 
royale eu qualité de duc, titre que le roi lui conféra «en ré- 
compense (portent les lettres patentes) dps bons et loyaux 

■ services rendus tant à nous qu’à notre bien-aimé neveu , 

■ le duc d’Angoulême, par M. de Damas, et parliculière- 
• ment de la conduite qu'il a tenue pour soutenir les glo- 
rieux efforts de ce prince dans la circonstance malheu- 
reuse où la France s’est trouvée au commencement de 

■ l'année dernière. » Le duc de Grammont ayant été investi 
du gouvernement de la 1 1* division militaire, le aü septem- 
bre 18 15, M. le duc de Damas fut nommé à celui de la aô* 
division (Corse). Il passa au gouvernement de la 2* division 
militaire, le 10 janvier 181G. [Etals militaires, Moniteur, 
annales du temps.) 

de DAMAS (Gilbert), dit le comte de Damas , maréchal - 
de-camp, issu de la branche des seigneurs de Barnay, de 
la même famille que les précédents. Après avoir servi dans 
les mousquetaires, il obtint une compagnie de dragons au 
régiment de Mestre-de camp-général, lit plusieurs campa- 
gnes en Allemagne, et fut créé, le 20 avril i6g6, colonel 
d'un régiment d’infanterie de sou nom. Il le commanda 
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celle année et la suivante sur le Rhin. Il siégea au* étals de 
bourgogne, en 1700. Son régiment ayant été réformé, le 5 o 
décembre 1Ü9S, il fui entretenu colonel réformé à la suite du 
régiment de Navarre ; servit en Allemagne en 1701, 170a et 
1703, et s'y trouva aux sièges de Drisach et de Landau, et 
à la bataille de Spire. Créé brigadier, le 10 février 1704, il 
fut employé à l'armée de la Moselle, puis, en 170J, à l’ar- 
mée du Rhin, sous le maréchal de Marehin. Il passa colo- 
nel réformé à la suite du régiment de Guitaut, le 16 mai 
1706, et servit sous le maréchal de Villars, à la prise de 
Drusenhclm , de Lauterbourg et de l’Ile de Marquisat. 
Pendant la campagne suivante, il fit partie de toutes les 
expédilionsdu maréchal de Villarscn Franconieet en Soua* 
bc, et passa colonel réformé àJa suite du régiment d’Or- 
léanais, par ordre du 11 décembre. Il continua de servir 
en Allemagne, en 1708, et commanda, à Mous, par ordre 
du 18 juin 1709, puis sur la Somme, eu 1711 et 171a. Il fut 
promu au grade de muréchal-de-camp, le 8 mars 1718, et 
mourut en 1733. ( Chronologie militaire , loin. Eli, pag. 3 .) 

ne DAMAS (Claude-Mathieu), titré marquis de Damas, 
maréchal- de- camp , issu de la même branche que le pré- 
cédent, entra dans la seconde compagnie des mousquetai- 
res du roi, en 1731. Il fut fait ensuite capitaine de cavale- 
rie; pui9,en 1759. mestre-de-camp-lieutenant du régiment 
Royal Navarre. On le créa brigadier de cavalerie , le aoa- 
vril 17C8, et il eut l'honneur d’être présenté au roi, le a 
mars 1776. On le promut au grade de maréchal-de-camp, 
le 1" mars 1780. {Etals militaires.) 

de DAMAS (Claude-Charles), vicomte de Damas de Ma- 
rillac, maréchal-de-camp, issu de la branche des seigneurs 
de Murillac, né à Lyon, le ao juin 1751, chevalier de Mal- 
te, fut successivement enseigne au régiment de Beauce, le 
7 février 1748; lieutenant, le i 3 mars 175a; aide-major, 
le i 3 avril 1733 ; capitaine, le a 5 juillet 1765 ; major, le i 5 
août 1763 cl colonel du régiment d’Auxerrois, en 1776. Ou 
le créa brigadier d’infanterie, le 37 octobre 1778 et maré- 
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chal-de-camp, le 5 décembre 1 78 1 . Il fut nommé gouver- 
neur de la Martinique, en i? 85 ; puis gouverneur-général 
des Iles-du-Vent de l’Amérique, jusqu'en 1 791. Lorsque la 
fermentation révolutionnaire s’étendit sur les colonies, le 
vicomte de Damas fit tous scs efforts pour maintenir l'au- 
torité légitime et comprimer toutes les tentatives d’insur- 
rection suscitées par l’appàt du pillage, et mises en œuvre 
par une multitude de bandits, accourus de toutes les Antil- 
les pour dévaster la Martinique. Ce fut à sa fermeté et à sa 
prudence que la ville de Saint-Pierre dut son salut, le 3 
juin 1790. Il parvint non-seulement à y rétablir l’ordre et 
la tranquillité publique, mais encore à s'emparer, sans effu- 
sion de sang, de tous les chefs des insurgés, qui, au nom- 
bre de douze, furent envoyés en France, au mois de juillet, 
pour y être mis eu jugement. La conduite sage et ferme 
qu’il déploya dans cette circonstance périlleuse, lui mérita 
les témoignages publics de la reconnaissance des autorités et 
îles principaux habitants de Saint-Pierre. (Etats militaires , 
annales du temps.) 

b* DAMAS (Alexandre), comte de Damas, lieutenant- te- 
sterai , issu de In branche d’Auvergne de la même fa- 
mille que les précédents . naquit à Brenat, près d’Issoire, 
en Auvergne, le 18 octobre 1755. II fut successivement pa- 
ge du roi, capitaine au régiment d'Orléans, dragons; colo- 
nel en second du régiment de Soissonnais, chevalier de 
Saint-Louis et colonel commandant du régiment de Beau- 
v <is>s, le 1 1 novembre 178a. £01790, il enleva les drapeaux 
de ce corps iusurgé et les porta à Worms à Mgr. le prince 
de Coodé, qui le nomma son premier écuyer, et lui confia 
le commandement d’1111 régiment d’infanterie dans sou ar- 
mée. Il y a fait toutes les campagnes de l'émigration, et a 
été successivement promu aux grades de maréchal-de- 
c.mip, en 1795, et de lieutenant-général des urinées du roi, 
en 1814. De retour en France, en cette dernière année, le 
comte de Damas fut nommé au commandement de Cher- 
bourg. Il suivit $. 31 . Louis XVIII à Gaud, eu iSi 5 ,ct fut 
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chargé de commander l'infanterie royale qu'on réunissait à 
Alosl. [Etals militaires , annales du temps.) 

de DAMAS (Louis-Anne-Marie), comte de Ruffey, lieu- 
tenant , issu de la branche des marquis d’Anligny, de la 
même famille que les précédenls, entra, en 1684. aux mous- 
quetaires, avec lesquels il fil la campagne de Flandre. Il en 
sortit pour passer capitaine -lieutenant de la compagnie z' 
d'un régiment, et fut fait commissaire-général de la cava- 
lerie, le a5 octobre 1686. Nommé major du même régiment, 
le 20 avril 1690, il fit cette campagne, et les deux suivan- 
tes, à l’armée de la Moselle. Passé à l'armée de Flandre, 
en 1698, il s’y trouva à la bataille de Neerwinde et au siège 
de Charleroi, et fit les campagnes de i(ig4 et 1Ü95 à l’armée 
de la Meuse.Créémestre-de-cainpd’unrégiment decavalerie 
de son nom, le 8 janvier 1696, il le joignit à l’armée de Ca- 
talogne; contribua à la défaite du prince de Hesse-Darms- 
tadt à Ostalric; servit, en 1696, au siège de Barcelonne, et 
combattit à Saint-Feliu. A l’armée d'Italie, en 1702, il char- 
gea et repoussa trois fois, au combatde Carpi,nn régiment 
de cuirassiers, et combattit la même année à Chiari. 11 ob- 
tint le grade de brigadier de cavalerie, le 29 janvier 1-02. 
Détaché, le 23 mai, pour couvrir la marche de l'armée, il 
rencontra et battit, dans trois charges successives, un corps 
de 600 cuirassiers qui prit la fuite, laissant 3o hommes 
tués et plusieurs blessés sur la place. Le comte de Ituflcy 
contribua ensuite aux victoires remportées à San-Yitto- 
ria et à Luzzara, et fut employé à Mantouc pendant l’hiver. 

II fit partie de toutes les expéditions du duc de Vendôme, 
en iyo5; servit aux sièges de Yerceil, d’Yvrée et de sa cita- 
delle, en 1704, et fut promu an grade de maréchal-de- 
camp, le 26 octobre. Il se démit alors de son régiment , et 
commanda trois brigades de cavalerie à Trino, pendant le 
siège de Vérue. Il servit au siège de Chivas, et fut blessé à 
l’affaire d’Asti; néanmoins, l’année suivante , il put com- 
battre au siège et à la bataille de Turin. Par lettres du 20 a- 
vril 1707, il fut employé à l'armée de Flandre, qui se tint 
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sur la défensive. L’année suivante, on le désigna pour ser- 
vir dans l'expédition d'Écosse, sous M. de Gucé : il se rendit 
à Dunkerque, mais rembarquement n’eut pas lieu. Em- 
ployé à l'armée de Flandre, par lettres du 7 mai , il se dis- 
tingua à lu bataille d’Oudenarde où il fut fait prisonnier; 
échangé au commencement de 1709, il combattit à M.ilpla- 
quet. On le créa lieutenant- général des armées, le 29 mars 
1710, et deuxième sous-lieutenant de la 1" compagnie des 
mousquetaires, le iti avril; il lit toute celle campagne et la 
suivante à l’armée de Flandre, et commanda à Dunkerque 
et à Uergues par ordre du 29 octobre 1711. Il concourut nu 
succès du combat de Denaiu, et aux sièges de Douay, du 
Quesnoy et de Bouchait), eu 1712; commanda en Lorraine 
pendant l'hiver, et le camp de la liaute-Alcusc, par lettres 
du 20 mai 1714- 11 devint premier sous-lieutenant de la r* 
compagnie des mousquetaires, le 18 février 1716. Les rares 
talents et les éminentes qualités du comte de llufl’ey le fi- 
rent nommer sous gouverneur de la personne du roi, le 1" 
avril suivant. On lui donna le gouvernement de Saint-Ve- 
nant, le 3o mars 1721, d'où il passa A celui de Maubeuge, 
le 18 juin 1722. Il mourut ix Paris, le 24 septembre de la 
même année. ( Chronologie militaire , lom. 1K, pag. G 7.) ; 
annales du temps.) 

ue DAMAS (Jean-Jacques), chevalier , puis comte de Da- 
mas , chevalier non-projes de l'ordre de M aile , lieutenant- 
général, et frère puîné du précédent, entra au service en 
qualité de cadet, ù Besançon, en iG83, et passa, le 20 août 
1G88, à une sous-lieutenance au régiment de Granunont- 
Fallou, où il obtint une compagnie, le 12 juin 1G89. Il fit 
les campagnes de l’armée d'Allemagne, en 168901 1(190; do 
l’armée de Flandre, en 1G91 et 1G92; do l’armée de la Mo- 
selle, puis de celle d'Allemagne, en iGgô; et de l’armée do 
la Meuse, en )Gg4. Nommé, le 11 novembre i6g5 , colo- 
nel d’un régiment d’infanterie du son nom, il le comman- 
da ù l’armée du Rhin, en 1G9G et 1G97. Ce régiment ayant 
été réformé, le 8 février 16)99, il en leva un second, le a5 
juillet 1702, et fut nommé brigadier d’infanterie, le 10 fé- 
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vrier 1704. Il cominauila sou régiment à l’armée de Sa- 
voie, sous le duc de la Feuillade, en 1705, concourut au 
siège et à la prise de Villefranche et du château, de Saint- 
Ospitio, de Montalban, de Nice, de Cliivas et do Montmé- 
lian; marcha, en 1706, au siège de Turin et combattit sons 
les murs de cette place. Employé à l'armée de la frontière 
de Navarre, par lettres du 4 avril 1707, ilcontribua à forcer 
plusieurs châteaux du royaume d’Aragon , servit au siège 
de Lérida, et, en 1708, se distingua à celui de Tortose. Le 
10 juillet, il obtint un régiment de son nom, vacant par la 
mort du comte de Monchamp, et se démit de celui qu'il 
commandait. Employé à l'armée du Dauphiné, sous le duc 
de Brunswick, en 1710, il passa sur la lin de la campagne 
à l’armée de ftoussillon, sous le duc de Noailles. Il servit a- 
vec tant de distinction au siège de Gironne, au mois de jan- 
vier 1711, qu’il fut promu au grade de maréchal-de-catiip, 
le 14 février. Il servit la même année en Dauphiné sous le 
maréchal de Berwick,et la suivante en Flandre sous le ma- 
réchal de Viliars. 11 se démit de son régiment au mois d’août, 
et sc trouva aux sièges et à la prise de Douai, du Quesnoyet 
de Bouchai». Il marcha au secours de Gironne, en 17 tô, et 
au siège et à la prise de Barcelonne, en 1714; il y reçut u- 
11e contusion à l’attaque du bastion de Saint -Clair. Em- 
ployé sur la frontière d'Espagne, en 1717, il se trouva aux 
sièges de Fonlarabie, de Saint- Sébastien et de Roses; fut 
créé lieutenant - général des armées, le 5o mars 1720, et 
pourvu, le 19 février 1723, du gouvernement de Muubeuge, 
vacant par la mort du comte de Ruffey, son frère. Il quit- 
ta l’ordre de ftlalte, en 1720, et mourut le 3o décembre 
1739, à l’âge de 70 ans, sans postérité. ( Chronologie mili- 
taire , tom. F', pas;. 99 ; annales du temps.) 

de DAMAS (Joseph- François), man/uis de Ruffey, marc - 
cltei-dc-camp , neveu du précédent, entra lieutenant au 
régiment de Boulonnais, infanterie, le 2 avril 1724. Il y 
eut une contpaguie, le 28 décembre 1725, cl y fît toutes 
les campagnes en Allemagne et sur le Rhin, jusqu'en 1753. 
Nommé colonel du même régiment à la mort de sou frère, 
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le 8 juin 173G, il le commanda ù l'armée de Bavière, où II 
se trouva à plusieurs actions depuis le mois de, mars 17.42, 
jusqu’au mois de juillet 1743. Il contribua à la défaite du 
général Nadasli, près Saverne; combattit à l’affaire d'ila- 
guenau et au siège de Fribourg, eu 1 744 » servit à l'armée 
du Bas-Rhin pendant l’hiver et pendant la campagne sui- 
vante. On le nomma brigadier d’infanterie, le 1” mai. Il 
se trouva aux sièges de Mous et de Saint-Guilain, en 174b, 
et à la bataille de Rauconx la même année. Il passa à l'ar- 
mée d’Italie nu mois de novembre, et contribua à la dé- 
fense dé la Provence jusqu’au mois de mars 1747, époque 
à laquelle l’armée se sépara. Campé d’abord à Guillcslre, 
le 3 juin, il se trouva, le 19 juillet, à l’attaque des retran- 
chements du col de l'Assiette, marcha ensuite au camp do 
Castellane, où il arriva le 10 août , et passa, le 20, à la Sci- 
gne, où il finit la campagne. Créé maréchal dc-camp, ie 
1* janvier 1748, il se démit du régiment de Boulonnais, et 
fut employé à l’armée d’Italie jusqu’au i“août même an- 
née. Employé à l’armée d’Allemagne , par lettres du 1** 
mars 1737, il s'y trouva à la bataille d'ilastembeck et à 1a 
prise d’Hanovre. Il rentra en France au mois de novem- 
bre, et ne servit plus. Il mourut eu 17S2. {Chronologie mili- 
taire , tom. y 11 , pag. a83.) 

de DAMAS (Jacques-François), marquis dAnligny , ma- 
réchal-de-canip, neveu du précédent, naquit le 3i décem- 
bre 1732. 11 fut fuit gouverneur de Dombes, en survivance 
(le son père; colonel de cavalerie; brigadier des armées du 
roi; puis maréchal-de-camp. {Etats militaires.) 

de DAMAS (Joseph François-Louis Charles-César), - com- 
te de U amas d’ Anligny, pair de France et lieutenant-général, 
fils du précédent, naquit le 28 octobre 1758. Il entra sous- 
lieutenant au régiment du Roi infanterie, en 1771, et y fut 
fait capitaine, en 1778. Nommé, en 1780, aide-de-canip 
du comte de Rochambcau, il lit, avec ce général, les cam- 
pagnes de 1780 et 1781, en Amérique, et fut breveté colo- 
nel celte dernière année. Le comte Charles de Damas fut 
successivement nommé colonel en second d’un régiment 
». 17 
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d’infanterie, en 1782, ensuite, du régiment Dauphin-dra- 
gons, en 1783; colonel commandant d’un régiment de ca- 
valerie, en 1786; puis, en 1788, colonel du régiment des 
dragons de Monsieur, comte de Provence, dont il avait été 
nommé gentilhomme d'honneur, en 1776. Chargé par M. 
Je marquis de Bouillé de favoriser, à la tête de ses dragons, 
le passage du roi Louis XVI, il fut arrêté à Varennes avec 
ce prince, le ai juin 1791. Enfermé étroitement à Paris, 
pour y être jugé par la haute cour nationale, il obtint sa li- 
berté. lorsque le roi eut accepté la constitution. Il émigra 
pour rejoindre Monsieur, le 1 5 octobre, et fut nommé ca- 
pitaine de ses gardes du corps la même année. Il fit les 
campagnes de‘ 1792 et 1793, à l'armée des princes; passa 
en Italie, en 1794» avec Monsieur, alors régent du royau- 
me, et revint en Angleterre dans le desseiu de prendre part 
à l’expédition de Quiberon. Promu au grade de maréchal- 
de-camp, le 28 octobre 1795, et chargé de lettrés de 
Monsieur, et de Monseigneur le comte d’Artois, pour 
le comte Joseph de Puisaye, le comte de Damas partit de 
Hambourg, sur le paquebot Va Princesse-Roy ale, et tomba, 
ainsi que le duc de Choiseul-Stainville, entre les mains des 
républicains. Dès que le comte de Damas, qui avait été en- 
fermé à Dunkerque, eut recouvré sa liberté, il rejoignit 
Mgr. le comte d’Artois, et accompagna ce prince, en 1795, 
sur les côtes de Bretagne et à l’Ile-Dieu, en qualité de son 
aidc-de-camp. En 1797, il prit, sous le comte Roger de Da- 
mas, son frère, le commandement de la légion de Mira- 
beau, et fit à l’armée de Coudé les campagnes de 1798, 
l 797 s *79®’ ! 799> 1800 et 1801. Au retour du roi, en 1814, 
le comte Charles de Damas fut nommé commandant de la 
garde nationale à cheval de Paris , lieutenant-général des 
armées du roi et pair de France, le 22 juin; capitaine-lieu- 
tenant des chevau-légers de la maison du roi , au mois de 
juillet, et commandeur de l’ordre royal et militaire de Saint- 
Louis, le 23 août. Le comte de Damas accompagua S. M. 
Louis XVIII en Belgique, en i8i5, et rentra avec ce mo- 
narque en France au mois de juillet suivant. Il a été nom- 
mé, le 10 janvier 1816, gouverneur de la 18’ division mili- 
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taire, et chevalier des Ordres du roi, le 3 mai i8ai. ( Etats 

militaires, Moniteur, annales du temps.) 

t>e DAMAS (Roger, comte), lieutenant-général, frère puî- 
né du précédent, naquit en 17G7. Il entra, en 1 77c), sous-lieu- 
tenant d'infanterie dans le régiment du Rni,commandé par 
son oncle, M. le duc du ChAtelcl, et fut présenté à la cour, le 
afi octobre 1784. En 1787.il partit pour luTarturieNogaise,ob 
se rassemblait l’armée russe lions le commandement du prin- 
ce Potcmkin. Accueilli par ce prince, dont il sut bieo- 
lôt mériter l'attention et l'estime, il fut employé d'abord, 
en attendant les opérations de l’armée de terre ‘contre les 
Turcs, sur la llollille russe commandée par le prince de 
Nassau-Siegen, et prit purt à tous les combats qu’elle eut à 
soutenir contre celle des Ottomans sur 1 e Boristhènc. Char- 
gé, à la télé d'une division de chaloupes canonnières mon- 
tées par des grenadiers de ligne, d'enlever à l'abordage le 
vaisseau amiral de 7 \ canons qui soutenait les attaques de 
la flottille ennemie, et qui avait touché sur un bano de sa- 
ble, il aborda ce vaisseau et en rapporta le puvillon amiral, 
qu'il présenta au prince Polemkin. En récompense de cette 
action, l’impératrice Catberine envoya au comte Roger de 
Damas la croix do l'ordre de Saint- Georges, et une épée 
garnie d’or, portant l'inscription du motif honorable qui 
lui avait mérité cette distinction glorieuse. La campagne 
s’ouvrit, en 1788, contre les Turcs; le comte Roger de Da- 
mas y eut le commandement d'une colonne de grenadiers, 
à la tête de laquelle il fit toute la campagne. Parti d'Ot- 
chakow pour aller passer l'hiver à Saint-Pétersbourg, il y 
reçut de l’impératrice les témoignages les plus flatteurs de 
natisfaction de ses services; et S. M. I. fit demander au roi 
Louis XVI la faculté d’accorder dans scs urinées le grade 
de colonel au comte de Roger de Damas, sans préjudice à 
son grade au service de France. Il lit dans cette qualité, eu 
1789, lu seconde campagne, qui fut terminée par le siège 
de Bcnder. Pendant celle de 1790, il commanda un corps 
aux sièges de Kilia et d'Akerman, et une colonne à l’assaut 
formidable d’Ismaïl. La valeur qu’il déploya dans cette ac- 
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lion mémorable fut admirée de toute l'armée, et lui valut 
le grade de brigadier et la classe de commandeur de l’ordre 
militaire de St- Georges. A la fui de cettecampagoe, le comte 
Roger de Damas se rapprocha des opérations projetées par 
les princes français, et Mgr. le comte d’Artois l’employa au- 
près de sa personne en qualité d’aide -Jc-camp, en 1791 et 
1792. Pendant la campagne de Champagne, il fut attaché 
au <luc de Brunswick , pour la correspondance des opé- 
rations de l’armée prussienne et de celle des princes; ac- 
compagna Mgr. le comte d’Artois à Pétersbourg. en 179^, 
et l’année suivante rejoignit l’armée de Condé. En 1795 , 
S. M. Louis XVIII lui donna la propriété d’une légion com- 
posée de 1200 hommes d'infanterie, 4 °° hussards et 4 piè- 
ces d’artillerie, A la télé de laquelle il fit les campagnes de 
1795, 179') et 1797. Entré au service île Naples, en 1798, 
avec l’assentiment de l’empereur Paul I", il y obtint divers 
commandements supérieurs et fut successivement maré- 
chal de-camp, lieutenant-général, inspecteur-général de 
l’armée et des forteresses du royaume et commandant en 
chef des forées de cette puissance, dont il dirigea les opé- 
rations dans les campagnes de 1798(1), 1799, 1800, 1801 
et 1806. Au retour de la famille royale en France, le com- 
te Roger de Damas quitta le service de Naples, cl rejoignit 
Mohsievr à Nanci; ce prince l’y nomma gouverneur des 3 ', 
4 * et 5 r divisions militaires. Il fut nommé ensuite commis- 
saire extraordinaire du roi dans la 3 “ division militaire, puis 
gouverneur de la 19' division et de la ville de Lyon. Lors 



(1) Durant cette campagne , l'histoire a consacré plusieurs traits d'une 
valeur éprouvée, qui honoreront toujours la mémoire de ce général. 
Nous citerons, enlr’aulrcs, les combats des i 5 et 17 septembre, prés de 
Storta et d’Orbitello, qu’il eut é soutenir contre divers corps français 
dont il était enveloppé, et daos le dernier desquels il reçut une blessu- 
re grave à la figure, par un éclat de mitraille. Les troupes républicai- 
nes, contre lesquelles il combattit avec tant de succès divers et tant de 
gloire, et les annales du temps, se plurent à rendre un témoignage pu- 
blic d'admiration pour la belle conduite de cet officicr-gcnéral, en pro- 
clamant qu'il fut le seul chef de l'armée napolitaine qui eût montré de» 
talents et du caractère. 
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de l'invasion de BuoiKiparte.cn i 8 i 5 , il sc rendit, le 7 mars, 
à Lyon; mais, ses efforts ayant été impuissants pour retenir 
les troupes dans le devoir, il revint à Paris avec S. A. R. , 
suivit S. M. à Gand, et rentra avec elle en France. Au mois 
de septembre, il fut élu membre de la chambre des dépu- 
tés par le département de la Haute-Marne, et par celui de 
la Côte-d’Or. Nommé, le 10 janvier 1816, commandant de 
la 19* division militaire, le comte Roger de Damas contri- 
bua beaucoup, par sa vigilance et sa fermeté, à prévenir 
toute agitation lors des troubles qui éclatèrent à Grenoble. 
Il e?t lieutenant - général des armées du roi, du 33 juin 
1814, commandeur de l’ordre militaire de Saint-George* 
de Russie, grand’eroix de l’ordre de Saint-Ferdinand des 
Deux-Siciles, commandeur de l’ordre royal et militaire de 
Saint-Louis, du 3 mai 1816, etc., etc. {États milita ires, Mo- 
niteur, annales du temps.) 

t 

de DAMAS (Ange-Hyacinthe- Maxence, At/ron), lieutenant- 
çinéral , d’une autre famille que celle des précédents, mais 
également ancienne et illustre , originaire de Bourgogne . 
naquit à Paris le 3 o septembre 1786. Au commencement 
de la révolution, sa famille ayant émigré, il la suivit en Al- 
lemagne, et passa ensuite en Russie où sa mère lui obtint, 
en 1795, une place d’élève à l’école impériale d’artillerie à 
Saint-Pétersbourg. Admis, en 1800, en qualité de sous- 
Jieutenant, dans le coçps du génie, il se rendait au poste 
qu’on lui avait assigné, lorsqu'on passant par Gatchina , 
château de l’empereur Paul l* 1 ,!! futprésenté à ce monarque, 
qui le fit eutrer immédiatement dans le régiment de Se- 
iucnov$ki,l'uu de ceux qui composaient sa garde. Nommé 
lieutenant dans le même corps, au mois de juin i 8 o 3 , il fit, 
en cette qualité, la campagne de i 8 o 5 , en Allemagne; com- 
battit à Austerlitz, et obtint, pour récompense de ses servi- 
ces à cette affaire, la croix de Sainte-Anne de 5 * classe. En 
1806 et ifoy, il fut détaché de son régiment pour coopérer 
à la forumtion et à l’instruction de l’armée de réserve qui 
se formait eu Lithuanie. Il fut successivement nommé, 
dansle même corps de la garde impériale russe, capitaine. 
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au mois de septembre 1807, et colonel commandant an 
bataillon, au mois d’avril 1811. En cette dernière année, il 
fut encore détaché pour inspecter les dépôts où se formaient 
les recrues destinées pour l’armée qui était en Géorgie. Il 
lit la campagne de 181a, s'y distingua à la tête de son ba- 
taillon, et fut blessé, le 7 septembre, à la bataille de la 
MosLowa (1). Ce fut à la suite de cette bataille, et à cause 
de la conduite qu’il y avait tenue, que l’empereur Alexan- 
dre l’admit dans la seconde classe de l’ordre de Sainte-Anne. 
Au mois d’octobre de la même année, le baron de Damas 
fut nommé colonel du régiment des grenadiers d'Astracan, 
et fut fait en même temps chef de brigade de ce régiment 
et de celui des grenadiers de Fanogorie. Il Ht, avec l’armée 
russe, la campagne de i8i5, en Allemagne; obtint, au mois 
de septembre, le grade de général major; combattit avec 
distinction à Leipsiek, et fut récompensé de ses services, en 
cette occasion, par la croix de l’ordre de Saint-Vqlodimir 
de 3* classe. Le baron de Damas Ht égalemeut avec distinc- 
tion la campagne de France, en 1814* Le courage qu’il dé- 
ploya à la bataille de Brienne, lui mérita, de la part de l’empe- 
reur Alexandre, uneépée d’honneur, enrichiedediamanlset 
portant, sur la lame, cette inscription : Pour la valeur. Il 
obtint aussi l’ordre de Saint Georges de 3* classe, pour la 
conduite qu’il avait tenue à la bataille qui eut lieu sous les 
murs de Paris, le 3o mars de la même année. La restaura- 
tion du trône des Bourbons ayant ej> lieu dans le mois d’a- 
vril suivant, le baron de Damas fut admis au service de 
France en qualité de maréchal -de-camp, au mois de juin. 
Sa Majesté Louis XVIII le nomma de suite gentilhomme 
d’honneur de S. A. R. Mgr. duc d’Augoulême, et quelque 
temps après, aide- de-camp du même prince. Le baron de 
Damas fut créé chevalier de l'ordre royal et militaire de 
Saint-Louis, au mois de septembre de la même aunée 1814. 



( 1 ) Les Russes ont donné î cette bataille le nom de Borodino , parce 
que le centre de leur position était placé au Tillage de ce nom. 
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Eu i8i5, pendant le* cent four » , il servit dans l’armée de 
S. A. R. Mgr. duc d’Angouléme et y fut élevé au grade de 
lieutenant - général des armées du roi, le 10 avril. Après 
le second retour en France de 8. M- Louis XVIII, le baron 
de Damas fut nommé, au mois d’octobre, commandant de 
la 8* division militaire. Il avait été créé officier de l’ordre 
royal de la Légion-d'Honneur, lorsque le roi le nomma 
commandeur du même ordre, au mois de mai 1820. 8. M. 
lui conféra aussi la dignité de commandeur de l'ordre royal 
et militaire de Saint-Louis, le i" niai 1821. Le baron de 
Damas remplit encore, en 1822, les fonctions décomman- 
dant de la 8* division militaire. {Brevets militaires , Moni- 
teur, annales du temps.) 

DAMOURS , voy ez d’Amocss. 

de DAMPIERRE, voyez Dotai et Picot. 

de DAMPMARTIN (Anne-Henri, vicomte), marcchat- 
de-camp, naquit à Uses, le 3 o juin i; 55 . Il entra au service 
comme volontaire dans le régiment de Limosin infanterie, 
le i"mai 1770, et y fut fait sous-lieutenant , le 14 janvier 
1772. Il fut pourvu d’une réforme de capitaine de cavale- 
rie dans le régiment de Berri, le 28 février 1778, et fit les 
campagnes de 1778 e! 1779 comme aide-de-camp du prin- 
ce de Robecque, qui commandait en chef dans la Flandre 
maritime. Il devint capitaine en pied dans le régiment 
Royal - Cavalerie , le 1" mai 1780. En 178.3, des troubles 
ayant éclaté dans les Cévennes (1), M. de Dainpuiariiii fut 



( 1 ) Le* paysan* <lc cette contrée, à l’imitation de leurs pères . qui 
avaient été connus sous le nom de «misants , a cause d’une chemise 
dont il* couvraient leurs habits, se soulevèrent, se masquant la figure 
avec du vieux linge, et ie vépandirent en armes dans le pays, faisant en- 
tendre le cri de : l'oint de procureurs , diminution d’impûtt et tibrrlé. 
Us entrèrent chez tous les gens d’affaires, et livièient d’abord sua flam- 
mes toutes les pièce* relatives aux procè*; mais bientôt le pillagr, te 
vol et même le mpurtre signalèrent partout leur présence. Le chef de 
cet bandes, nommé Malbos, organisa des légions et publia un inauifotc 
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employé sou» son père, commandant de ln ville d’Uzès , 
qui avait étéchargé de rétablir l'ordre cl la tranquillité dan* 
ce pays. La conduite qu'il tint en cctlo occasion lui fit ac- 
corder, par le gouvernement, le t" janvier 1784, une pen- 
sion de 1200 fr. Eu juillet 1789,5. A. R. Mgr. lecomtcd’Ar- 
tois ayant quitté la France H s'étant rendu à Turin, auprès 
du roi tfe Sardaigne, son beau-père, Al, «le Dampniartin 
s’adressa au comte de Serent pour obtenir la permissiou 
de suivre, dans le» pays étranger», les deux jeune* prince», 
fils de S. A. R. ; mais cette dire ne fut point acceptée, par- 
ce que les princes ne voulurent être suivis que de très-peu 
de personnes (1). M. de Dampmartin fut nommé lieute- 
nant-colonel du régiment de Lorraine, devenu 9* de dra- 
gons, le 28 juillet 1791. On lui donna, le i 5 octobre suivant, 
le commandement de 2 escadrons du régiment Colonel- 
Général-bussards, de 2 escadrons du régiment de Lorraine- 
dragons, et d’un escadron du régiment de Penthièvre-dra- 
gons, pour servir sous les ordres du général Choisy, qui 
marchait contre les révoltés d’Avignon. En exécution des 
ordres qu'il avait reçus, il arrêta, le 10 novembre de la mê- 
me année, le trop fameux Jouve , dit Jourdan-coitpe-lt- 



qui attira pris de lui loua !e« vagabond* du Vivaraù. Avec ce* forres , il 
donna la loi (lana un espace de plut de dix lieue* de circonférence , et 
mit Ici marchand* et Ici propriétaires & contribution. Le* premier* 
moyen* de répression avaient échoué, lorsque le comte de Périgord, 
qui commandait en chef la province du Languedoc, chargea M. de 
Dampmartin père, ancien capitaine au régiment de Limosin , et com- 
mandant de la ville d'Uzè» , du soin de ramener le calme dan» le* Cé- 
venne*. Dampmartin s’y rendit avec un bataillon du régiment de Pié- 
mont et plusieurs brigade* de maréchaussée. Il déploya dan» cette oc- 
casion tant d'intelligence, de célérité, d’énergie, et en même temps 
une telle humanité, qu’il parvint asset promptement il rétablir l’ordre. 
Il quitta ce pays , comblé des témoignages de la gratitude des habitante 
et reçut du ministère des assurances honorable» de satisfaction. 

(1) La réponse du comte de Serent h M. de Dampmartin renferme 
tes expressions les plus honorables et les plus flatteuses; elle est termi- 
née par cette phrase : • Si on leur dit (aux jeunes princes) qu’il existe un 

• petit nombre de coeurs saebant aimer sans intérêt, on mettra le vôtre 

• au premier rang. ■ 
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»et (i), et de 90 de ses complices. En 1793, les dragons du 
régiment de Lorraine . réunis ans grenadiers et soldats du 
69* régiment de ligne (ci-devant Bourgogne), s’étant insur- 
ges à Carpentras, dans les journées des a et 3 février, M. 
de Dampmartin reçut la commission difficile de rétablir 
l'ordre dans cette ville, et de la sauver de la crise mena- 
çante où elle se trouvait. Il déploya, dans cette circonstan- 
ce, une grande énergie; et ce fut à son iufitigable activité 
et a son dévouement, que les citoyens durent 4 ’étre préser- 
vés de la fureur d’une soldatesque effrénée, qui déjà ne res- 
pectait plus les autorités civiles, et qui même injuria plu- 
sieurs fois M. de Dampmartin, lorsque, seul, ou accompa- 
gné des officiers-municipaux , il parcourait les rues de la 
ville et dirigeait les patrouilles (3). 11 fut ensuite chargé 
d’aller également rétablir l'ordre dans la ville d'Arles, et 
de repousser les hordes qui la menaçaient. 11 se rendit dans 
cette ville avec un bataillon du régiment de Languedoc et 
5 oo dragons du régiment de Lorraine, y fit renaître la tran- 
quillité, la maintint pendant tout le temps de son séjour, 
et ne se relira de celte ville, le 38 mars, que sur uu ordre 
réitéré du géhéral du Itluy. Il fut envoyé à Paris, le 30 avril 
suivant, avec une mission ostensible pour le ministre de la 
guerre et une mission secrète auprès du roi Louis AVI, au- 
quel il eut l’honneur d’être présenté, et qui daigna l’ac- 
cueillir avec bienveillance. M. de Dampmartin fut nommé 
colonel du régiment de Lorraine-dragons (9* régiment), le 
16 mai 1793. Sur le refus que- fit ce régiment d’admettre 
uue adresse au roi, pour protester contre les attentats de la 



(l) Ce monstre à figure humaine irait porté l’épouvante et la désola- 
tion dans te rom Lit Venaissin. Entr’autres forfaits, il organisa et dirigea 
les massacres de la Glacière à Avignon. Il fut général de l'armée révolu- 
tionnaire dans ce pays. Traduit au tribunal révolutionnaire de Paris, il 
fut condamné a mort le 17 mai 179L 

fi) Tous ces faits sont attestés et détaillés dans un certificat délivré , 
te 6 février 179a , par le conseil municipal de Carpeotras , qui eu même 
temps exprime en son nom et en celui des habitants, 1a plus vive recon- 
naissance envers M. de Dampmartin. 

t. tH 
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journée du 20 juin , M. de Dampmartin envoya sa démis» 
sion au générai en chef comte de Alontesquiou , le 6 juil- 
let ( 1). Il émigra avec 9 officiers de son régiment, rejoignit 
l’armée des princes français, à Trêves, et fit, dans l'escadron 
de la coalilion des gentilshommes du Languedoc, la cam- 
pagne do 179a. Il fut créé chevalier de l’ordre royal et mi- 
litaire de Saint- Louis, à dater du a5 décembre 1796. Il ren- 
tra en France, en i8o3, et fut nommé, en 1807, conseiller 
de préfecture du département du Gard. Napoléon Buona- 
parte le fit censeur impérial, le 8 février 1811, et le nom- 
ma conseiller au conseil des prises, le 20 avril suivant. Nom- 
mé député au corps-législatif par le département du Gard, 
le 6 janvier i8t3, M. de Dampmartin adhéra, le 3 avril 
1814, à la déchéance -de Buonaparte. Après la restauration 
du trône des Bourbons, M. de Dampmartin eut le com- 
mandement du second bataillon delà 1“ légion de la garde 
nationale parisienne. Il fut fait officier de la Légion -d’Hon- 
neur, le 5 août de la même année, et nommé censeur 
royal, le 24 octobre. A cause de son grand Age , il se retira 
du service de la garde nationale, le 18 janvier 181 5. Au 
mois d’août de la même année, il fut nommé membre de 
la commission chargée de l’examen des écrits périodiques. 
S. M. Louis XVIII le créa marécbal-de-camp, le 21 février 

1816. Il fut nommé bibliothécaire du dépôt de la guerre, 
le i3 avril 1816, et réformé de cet emploi, le 1 1 novembre 

1817. Il avait reçu du roi, le 6 novembre, le titre de vi- 
comte qui lui fut confirmé par S. M. , le 17 août 1816. il 
est auteur de plusieurs ouvrages instructifs et intéressants 
sur l’histoire, l'art militaire, la littérature, la morale et l'é- 
ducation. ( Etats et brevets militaires , Moniteur, Biographie 
des hommes vivants, tom. li, pag. 295.) 



( 1 ) Avant de quitter ton régiment, il tint, i portes ouverte», un con- 
seil d'administration , et fil inviter les sous officiers et dragons à venir 
examiner le compte de* finances du corps. Il demeura ensuite pendant 
quarante-buit heures à Ance, près Villefrancbe , où se trouvait son régi- 
ment, prêt à rendre compte de sa conduite, soit comme chef, soit 
comme particulier. 
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DANLION (N.] , officier de l'ordre royal de la Légion» 
(l’Honneur et chevalier de celui de Saint- Louis, a été créé 
maréchal-de-camp en i8ai, et nommé par le roi au com- 
mandement de l’école militaire de la Flèche» au mois de 
septembre de la même année. {Moniteur.) 

D’ANTHOÜARD (i) (Charles- Nicolas, comte), lieute- 
nant-général, naquit à Verdun-sur-Mcusc, le 7 avril 1773. 
Il entra dans le corps royal d’artillerie , comme élève , en 
1789; fut fait lieutenant, le 3o juillet 1790, et capitaine, en 
mai 179a. 11 fit, en cette dernière qualité, les campagnes 
de l'armée des Alpes et celles de l’armée d’Italie, jusqu'au 
traité de paix signé à Caropo-Formio, le 17 octobre 1797. 
Employé, en 1 798, dans l’armée expéditionnaire d’Égypte, 
il se trouva à la prise de Malte. Il fut fait chef de bataillon 
sur le champ de bataille à l’affaire des Pyramides. Il fit la 
campagne de Syrie, en 1799, comme commandant l’artil- 
lerie de la division du général Lanncs, et fut employé aux 
sièges d'El-Àrich, de Jaffaet de Saint-Jean-d'Acre. Le corps 
d’expédition de Syrie étant revenu en Égypte, le chef de 
bataillon d’Authouard fut dirigé avec uue partie de l'armée 
sur les côtes, dans le but de s'opposer au débarquement 
des Turcs. Dans les affaires .qui eurent lieu à celte occa- 
sion, il combattit avec une grande intrépidité, et fut blessé 
de 3 coups de feu. Il eut la direction de l’artillerie à Alexan- 
drie, et fut fait colonel, en 1800. Après le siège d’Alexan- 
drie, il rentra en France à la fiu de 1801. et reçut le com- 
mandement du 1" régiment d’artillerie à cheval. Il obtint 
la décoration de la Légion-d’Honneur, à la création de cet 
ordre , et fut ensuite nommé officier de cette légion. 
Devenu, au commencement de i8oâ, premier aide-dc-camp 
du prince Eugène, vice-roi d’Italie, il fit la campagne de 
celte année à l’armée d’Italie. 11 fut promu au grade de 
général , en 1806, et créé chevalier de l’ordre de la Cou- 
ronne-de-Fer, la même année. Il fut envoyé , en 1806, en 



(1) Cet article biographique aurait dû être ciaa»é S ia lettre A. 
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Dulmatie, en qualité de commissaire-extraordinaire , pour 
prendre possession de celle province, d'après les conven- 
tions stipulées dans le traité de Vienne. Il fit la campagne 
de 1807, à la grande-armée; fut employé au siège de Dant- 
■ick, et s’y distingua par l’habileté avec laquelle il dirigea, 
de concert avec le général Lamartinière, les batteries diri- 
gées contre cette forteresse. Il concourut également au siè- 
ge de Graudentz. 11 obtint, comme récompense de scs ser- 
vices, la décoration de commandant de la Légion-d'Hon- 
neur, le 11 juillet 1807. Employé, en 1809. à l’armée d’I- 
talie, il marcha avec elle en Allemagne et en Hongrie, sous 
les ordres du prince Eugène; se trouva aux différents com- 
bats et aux batailles que livra cette armée, et se distingua 
particulièrement aux batailles de Raab et de Wagram. Il 
fut blessé d'un coup de feu à la bataille de Raab. Napoléon 
le créa comte à la fin de cette campagne. Il fut élevé au 
grade de général de division, le ai juin 1810, et fut nom- 
mé, la même année, commissaire pour la démarcation des 
frontières que le nouveau traité de paix avec l’Autriche a- 
vait assignées, dans le Tyrol, entre le royaume d’Italie, les 
provinces Illyriennes et la Bavière. En 18 tA, le comte d’An- 
thouard fut nommé commandant en chef de l'artillerie, et 
obtint la décoration de commandeur de l’ordre de la Cou- 
ronne-de-Fer. Il fit la campagne de 181a, en Russie, en 
qualité de commandant de l’artillerie du 4° corps, et se 
trouva à différents combats et batailles, particulièrement 
A ceux d’Ostrowno, de WitepsL, Smolensk, Ghiat, la Mos- 
kowa , Maloïaroslawetz, Viasma cl Doroghobouï. Pendant 
la funeste retraite de Moscow, le général d’Anthouard fut 
blessé très-dangereusement, le 5 novembre, d’un coup de 
boulet à la cuisse. A peine guéri de cette blessure, il repa- 
rut, en 18 13, dans les rangs de la grande-armée française, 
avec laquelle il fit le commencement de la campagne de 
Saxe. Nommé gouverneur militaire des provinces Illy- 
riennes , il se rendit à Laybach vers le mois de juillet. Il 
acheva la campagne de cette année i8i3, à l’armée d’Ita- 
lie; eut, au commencement de 1814, le commandement 
de Parme et de Plaisance, et se fit encore remarquer dans 
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la campagne de olte année, en Italie. Après la restaura- 
tion du trône des Bourbons . et la paix générale, le comte 
d'Anthouard rentra en France, où il fut employé en qua- 
lité d’inspecteur-général d'artillerie et de membre du co- 
mité central et spécial d’aitillerie, près du ministère de la 
guerre. S. M. Louis XVIII le créa chevalier de l’ordre royal 
et militaire de Saint-Louis, le 8 juillet i 8 i 4 « et grand-offi- 
cier de l’ordre royal de la Légion d’Honneur, le 39 du mê- 
me mois. En mars i 8 i 5 , il fut employé comme inspecteur- 
général de l’artillerie dansles places de l’Est. Il présida, en 
1816, les couseils de guerre qui jugèrent les généraux 
Drouot et Luborde. Il fait encore partie, en i8aa, des in- 
specteurs-généraux d’artillerie en activité, et a conservé sa 
place de membre du comité spécial de l’artillerie établi près 
du ministère de la guerre. ( Etats et brevets militaires , Mo- 
niteur, annales du temps.) 

• 

de DANTZICK (1 educ), voyez Lefebvre. 

DARANCEY (Joseph -Gabriel , Acsbt, baron), v. Acbrt. 

DARMAGNAC (Jean -Barthélemy -Toussaint , baron), 
lieutenant- général , naquit à Toulouse, le 1" novembre 
1766. Entré au service comme volontaire dans le t“ batail- 
lon de iaHaule-Garonnc, le 1 5 septembre 1791, il passa ra- 
pidement par tous les grades inférieurs, et obtint celui de 
capitaine, le 8 septembre de la même année. Ce fut en cet- 
te qualité qu’on le chargea de défendre, à la tête de too 
hommes, le poste de Loignon. dans le comté de Nice, con- 
tre 3 ooo ennemis qui l’attaquaient. Il fit , dans cette occa- 
sion, plus de prisonniers qu’il u’avait de soldats sous ses 
ordres; et la belle conduite qu’il tint pendant cette action, 
lui valut le grade de chef de bataillon, à la ai* demi-brigade, 
gradequi luifut conféré surlechampde bataille. 11 fit ensui- 
te, avec distinction, 5 campagnes à l’armée d’Italie, et se fit 
surtout remarquer aux combats de Cayro et de Dégo, le 14 
avril 1796, et à celui de Lonato, le i 5 du même mois. Dans 
cette dernière affaire, il reçut un coup de feu à la cuisse. 
Se trouvant à Carpenello, près de Bassano, avec une poi- 



£ 
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gnée d'hommes au milieu de 600 Autrichiens qu’il avait sur- 
pris, sans leur laisser le temps de se reconnaître, il saisit 
brusquement le chef de cette troupe, et, lui appuyant la 
pointe de son sabre sur la poitrine , le menaça de le tuer , 
si sa troupe ne se rendait sur-le-champ. Les Autrichiens 
furent tellement intimidés par ce mouvement hardi, qu’ils 
mirent bas les armes, et furent faits prisonniers de guer- 
re (t). Il se distingua encore à la bataille de Rivoli, livrée 
au mois de janvier 1797, ainsi qu'au combat de Freysack, 
en Carinlhie, au mois d’octobre suivant. En 1798, il passa 
à l'armée d’Helvétie; puis, en mai de la même année, il 
partit .avec l’armée expéditionnaire d’Égypte. 11 se distin- 
gua de nouveau à la bataille des Pyramides, le a 3 juillet, 
et fut nommé, à la fin de cette journée , colonel de la 3a* 
demi-brigade. Dans la soirée du même jour, il fit son en- 
trée dans la ville du Caire, avec 3 oo hommes de son régi- 
ment; pénétra jusqu’au centre de la ville, et s’y maintint 
jusqu'au lendemain, époque de l’arrivée du reste de l’ar- 
mée. Le colonel Darmagnac se fit encore remarquer au 
siège de Saint-Jean-d’Acre, en emportant d'assaut la tour 
carrée de cette place : il fut grièvement blessé dans cette 
occasion. A Lesbeth, près de Damiette, 4 000 Turcs oc- 
cupant une redoute, à laquelle on ne pouvait parve- 
nir qu’en passant sous le feu d’une escadre, le colonel 
Darmagnac marcha, le a novembre 1799, avec 800 hom- 
mes seulement pour attaquer les Osmanlis. Par une ru- 
se de guerre, il mit une partie de sa troupe en réserve, 
et marcha avec le reste à la redoute : pendant qu’il exécu- 
tait sou mouvement, un boulet parti de laflotte turque vint 
renverser dix grenadiers français. Darmagnac apercevant 
l’hésitation que ce coup avait fait naître, s’adresse aux com- 
pagnies du centre, et leur crie : « Marchons, nous nous pas- 
» serons bien de grenadiers. » Ces mots suffirent pour ra- 
nimer le courage des grenadiers, et toute la troupe, s’élan- 



(1) Ce fut vers cette époque que la ai* demi - brigade prit le n° 3a des 
régiments de ligue, sous lequel elle devint célèbre dans 00s fastes mi- 
litaires. 



Digitized by GoogI 




DES GÉNÉRAUX FRANÇAIS. 1 43 

çant aussitôt, pénètre dan* la redoute, où il y eut une forte 
méléc, à la suite de laquelle les Français furent repoussé*. 
Les Turcs donnant dans le piège que Dannagnac leur avait 
tendu , se mirent h poursuivre les assaillants, qui, d'après 
les ordre* de leur chef, se replièrent derrière la réserve. 
Celle-ci, après avoir tiré sur l’ennemi à bout portant, sor- 
tit de son embuscade, tomba sur les Turcs, les chargea 
vigoureusement, et les mit en déroute. Tout ce qu'il y avait 
d'ennemis sur ce [joint fut tué ou fait prisonnier, & la vue 
de la flotte turque, qui n'osa donner aucun secours, quoi- 
qu’elle eût beaucoup de troupes à bord. Le général Kléber 
récompensa dignement la bravoure et l’intelligence que le 
colonel Darmagnac avait déployé dans cette occasion, en 
lui envoyant un sabre d'honneur. Il eut encore occasion de 
se distinguer, le 17 avril 1801, devant Alexandrie, et fut 
nommé général de brigade par le général en chef Menou. 
Le colonel Darmagnac avait marché avec son régiment 
dans l'expédition contre la Syrie, et avait commandé à Jaf- 
fa, en 1798. Lors de son retour en France, il fut confirmé 
dans son grade de général de brigade, et reçut aussi alors 
un second sabre d’honneur. Il eut le commandement du 
département de Saône-et-Loire, en 180a, et celui du dé- 
partement du Finistère, pendant les années t8o3, 1804 et 
i8o5. Appelé à la grande-armée d’Allemagne, en i8o5, il y 
fit la campagne d’Austcrlitx, pendant laquelle il eut encore 
occasion de se signaler. A la suite de celle campagne, il fut 
nommé gouverneur de la Carinlhie; puis, en iBotiet 1807, 
il commanda les trois corps composant la garde de la ville 
de Paris. Employé, en 1808, à l'armée d'Espagne, il y débuta 
par la surprise de Pampelune, le 17 février ( 1). Il se distiu- 



(1) Darmagnac avait reçu dn maréchal Moncejr, sous Ica ordres du- 
quel il servait, l’ordre de S’emparer de Pampelune à tel pria qoe ce 
fflt. Cette opération était délicate, puisqu’il fallait éviter une agression 
qui eût intempestivement donné l'éveil au gouvernement espagnol, et 
dérangé l'ensemble d'un plan plus vaste, concerté par les généraux fran- 
çais. Darmagnac s'adressa d'abord au marquis de Valsantaro, capitaine- 
général de U Navarre, et lui demanda la permission d’enfermer dans la 
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gua, le 14 juillet suivant, au combat de Medina-de-Rio- 
Seco, où sa brigade enleva le plateau occupé ^>ar l'ennemi. 
Dans cette affaire, le général Darmagnac, marchant en tête 
de la colonne d’attaque, reçut un coup de feu dans les é- 
paules : il n’en resta pas moins à cheval pendant prëft de 
deux heures que dura encore l’action , et décida en grande 
partie, par sa présence, le succès de celle journée- En ré- 
compense de sa valeureuse conduite, il fut élevé au grade 
de général de division, le 19 du même mois. Eu 1809, on le 
chargea du gouvernement de la Galice. Il parvint, le 2 fé- 
vrier, à faire arriver de Villa-Ftanca à Logo, un convoi 
très-important, quoiqu'il n’eût pour le faire escorter que 400 
hommes, et que l’ennemi occupât, avec 4000 hommes, 
sous les ordres du marquis de la Romana , toutes les tètes 
des montagnes qu’il fallait traverser. 11 fut successivement 
gouverneur delà Vieille-Castille, delà Manche et de la pro- 
vince de Cuença. Dans ces divers gouvernements, le gé- 
néral Darmagnac fit aimer aux Espagnols son administra- 
tion ; rarement les guérillas osaient se montrer dans les 
pays où il commandait. Il seconda puissamment les opé- 
rations du maréchal Suchet sur Valence , par la prise de 
Cuença, d'où il chassa les Espagnols, à la fin d’août 1811, 
et par la défaite t^u général espagnol Bassecourt qu'il battit 
les 22 et 25 novembre, et qu’il força d’abandonner le royau- 
me de Murcie. A la bataille de Vittoria, livrée le 21 juin 
i8i5, le général Darmagnac contint l’aile gauche de l’en- 



citadclle deux bataillons suisses; mais, ayaut essuyé un refus, il eut re- 
cours à une ruse de guerre. Les hommes de corvée de l’armée française 
allaient chaque jour chercher les vivres dans la citadelle, dont les portes 
restaient alors ouvertes. Darmagnac, logé dans une maison de la ville 
faisant face à la principale porte de la citadelle , fit cacher dans cette 
maison 3oo grenadiers. Il fit choisir les hommes de corvée parmi les vol- 
tigeurs les plus déterminés. Ces derniers s'introduisirent dans la cita- 
delle y portant leur sabre caché sous la capotte. Quelques-uns feignant 
de jouer s’arrêtèrent sur le pont-levis, afin qu’on ne pût pas le fermer. 
A un signal convenu , on se jeta sur la garde espagnole, qui fut mainte- 
nue en respect; et les 3oo grenadiers, cachés chez le général, sortant 
alors de leur embuscade, s’emparèrent de la porte de la citadelle. 
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ncmi pendant tout le cours de cetie mémorable et fatale 
journée; ne quitta sa position qu'après six heures de com- 
bat, lorsqu’il se vit cerné de toutes parts, et protégea la re- 
traite de l’armée dont sa division formait l'arrière-garde, 
tu mois de juillet suivant, il enleva la position du col de 
Maya, défendue par 8000 Anglais et 5 pièces de canon, tua 
ou blessa à l’ennemi plus de 5 <>oo hommes et lui lit 1000 
prisonniers. Le général Darmugnac partagea ensuite les for. 
tunes diverses de l’armée d’Espagne (levant Panipelune . à 
Anhoa, à Villa-Franca et Orlhe*-de-Vic-Bigorre. Il se dis- 
tingua de nouveau, le 10 avril 1814, à la bataille de Tou- 
louse, où, avec la première brigade de sa division, il battit 
une division espagnole , à laquelle il tua ou blessa 5 ooo 
hommes, tandis qu’avec l'autre brigade il arrêtait le corps 
de Béresford, qui, après avoir battu les divisions Taupin et 
Harispe, s’avançait vers le faubourg de Saint Étienne pour 
s’emparer de la ville et prendre à revers l’armée française. 
Ce corps anglais, après avoir perdu 600 hommes par le feu 
de cette seconde luigadc, ne lit plus de mouvement pen- 
dant le reste de cette journée. Après la restauration du 
trône des Bourbons, le général Darniuguac fut créé che- 
valier de l’ordre royal et militaire de Saint-Louis. Il avait 
été déjà créé, à diverses époques, chevalier de la Cotironue- 
de-Fer et commandant de la Légion -d’Honneur. Lors de 
l’invasion de Buonaparte, en murs 181 5 , il accepta le com- 
mandement de la 1 1* division militaire (Bordeaux), et sut, 
dans ces temps difficiles, se concilier l’estime et l’affection 
des habitants. Immédiatement après la seconde re-t^ura- 
tion, il fut appelé au commandement de la au* division 
militaire, dans lequel , depuis cette époque, il n’a cessé de 
servir avec xèle. Au mois de mai 18a 1, le roi le créa gfaml- 
offieier de la Légion-d'Honneur. [Etats militaires , Moni- 
teur, annales du temps.) 

D’ABNAL'LD (1) (Pierre- Louis, baron , puisvû-o/rifc), ma- 



(1) Cet article biographique aurait dû être classe à la lettre A. 
v. 19 
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récital - de- camp , naquit à la Trinité (lie Martinique), le 
i3 mai 1771. Il entra au service comme cadet volontaire 
dans la compagnie des chasseurs du bataillon de milice du 
Mouillage, à la Martinique, le 4 janvier 1788; fut fait sous- 
lieutenant de la garde nationale de Saint-Pierre-Martini- 
que, le 10 mars 1790; lieutenant, le 16 février 1795; capi- 
taine, le 12 novembre suivant, et aide-de-camp du géné- 
ral itochambeau, le 16 décembre de la même année. Il de- 
vint capitaiue au 32 * régiment d’infanterie (ci-devant Bas- 
siguy), par nomination du même général, en date du ai 
mars 1794» se trouva au siège du fort Bourbon; passa à la 
Guadeloupe, le 22 octobre suivant; concourut à la prise de 
celle Ile sur les Anglais, par Victor Hugues; fut nommé, le 
8 mars <795, aide-de-camp du lieutenant-colonel Collin, 
commandant la force armée de l’expédition dirigée contre 
Sainte-Lucie; servit à la prise, puis à la défense de celte 
Ile, et fut blessé, au siège de Sainte-Lucie, par un éclat de 
bombe qui lui atteignit la jambe gauche. Le commissaire 
délégué par la convention nationale aux lles-du-Veut lui 
confia le commandement temporaire de la ville de Caslries 
(fie de Sainte-Lucie), le 21 novembre 1795, et le créa chef 
de bataillon provisoire, le a(j mai 1796. Il fut fait prison- 
nier de guerre lors de la capitulation de Saint-Louis, le 29 
du même mois, et conduit dans l'tie anglaise de la Barba- 
de. Étant parvenu à s'évader, il débarqua dans le port du 
Havre-de Grâce, le 16 juin 1797. On le confirma dans sou 
grade de chef de bataillon, le 17 juin 1798, et on l’attacha 
à la 81* demi-brigade d’infanterie de ligne, comme otiieier 
à la suite. Destiné à servir en cette qualité à la Guadelou- 
pe, il fut compris dans l’expédition commandée par le gé- 
néral Desfourneaux (1), s’embarqua à l’Orient daus le mois 
de septembre, et arriva à la Guadeloupe, le 21 novembre. Il 
y fut nommé commandant de la place de Saint-Martin, 



( 1 ) Cette nomination eut lieu sur la proposition du général Ilesfour- 
neaux, qui en avait donné avis au chef de bataillon d’Arnauld, par 
une lettre en date du i5 juin, renfermant les expressions les plus flat- 
teuse* et les plu# honorables. [Titres originaux.) 
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son* les ordres du général Legrand, le ag décembre, ei de- 
vint commandant militaire de la partie française de Saint- 
Martin, le 19 octobre 1799. Il fut révoqué, le i 5 mars 1800, 
par les agents du gouvernement français à la Guadeloupe, 
à raison d’une mésintelligence survenue entre lui et le com- 
mandant de la partie hollandaise de Saint-Martin (1). On 
l’admit au traitement de non activité, le ai janvier 1801. 
11 fut remis en activité, à l'armée de la Guadeloupe, dans 
sou grade de chef de bataillon, le 7 août de la même an- 
née; nommé chef d’éiat-major provisoire de ladite armée, 
le 21 février 180a, et ensuite chef d’état-major de la 1" di- 
vision de la même armée, le 5 mai suivant. Le 14 du mê- 
me mois, il enleva aux insurgés de la Guadeloupe, et aidé 
seulement d’un officier de génie et de deux greuadiers, une 
pièce de canon, à l’attaque du camp de Gray (à la Basse- 
Terre) (a).II fut fait commandant d’armes provisoire de la 
Pointe-à-PItrc, par ordre du général en chef, le 10 juin, 
et chargé de l’administration, police et discipline des deux 
bataillons de la 66* demi-brigade, le 8 août. On le lit com- 
mandant en secoud du a* bataillon de cette demi -brigade, 
le 6 octobre ; commandant de l’arrondissement de la Gran- 
de-Terre (Guadeloupe), le 18 du même mois, et comman- 
dant d’armes de la Poiu(e-à Pitre, le )6 novembre. Le ca- 
pitaine-général Ernouf lui donna le commandement de 
Plie Saint-Martin, par arrêté du a 3 mai 180Ô. N’ayant pas 
été compris dans la nouvelle organisation de l’armée de la 
Guadeloupe faite par ce capitaine-général, il fut autorisé, le 
18 juin suivant, à se rendre en Frauce pour y continuer 



(1) Le commissaire principal de la marine, Bresson, délivra, le ai avril 
de b même année, un certificat attestant la conduite irréprochable et le 
aèle distingué avec lesquels le chef de bataillon d’Arnauld avait servi 
pendant son commandement supérieur à Saint ■ Martin. ( Titres ori- 
ginaux.) 

(a) Ce fait glorieux pour le chef d’état major d'Arnauld a été consi- 
gné dans le rapport adressé au général en chef Eicbepanse , par le géné- 
ral de brigade Seriiiat. II se trouve consigné dans un certificat délivré 
an bureau militaire de» colonies. ( Titrci originaux.) 
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ses services. Il partit de la Guadeloupe, le 19; fat fait pri- 
sonnier de guerre par les Anglais, dans le mois de juillet, 
pendant la traversée, et arriva à Morlaix, à bord du cartel 
l’ Espérance , le 4 novembre. A partir de cette dernière é- 
poque, le ministre de la marine et des colonies le remit à 
la disposition du ministre de la guerre. Il fut employé com- 
me officier supérieur à l’état-major du camp de Montreuil, 
par lettres de service du 4 mai i8o4- Napoléon le créa mem- 
bre delà Légion -d’Honneur, le 14 juin suivant. Les trou- 
pes rassemblées au camp de Montreuil ayant formé le 6* 
corps de la grande-armée, le ai mai 1804, le chef de ba- 
taillon d’Arnauld fut employé dans ce corps pendant la 
campagne de i8o5; combattit, le i3 novembre, à Elchin- 
gen, où il eut un cheval tué sous lui, et se trouva à la prise 
d’Llm.dans le même mois. Par ordre du général du Taillis, 
daté du 9 novembre de la même année, il fut chargé 
de reconnaître le nombre d'officiers qui faisaient partie des 
garnisons d’Ulm et de Laybach, et qui avaient obtenu la fa- 
culté de retourner en Autriche : il eut en même temps la 
mission de les faire diriger sur Sallzbourg, et de con- 
certer, avec les autorités administratives, les mesures à 
prendre pour la subsistance de ces officiers pendant 
leur marche. Il fut employé au grand quartier - géné- 
ral de l’armée au commencement de la campagne de 1806; 
passa de nouveau à l’état-major du 6* corps, le aa niai; 
prit, le i5 octobre, par ordre du général du Taillis, le com- 
mandement des compagnies de grenadiers et de voltigeurs 
qui se trouvaient placées à l’avant-garde, et reçut du ma- 
jor-général Berlhier le commandement du 1" bataillon du 
3* régiment de grenadiers et voltigeurs réunis par ordre ex- 
pédié à Berlin, le as novembre. Use trouva alorsplacé sous 
les ordres du maréchal Lefebvre. Pendant la campagne de 
1806, contre les Prussiens, le chef de bataillon d’Arnauld 
s’était trouvé à plusieurs affaires, et notamment ù la bataille 
d’Iéna, le 14 octobre. Employé à la grande-armée, en 
»8oy, il servit au siège de D.intzick, et monta souvent la 
tranchée devant cette place. Il se trouva , le 14 juin de la 
même année , à la bataille de Friedland, y combattit vail- 
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laminent à la tète de non bataillon, et reçut, dans cette jour- 
née, une contusion asseï forte à la cuisse gauche et un coup 
de balle à la partie supérieure du coronal (i). Les servioes 
distingués du chef de bataillon d'Arnauld,la fermeté et le 
courage qu’il avait déployés à l’affaire de Friedland (a), lui 
valurent le grade d’adjudaut-commandant qui lui fut con- 
féré par Napoléon, le a8 du même mois. Il fut désigné pour 
serv ir en celte qualité au t** corps d’observation de la Giron- 
de, par ordre du ao octobre suivant. Ce corps devint succes- 
sivement armée de Portugal, puis 8* corps de l’armée d’Es- 
pagne, et fit enfin partie du a* corps de l’armée de Portu- 
gal- En 1808, l’adjudant -commandant d'Arnauld , servant 
à t’armée de Portugal, sous le général Junot, duc d’Abran- 
tès, se trouva, le 17 août, au combat de Roriça . s’y distin- 
gua d’une manière très - brillante dans- plusieurs charges 
contre l’ennemi, et fut blessé d’un coup de feu à la fesse 
droite, ce qui ne l'empêcha pas de combattre jusqu'à la fin 
de l'action avec la plus grande bravoure. Il combattit à 
Vimiero, le ai du même mois (3), et se trouva à l’entrée 
du général Junot dans Lisbonne, le 3i. Il fut nommé gé- 
néral de brigade, le 17 novembre suivant. On composa sa 
brigade du 5r régiment d’infanterie légère, dans lequel il 
avait servi comme chef de bataillon , et du 70* d’infanterie 
de ligne. Ces deux régiments faisaient alors partie de la 4* 
division du a* corps de l’armée d’Espagne. Il eut ordre, le 
3 janvier 1809, d'assurer les communications de la divi- 
sion Heudelet entre Tolède, Consnégra et la Manche. Il 
servit à la prise de la Corogne, dont les Français se rendi- 
rent maîtres, le 16. Il avait été nommé officier de la Légion- 



( 1 ) Certificats originaux. 

(a) Certificat délivré par le colonel des troia régiments de grenadiers 
et voltigeurs, vu et approuvé par le général de brigade Conroux. 

(3) Dans sa lettre au duc d’Abraotès, en date du 4 septembre, le gé- 
néral de division de Laborrie rvcuiumanda particuliérement et spéeia- 
Unu-nt l’adjudant-commandant d’Arnauld ; et, en demandant pour lui de 
ravanrement, il le signala comme un officier plein de mérite, et dont 
la conduite pritée ne pouvait qu’être favorablement appréciée. 
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d’Honneur, le lodu même mois. Employéd ans l'armée com- 
mandée par le maréchal Sooll, duc de Dalm.ilie, il prit part 
aux ufTairesqui eurent lieu lors de l’entrée de ce maréchal en 
Portugal; servit à la prise d’Oporto, le 39 mars; combattit 
avec distinction à Amarante, le 13 avril, et se trouva à l’é- 
vacuation d'Oporlo, ainsi qu’à la retraite sur la Galice, 
dans le mois de mai. En aoilt 1810, il se trouvait à Tolède 
pour le rétablissement de sa santé, et il reçut , du duc de 
Dalmalie, l’ordre de rester dans cette ville. Il se trouva à 
la bataille de Salamanque ou des Arctpiles t le 33 juillet 18 1 a, 
y eut un cheval tué sous lui, et fut fait prisonnier; mais, 
ayant profité des ombres de la nuit et du désordre qui ré- 
gnait dans le camp ennemi, il parvint à s’évader et à rejoin- 
dre l’armée française, après de longs et périlleux détours' 1). 
11 fut nommé commandant de la Légion-d’Honncur, le 13 
janvier 1810, et désigné, par lettres de service du 3 août 
suivant, pour être employé au corps d’observation d’Italie, 
commandé par le vice-roi. En exécution de cet ordre, il 
partit en poste, arriva à Villach, le 3 septembre, et reçut 
le même jour, du prince, le commandement de la 38' de- 
mi-brigade faisaut partie de la a* division. La brigade du 
général d’Arnauld fut composée du 35 * régiment de ligue 
et du premier régiment étranger. Le G novembre, le général 
d'Arnauldsemit en marche sur Roveredo; et, ayant rencon- 
tré l’ennemi à Ossenigo, au-dessus de Péri, il l’attaqua et 
força la position. Le 10, il attaqua et enleva les positions 
retranchées deVo, de Slruz/.iiio et d’Ala, et poussa l’enne- 
mi jusqu’à Mari. Il se trouva, le i 5 , au combat de Caldie- 
ro, et prit uue part très-brillante à celui de Saint-Michel, 
le 19. Il combattit à la bataille du Miucio, le 8 février 18 14. 
On ajouta, vers ce temps, le 3 * régiment d’infanterie légère 



(1) Le maréchal Soult lui écrivit, le ai novembre 1810, une lettre 
adressée à Madrid , et dans laquelle S. E. manifesta scs regrets de ce 
que le commandement d’une division qu’il avait demandé à l’empereur 
pourM. d'Arnauld n’était point enivre accordé. Cette lettre est remplie 
de témoignages flatteurs de la bienveillance et de la considération que 
le maréchal portait à M. d’Arnauld. ( Tiirct oriqinau.r.) 
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aux deux régiments dont se composait sa brigade. Le i 5 , 
la déclaration de guerre des Napolitains fut signifiée offi- 
ciellement; l'armée d'Italie fit alors un mouvement rétro- 
grade, et la brigade d'Arnauld entra à Plaisance, le 20. Il 
la commanda au passage du Taro, le 1 mars, et à l'atta- 
que de Parme, le même jour. L'abdication de Napoléon et 
la restauration des Bourbons sur le trône de France ayant 
eu lieu, l'armée d'Italie abandonna la ligne du Mincio, le 
19 mars, et s'achemina pour rentrer en France. D'après 
l'organisation donnée alors à celte armée, le général d'Ar- 
nauld eut sous ses ordres les régiments 3 ’ léger et 35 " et 
$6* de ligne. Sur la demande du vice-roi, il avait été nom- 
mé chevalier de l’ordre de la Couroune-de- Fer, par dé- 
cret du i 5 mars précédent (1). 11 fut autorisé à porter la 
décoration de cet ordre, en vertu de l’ordonnance de S. M. 
l'empereur d’Autriche, en date du 18 août suivant, et du 
certificat qui lui fut délivré, le 9 octobre, par le baron de 
Vincent, ministre plénipotentiaire de l’empereur près S. M. 
T. C. Sa majesté Louis XVIII l’avait créé chevalier de St.- 
Louis, le 21 juillet 1814. Le baron d'Arnauld fut mis en 
non activité, le 1" septembre de la même année. Lors de 
l'invasion de Buonaparte eu France, en i 8 i 5 , il fut nommé 
commandant supérieur de Dunkerque, par lettres de ser- 
vice du 3 i mars, cl passa au commandement supérieur 
de Saint-Omer, par autres lettres du 3 o avril. Au second 
retour du roi, la conduite que tint le général d'Arnauld a- 
men.a la prompte soumission, à S. M. , de la place de St.- 
Omcr (a). Il fut cependant remplacé dans sou comman- 



(1) Nous transcrivons ici la copie littérale de la lettre autographe du 
prince vice-roi, que nous avons sous les yeux : • Monsieur le général ba- 
»ron d’Arnauld, je vous préviens avec autant d’empressement que de 

• plaisir que l’empereur, sur ma proposition, vous a nommé, par dé- 
cret du i 5 mars, chevalier de son ordre royal de la Couronne-de Fer. 

• Sur ce, je prie Dieu, etc. Signé Eicès» ÜAruLioFi. • 

(2) Le ministre de la guerie lui manda, par une lettre du 29 juillet, 
qu’ayant rendu compte au roi des événements qui avaient précédé cette 
soumission. Sa Majesté avait témoigné qu’elic était satisfaite de ‘a con- 
duite tenue par le général d’Arnauld eu cette circonstance. 
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dement. Mis de nouveau en non activité, il se rendit à Pa- 
ris sur une permission que lui délivra le vicomte du Ter- 
tre. Le comte de Pradel lui annonça, le 21 février 1816, 
que S. M. l’autorisait à porter la décoration de la Couron- 
ne-de-Fer. Par lettres patentes, données, à Paris, le 25 
mars suivant, le roi le confirma dans le titre de baron. Il 
fut compris comme disponible dans le cadre de l'état-ma- 
jor général de l'armée, le 5o décembre 1818. Sa majesté le 
créa grand-officier de la Légiou-d'Honucur, le 2 niai 1821. 

Il a été nommé commandant de la 2' subdivision de la g* 
division militaire, le 6 juin 1821 . Le roi lui conféra le titre 
de vicomte, le i5 août de la même année. ( Titres origi- 
naux, Précis historique des opérations militaires de l’armée 
d’Italie, en i8i3 et 1814, par le général comte Fignolle, ’ 
chej d’état-major, Paris, 1817; Moniteur, annales du temps.) 

DARRICAU (Augustin, baron), lieutenant-général , na- 
quit à Tartas, en Gascogne, le 5 juillet 1773. Il s’enrôla, 
le a3 août 179'» dans le 1" bataillon des volontaires natio- 
naux du département des Landes, qui devint successive- 
ment 77*, puis 75* demi - brigade d’infanterie de ligne. Il 
fut fait capitaine dans ce même bataillon, le 17 octobre 
1791. Il fit, en cette qualité, les campagnes de 1792 et 1 7g3, 
à l’armée des Alpes, et servit au siège de Toulon. Il fut em- 
ployé, avec la 77* demi-brigade, aux années d'Italie et 
d'Allemagne, pendant les campagnes de 1794. 1795, 179b 
et 1797. Il fut blessé d’un coup de feu à la jambe droite, à 
Mologne, sur la rivière de Gènes, le 2 juillet 1795. Il se si- 
gnala à la reprise de Dego, le 14 avril 1796, en sautant, l’un 
des trois premiers, dans la redoute, et reçulen cette occasion 
un coup de feu qui lui fractura le tibia de la jambe gau- 
che. Après avoir servi momentanément à l’armée d'Helvé- 
tie, il fit, avec la 76* demi-brigade, partie de l’armée ex- 
péditionnaire d’Égypte. Il s’y fit remarquer en plusieurs 
occasions, et fut nommé chef de bataillon, par le général 
en chef Kléber, le 8 septembre 1 799 A la tête du 3* batail- 
lon de la 75' demi-brigade, il fit une charge brillante con- 
tre une troupe d'Arabes, en tua un de sa main et coupa te 
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bras d'un autre. Le i 3 mars 1R01, à la bataille contre le» 
Anglais, devant Alexandrie, il resta constamment à la tête 
de son bataillon, et le ramena en bon ordre au camp, 
quoiqu’il eût eu un cheval tué sous lui, et reçu, à la cuis- 
se droite, une blessure grave qui le mil hors d'état de ser- 
vir pendant un mois. Il fut füit colonel du 5 a* régiment 
d'infanterie de ligne, par le général en chef Meuou, le a? 
avril de la même année. Étant revenu eu France avec le* 
débris de l’armée d'Orieut, il commanda son régiment à 
l’armée des côtes de l’Océan, en i 8 o 3 et 1804. Il le com- 
manda aussi à la grande-armée d'Allemagne, en Prusse et 
en Pologne, dans les années i 8 o 5 , 1806 et 1807. Le 32 * de 
ligne fut rnis à l’ordre du jour de l’armée pour avoir, en 
> 8 o 5 , soutenu un comh.il contre la majeure partie des for- 
ces du prince Ferdinand d'Autriche, à Aslach , entre Ulm 
etAlbeck,et pour avoir ramené au camp français 3 ooo 
prisonniers, après avoir été obligé de traverser une ligue 
de 6000 hommes de cavalerie ennemie. A la tête de son 
régiment, le colonel D.irricau enfonça à la baïonnette, le 8 
octobre i 8 o 5 , une colonne de 6000 Russes qui s’était jetée 
à Üicrnstciu, sur les derrières du corps d’armée du maré- 
chal Mortier. Il fut créé commandant de la I.égion-d’Hon- 
neur, le a 5 décembre de la même année. Au combat de 
Halle, le 17 octobre 1806, le colonel Darricau ayant été 
chargé, par le maréchal Ber'nadotle, de s'emparer du pont 
de la Saale, donna l'exemple à son régiment en s’élançant 
le premier sur ce pont, où son cheval fut percé de plusieurs 
coups de baïonnette. Les ennemis furent chassés de Halle 
et on leur y prit 3 ooo hommes et 6 pièces de canon. Le ré- 
giment se maintint ensuite dans |a ville contre tous les ef- 
forts de la réserve prussienne, forte de 22,000 grenadiers 
qui tentèrent inutilement de la reprendre. Le colonel Dar- 
ricau se distingua encore, le 27 janvier 1807, au combat de 
Morunghen, et son régiment fut de nouveau cité honora- 
blement dans l’ordre de l’armée pour cette affaire. En ré- 
compense de ses services, le colonel Darricau fut promu au 
grade de général de brigade, le i 5 février suivant, et reçut 
des lettres de service pour commander la 2’ brigade de la 

T, JO 
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a* division du i" corps de la grande-armée. Il concourut 
avec cette brigade au gain de la bataille de Friedland. II 
continua de servir avec la même brigade, en 1807 et au 
commencement de 1808, et la conduisit ensuite à l'armée 
d’Espagne , où , au moment de son arrivée , le maréchal 
Victor le détacha sur bilbao, par les vallées d’Urdina et 
d’Armurio. Il eut le commandement de la réserve à la ba- 
taille d’Espinosa, le 10 novembre 1808- Il rejoignit ensuite 
sa division avec laquelle il se trouva à la bataille de Son*- 
mo-Sierra, le 5 o du même mois. Il concourut, le 5 décem- 
bre, à la prise de Madrid, où il prit le commandement de 
la 1" brigade de la a* division de l’armée. Il fit partie de 
l'expédition que Napoléon dirigea sur la Galice, contre l’ar- 
mée Anglaise, le aa du même mois. Au retour de cette ex- 
pédition, le général Darricau reçut, le 20 janvier 1S09, l'or- 
dre de partir de Benavente, avec sa brigade, pour aller 
s’emparer des villes deToro, Zamora et Salamanque. Dans 
sa marche, il reprit a pièces de canon appartenant à la 
garde impériale, dont les insurgés s’étaient emparés. Il don- 
na l'assaut à la ville de Zamora, et s’en empara. Ce bril- 
lant fait d’armes lui valut une lettre de félicitation que lui 
adressa le prince major-général de l'armée. Ayant rejoint 
le i" corps de la grande-armée d’Espagne, il fut chargé de 
l’attaque du pont d'Alcantaru, qu'il enleva de vive force. 
L’ennemi fut poussé si vigoureusement, qu’on entra pêle- 
mêle avec lui dans cette ville avantageusement située, et 
dont les remparts étaient garnis de 14 pièces d’artillerie de 
différents calibres. Le général Darricau prit le commande- 
ment provisoire de la division , après la mort du général 
Lapisse, tué à la bataille.de Talaveyra-de-la-Reyna, le a8 
juillet 1809, et continua sans interruption de faire la campa- 
gne avec le 1" corps d'arinéc jusqu’au siège de Cadix. Il fut 
nommé gouverneur de Séville, le 10 mai 1810, et obtint le 
grade de général de division, le 5 i juillet 181 1. E11 cette même 
année 181 1, pendant que les maréchaux ducs de Dalmatieet 
de Trévise faisaient le siège de Badajoz, le général espagnol 
Ballcsteros se dirigea, le 5 février, vers Séville, avec un 
corps d’élite fort de 6000 hommes d'infanterie et de 3 oo 
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chevaux. Le général Darricau pouvait alors réunir à peine 
i 5 oo fantassins et 4 <>o chevaux, et il avait à craindre que 
l’approche de Ballcsteros n’amenât quelques mouvements 
insurrectionnels parmi les habitants do Séville. Après avoir 
pris des mesures efficaces qui assurèrent la tranquillité in- 
térieure de la place, il marcha à l'ennemi et l’attendit en 
avant d'un défilé. Lorsque les Espagnols eurent à moitié 
franchi ce passage, le général Darriaau fondit sur eux avec 
sa troupe, et les défit complètement. Renforcé par des trou- 
pes que la junte de Cadix lui avait envoyées, Uallestëros re- 
vint peu de joursaprès ?» la charge; mais legénéral Darricau 
prit si bien scs mesures, que cette nouvelle tentative n’eût 
pas plus de succès quo ta première. En janvier 1813, le géné- 
ral Darricau commanda la 6* division de l’armée du Midi, 
en Estramadure sous les ordres du général comte d’Erlon. 
Dans la retraite de l'Andalousie, il fit, avec sa division, 
l’arrière-garde de l'armée depuis Cordoue , et fut chargé 
d’attaquer la ville et le fort de Chinchilla. 11 s’empara de 
la ville par assaut ; lit établir une batterie à 3 o toises du fort; 
et, la brèche ayant été rendue praticable, la garnison ca- 
pitula. Lorsque l’armée anglaise fut contrainte par les 
Français de faire retraite sur Cindad - Rodrigo, la 6* di- 
vision, sous les ordres du général Darricau, qui formait l’a- 
vant-garde de l’armée française, attaqua l'arrière- gardo 
anglaise, à Sun -Al 11 nos, la culbuta dans trois positions, et 
lui fit un grand nombre de prisonniers. Chargé, le 36 jan- 
vier 181 5 , de rétablir les communications entre Madrid et 
Valence, il eut sous scs ordres la 2* division de dragons 
commandée par le général *Digcon , et parvint à remplir 
complètement sa rnissiou par' les manœuvres habiles qu’il 
fit en présence des 3* et 3 " corps espagnols, aux ordres du 
général Élio. Il réussit aussi à ramener à Valence, et sans 
accident, plus de aoo familles de Madrid, un des trésors du 
roi d’Espagne, et un grand nombre de voitures d’artillerie. 
Il alla ensuite, avec les mêmes Iroupes, occuper Toro et 
7 ,amora. Il commanda sa division h la bataille de Vittoria,’ 
le si juin i 8 i 3 . Celte division sc couvrit de gloire dans 
cette affaire, et le général Darricau y reçut à l’avant bras 
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droit une blessure grave. Sa division se fit encore remar- 
quer par de» succès aux combats livrés devant Bayonne, les 
10, il et t 3 décembre de la même année. Dans le combat 
du i 3 , le général Darricau reçut deux fortes contusions, et 
ses habits furent percés de 3 balles. Il reçut ordre, le 9 fé- 
vrier 1 8 1 4 « de prendre le commandement du département 
des Laudes, et d'en organiser la défense. JJ partit de Dax, 
après la bataille d Ortliez.et rejoignit l’armée à Tarbes, où 
il prit le commandement de la i r * division, le 20 murs. Il 
commanda cet te division à la bataille de Toulouse, le 10 a- 
vril , et repoussa victorieusement toutes les attaques que 
l’armée anglaise dirigea sur les trois ponts du canal, depuis 
la Garonne jusqu'à la route d’Albi. L’armée française s'é- 
tanl mise en marche, le 12 du même mois, pour se replier 
sur C.istelnaiidary, le général Darricau fut chargé de faire 
l’arrière-garde avec sa division, et ne quitta Toulouse qu’à 
deux heures du malin. Après la restauration du trône des 
Bourbons, il fut créé, par S. M. Louis XVIII, chevalier de 
l’ordre royal et militaire de Saint-Louis, le 19 juillet 1814, 
et nommé, le 5 o août suivant , au commandement supé- 
rieur de Perpignan. Ce fut lui qui remit, le 1 1 janvier ibr 5 , 
les nouveaux drapeaux au 10* régiment d’infanterie de li- 
gne. En mars de la même année, lors de l’invartion de Btio- 
naparle, le général Darricau, qui se trouvait dans la ville 
de Perpignan, refusa de remettre la citadelle de cette place 
aux troupes royales que le maréchal de Pérignon voulait y 
faire entrer. Après son entrée dans Paris, Buonaparle ap- 
pela près de lui le général Darricau, qui arriva dans la ca- 
pitale, le 3ii aviil (1), et auquel il donna le commande- 
menl des fédérés de Paris. Le généial Darricau organisa 
cette troupe avec beaucoup d’activité. Le projet de défen- 
dre Paris contre les armées des alliés ayant été abandon- 
né, le général Darricau quitta le commandement des fédé- 



. (1) Lorsque le général Darrirau quitta Perpignan, le conseil munici- 
psl, pour lui témoigner sa reconnaissance d'avoir préservé cette ville 
de la guerre civile, lui offiil une tiche épée , portant ces mots : La vide 
d$ Perpignan au (ieulenanl-génirat baron Darricau. 
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ré* parisiens. Il ne fut poiot employé depuis cette époque. 

Il mourut a Dax , le 7 mai 1819, à peine âgé de 46 ans, 
d’une maladie de langueur, suite de ses nombreuse» bles- 
sures. Il avait été fait chevalier de l’ordre de la Couronne- 
de-Per du royaumed’Italie. ( Moniteur , Etals militaires , an • 
ruiies du temps.) 

DAUTANCOURT, voyez d'Aitakcocbt. 

di DAUMBARTHON , voyez Dormi». 

DAVOUT (Louis - Nicolas) , duc d‘ ' Auerstaëdt , prince 
d’ Eckuuihl, pair et maréchal de France , naquit à Aunonx, 
en Bourgogne, le 10 mai 1770. Issu d’une antienne famille 
noble de cette province, il fit se» premières éludes à l’éco- 
le militaire d'Auxerre , et n’en sortit que pour passer à cel- 
le de Paris, où Napoléon Buonaparte était alors élève. Da- 
vout quitta celte dernière école, eu 1 787, pour eutrer com- 
me sous -lieutenant dans le régiment Royal- Cbauipaguc 
cavalerie. La révolution française ayant éclaté, eu 1789, 
il en embrassa les idées avec la chaleur de son âge , et fut 
du petit nombre d’olficiers qui n’abandonnèrent pas leurs 
drapeaux. En 1791, l'assemblée constituante ayant décré- 
té la levée de plusieurs bataillons de volontaires par cba- , 
que département, Davout quitta alors la ligne pour entrer 
dans ces bataillons, et fut élevé par le choix des volontai- 
re* du 5* bataillon de l’Yonne au grade de l'un des deux 
chefs de ce corps (1). Dès le premier mois de sa formation, 
ce bataillon se fit remarquer par son instruction et sa bon- 
ne discipline, deux choses que l'on obtient facilement des 
soldats français, lorsque 1rs chefs en donnent l’exemple 
et y tiennent la main. Une insurrection ayant eu lieu à 



fi) Il est à remarquer que c’e»t particulièrement de rctle première 
formation que tont en grande partie sorti» ce» généraux françai» qui ont 
étonné l’Europe par leur intrépidité et le» brandi Client» militaire» qu’il» 
ont déployé», tel» que Moreau. Mat»éna . Jm.bert, Jourdan, Gouvion- 
SaintCyr, Sut bel, Leclerc, Hoche , Suult, Marceau, etc., etc. 
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Dormans contre l’évêque de Mende, qui avait été arrêté en 
vïrtu d'un décret, ce prélat fut sauvé par la fermeté et la 
présence d’esprit de Davout, et par le bon esprit de ça 
troupe. La guerre ayant été déclarée entre la France et l’Au- 
triebe, le 3 * bataillon de l’Yonne fit partie des troupes Téu- 
nies du côté de Valenciennes, sous les ordres du général 
Ümorand. En 1793(1), pendant la campagne de la Cham- 
pagne, contre les Prussiens, Davout fut chargé du comman- 
dement des avaut-postes pour maintenir les communica- 
tions entre Valenciennes et Coudé. Il harcela continuelle- 
ment l’ennemi, en lui eulevant des postes et des patrouil- 
les, et montra dès-lors cette intrépidité, cette résolution 
cl cette vigilance qu’il déploya plus amplement par la sui- 
te sur de plus grands théâtres. Il fit la campagne de Belgi- 
que , en 1793, sous les ordres de Dumourier, et se dis- 
tingua à la bataille de Nerwinde et au camp de Louvain. 
Sa conduite lui mérita des éloges de la part de ses chefs. 
Dumourier ayant éprouvé des revers, prit la résolution de 
faire des arrangements avec l’ennemi pour marcher con- 
jointement avec lui sur Paris, arrangements pour garantie 
desquels des places fortes françaises devaient être livrées 
aux Autrichiens. La manifestation du projet de Dumou- 
ricr excita une vive indignation dans la presque totalité de 
son armée, et plusieurs chefs de bataillons tiurenl conseil, 
pour concerter des mesures propres à le déjouer. Davout , 
voyant de l'irrésolution dans ce conseil , se chargea d’exé- 
cuter avec son seul bataillon ce qu’il y avait à faire. Il se 



(1} La Biographie des homme» vivant», celle moderne, et après elles 
quelques écrivains qui les ont copiées ont commis des erreurs assez gra- 
ves dans leurs articles sur Davout, et notamment en lui attribuant d’a- 
voir paru à la barre de l’assemblée législative, après la journée du 10 
aoilt 179a, pour donner son adhesion i la déchéance du roi Louis XVI, 
et demauder en même temps du service. Cette imputation est absolu- 
ment fausse. Le fait cité ne pouvait s’appliquer qu’à un chef militaire 
existant alors et qui portait un nom à peu près semblable à celui de Da- 
vout. Quant à ce dernier, il éliit à l'époque indiquée au camp de Maol- 
de, uniquement occupé d’y remplir scs devoirs de chef de bataillon da 
3 e bataillon de l'Yonne. 
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porta donc au quartier-général à Saint- Ainand pour arrêter 
Dumourier. Ce dernier ne dut son salut qu’à la vitesse de son 
cheval : il fut poursuivi jusqu'à l’Escaut, qu’il passa sur 
une barque, pour se réfugier chez les Autrichiens, suivi 
seulement d’un petit nombre de militaires. Toute l’armée se 
rangea alors sous les ordres du général Dampierre, désigné 
par le gouvernement pour la commander. Le projet de 
Dumourier échoua ainsi par la résolution courageuse du 
chef de bataillon Davout, et toutes les places de guerre fu- 
rent conservées- La guerre continua avec activité; Davout 
y fut employé aux avant-postes de l’armée , sous les ordres 
du géoéral Kilmaiuc, et y donna de nouvelles preuves de 
bravoure , d’audace et de cette vigueur qui depuis caracté- 
risa toutes ses actions de guerre. Les bons et nombreux té- 
moignages de ses chefs le firent nommer adjudant -géné- 
ral ; et ce fut en cette qualité qu’il fut envoyé à l’armée de 
la Vendée. A son arrivée, il reçut sa nomination de général 
de brigade , et bientôt après , celle de général de division , 
pour aller commander un corps de troupes sous Lille. 11 
refusa ce dernier avancement , ne se trouvant pas assez 
d’expérience pour se charger d’un commandement aussi 
important. C’est vers cette époque (en juin 1793), qu’il 
donna sa démission en vertu d’un décret qui expulsait les 
nobles de l’armée. Il se retira alors dans ses foyers ( i). Peu 
de jours après la révolution du g thermidor (37 juillet 1791), 
Davout fut rappelé au service, et employé comme générai 
de brigade dans l’armée de la Moselle , qui fit le siège de 
Luxembourg. Chargé de faire rentrer dans la place les trou- 
pes auxquelles le général autrichien Hcnder avait fait 
faire une sortie contre les travaux des assiégeants, Davout 
culbuta l’ennemi , auquel il tua quelques centaines d’hom- 
mes , le poursuivit l'épée aux reins jusqu’aux palissades, 



(1) Dam cri temps orageux de la révolution française, madame Da- 
vout mère avait été arrêtée comme noble , et iucarcéréc dans les prisons 
d’Auxcrrc ; sou fils, après avoir fait d’inutiles démarches pour la sauver 
des effets de cette mesure, se constitua prisonnier dans le même lieu de 
détention, et n’en sortit que lorsque sa mère eut été rendue à la liberté. 
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et lui prit son artillerie de bataille. Il détruisit dans cette 
même nuit 5 grands magasins de blé situés sur les glacis 
de la place; et cette destruction bâta nécessairement de 
plusieurs mois lu reddition de Luxembourg , l’une des for- 
teresses les plus considérables de l'Europe. Le point que le 
général Davout occupait au siégé de cette place, était le 
seul qui ne fût pas couvert par des ravins ou d’autres ob- 
stacles naturels, et par conséquent le plus exposé aux sor- 
ties de l'ennemi, aussi les trois principales eurent-elles lieu 
de ce côté; mais Davout les repoussa toutes avec une vi- 
gueur qui dut ôter aux assiégés tout espoir de salut par 
leurs propres forces, et qui les empêcha de faire de nou- 
velles tentatives. Le général Ainberl, commandant en chef 
l’armée de siège, fil connaître au général Davout que le 
moulin d'Eich, situé dans l’intérieur des ouvrages avancés 
de Luxembourg, était le seul qui fût mis à la disposi- 
tion de la population. Chercher à détruire ce moulin 
était une entreprise téméraire ; cependant Davout ré- 
solut de la tenter avec une compagnie de grenadiers d’un 
bataillon des Vosges, qu’il introduisit pendant la nuit dans 
l’intérieur des ouvrages, par des issues dégarnies de palis- 
sades, et qui lui furent indiquées par un déserteur autri- 
chien. A la tête decetlc troupe le général Davout descend 
dans le chemin couvert, surprend un poste de Go hommes 
chargés de lu garde du moulin, détruit ce bâtiment, et en- 
fonce la barrière à coups de hache pour se retirer. Six sol- 
dats autrichiens s’étant jetés sur lui, il parvint à s’en débar- 
rasser. Cette action avait jeté lu consternai ion parmi les as- 
siégés; aussi, pour tâcher de la dissiper, le général Dendcr fit 
dès le lendemain, avec la presque totalité de ses troupes, une 
sortie contre celles du général Davout; mais il fut promp- 
tement et vigoureusement repoussé. Davout refusa de nou- 
veau à celte époque le grade de général de division qui lui 
fut encore offert. Peu de temps après, il fut employé à l’ar- 
mée du Rhin , sous les ordres du général en chef Pichegru. 
Les troupes qu’il commandait furent destinées d passer le 
Rhin vis-à-vis Alanhcim; mais celte ville fut remise aux 
troupes françaises par des arrangements secrets. La non 
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coopération du général Pichegru aux opérations de l'armé** 
de Sambre-el-Meuse obligea celle dernière, commandée 
par le général Jourdan, et qui agissait sur la rive droite du 
Hhin, de se retirer sur Dusseldorf! 1 . Le général autrichien 
Clairfayl profita de ces circonstances pour attaquer et for*’ 
cer les ligues devant Mayence. Wurmser, autre général au- 
trichien, qui était dans le Haut-Rhin, près de Bâle, informé 
du passage des troupes françaises devant Manheim , y ac- 
courut; et, n’ayant trouvé que la plus petite partie de 
l’armée française en avant de cette ville, il l’obligea de se 
retirer sous le canon de la place; bientôt Manheim fut li- 
vré à ses propres forces. L’armée du Rhin, qui était accou- 
rue au secours des troupes françaises, fut obligée de se reti- 
rer dans les lignes de Diersheim, et, comme le général en 
chef de cet armée n’avait pas fait les dispositions convena- 
bles pour la défense de Manheim, dispositions que seul il 
pouvait faire, cette place fut obligée decapiluler, après un 
mois de tranchée, et le général Davout fut du nombre des! 
prisonniers de guerre. Le général Wurmser l'ayant anlori, 
sé à rentrer en 'France sur parole (i), il se retira dans ses 
foyers pour y attendre son échange, qui eut lieu l'année aui- 
vante à l’époque de la belle et mémorable retraite de l’ar- 
mée du Rhin, sous les ordres du général Moreau, qui avait 
remplacé Pichegru. Davout fut employé à celte armée, et 
y arriva le jour même où le général en chef faisait dé- 



(i) Nous croyons devoir faire connaître les motifs de celte faveur, 
parce qu’ils sont honorables pour le feld- maréchal Wurmser et pourlegé- 
néral Davout: Un jeune officier autrichien étant venu annoncer au général 
Davout, prisonnier, que la place de Landau venait d’être enlevée de vive 
force, et ayant voulu se formaliser d’un sourire de pitié et d’incrédulité 
que cette étrange nouvelle aviit fait éclater de la pdrt de Davout, i*cçui 
de lui cette leçon : «Tout est possible à la guerre, les choses même 1 le* 

• plus invraim mblabics , telle que celle que vous annoncez; mais ce 
■ qu’il y a d'impossible, c'est que la ville de Landau ait été prise par des 

• gens de votre espère, qui ne savent pas respecter les chances de notrç 

• état. • Le general Wurmser fit punir l’officicr autrichien, et donna une 
preuve «l'estime au général Davout, en l’autorisant à rentrer en France 
sur parole. 

v. ai 
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quement , Mourad-Bey ne fit que des simulacres déchar- 
ges contre cette infanterie. Le général Davotit profita 
habilement d’un de ces instants qui mettent toujours du 
désordre, pour se porter contre les Mamelucks ; les sui- 
vit sans hésitation dans le désert ; ne leur laissa pas le 
temps de se rallier, et les obligea de fuir dans toutes les 
direi lions ( ■). Ils furent poursuivis, par le général De- 
saix, jusqu’à Sienne, aux premières cataractes du Nil (a), 
et, n’ayant pu se rallier depuis Samanhuut, iis se ré- 
fugièrent dans le désert : une partie sous le commande- 
ment de Mnurad-Bey, et l’autre sous les ordres d'Osman- 
Bt y, près de Cosseir. Le général Desaix, autant pour don- 
ner quelque repos à ses troupes que pour attendre le par» 
ti que la faim et les privations feraient prendre aux enne- 
mis. laissa U- général Belliard à Sienne, et vint à Esné avec 
son infanterie et la cavalerie du général Davoul. Bientôt 
apiès Desaix fut informé que iiussan-Bey avait paru entre 
Sienne et Ësné- il fit alors partir le général Davout avec 
son chevaux pour rétablir la communication. Le corps des 
Mameltu ks fut rencontré à Redczi, où un combat des plus 
acharnés eut lieu et ne finit que faute de combattants; la 
plus grande partie des hommes, de chaque côté, ayant été 
tués ou blessés. Ilassan-Bey fut du nombre de ces derniers, 
et se retira de nou veau àCosscir. Dans ce combat corps àrcorps, 
qui dura plus d’une heure, le général Davout étonna amis 
et ennemis, par une ténacité et un sang-froid qui produi- 
sirent une grande impression dans le pays. Pour rendre bien 



(ij Voici en quels termes le général Desaix rendit compte de ec mou- 
vement :• J’ordonne au général D.ivout de charger le corps des Marne- 
» lin ki, commandé par les beys Mourait et Hassan qui Taisaient mine de 
• tenir b' n. Je n’ai jamais rien vu de beau et d’imposant comme cette 
si barge impétueuse de nuire cavalerie, etc, etc. » 

(*) Ce Tut en Iravcisan! ce pays que les Français eurent le magnifique 
spectacle des plus belles antiquités de l'Égypte. Le dernier soldat fut 
ému par !es souvenirs que rappelaient ces monuments. Le monde civili- 
sé devra regreiter le non succès d’une expédition qui, comme celle d’É- 
gypte, lui eût été si utile. 
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constant l'avantage qu'il avait remporté, Davout resta pen- 
dant quarante-huit heures sur le théâtre de ce dernier ex- 
ploit. puis il alla rejoindre le général Desaix à Esné. Quel- 
ques jours après, la cavalerie du général Du vont eut de 
nouveau affaire à un corps de Mameluck* que la faim avait 
fait sortir du désert, proche des ruines de Tiièhcs : ce com- 
bat fut encore à l'avantage des Français. A quelque temps 
de là, Moorad Bey ayant réussi à soulever une partie de la 
population, sur les derrières de l’armée française, sortit du 
grand Oasis pour appuyer ce mouvement. Le général Da- 
vout fut envoyé contre ce bey avec âoo hommes d’infante- 
rie, 5oo chevaux et quelques pièces de canon. Après avoir 
marché depuis Aboumanah, sans avoir pu atteindre les A- 
rabrs, Davout les rencontra colin, le 18 avril, au village de 
Betihiadi . qui a une lieue de tour, et où chaque habitant était 
retranché dans sa maison. Il attaqua la multitude rassemblée 
sur ce point, s’empara de Betihiadi, quel'on fut obligé d’in- 
cendier pour pouvoir s’en rendre maître, et obligea Mourad- 
B< y de se sauver de nouveau dans les Oasis. Le général Üa- 
vout marcha ensuite sur le Caire, sachant que, depuis le 
départ du général en chef Buonaparte pour l’expédition de 
Syrie, tout ce pays était eu révolte. Il dispersa de nuit uu 
rassemblement entre Benhiadi et Girgé, et délivra la gar- 
nison de cette ville. Il dispersa encore, entre Girge et le 
Caire, trois autres rassemblements, et parvint enfin à cet- 
te dernière ville. Il en repartit de suite pour rétablir les com- 
munications avec ia Syrie, atteignit ce but en soumettant 
tout sursoit passage, et revint au Caire, sur lequel bientôt 
après toute l’armée de Syrie se replia. Le t/j juillet de la 
même année (i" 9 q), une armée turque débarqua sur la 
plage d'Aboukir, et investit , dès le i5, le fort de ce nom, 
dont elle s’empara. Le général en chef Buonaparte, à la 
nouvelle de l’apparil ion d'une flotte ottomane dansées pa- 
rages. s’était hâté de quitter le Caire, et était accouru pour 
diriger les opérations de son armée. Le a5 du même mois, 
il livra bataille aux Osmattlis, et les battit complètement a- 
vec sa seule avant-garde. Cependant, même après le suc- 
cès de cette affaire, âooo Turcs occupaient encore le villa- 
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ge et le fort d’Aboukir, dont on fut obligé de faire te siège. 
Le 3 o juillet , le général Davout, étant de tranchée , réso- 
lut de faire une attaque générale sur toutes les positions de 
l'elinemi en dehors du fort. Cette attaque eut lotit le suc- 
cès qu’on pouvait attendre d'un officier aussi actif et aussi 
intelligent. L’acharnement uvpc lequel les Turcs se défen- 
daient rendit le combat très meurtrier; mais rien ne put ré- 
sister long-temps aux bonnes dispositions prises par Da- 
vout, et à la valeur de ses troupes. Le village d’Aboukir fut 
enlevé, et, le a août, le fort se rendit (i> Après le départ 
du général Buonaparte pour la France, des négociations fu- 
rent entamées par le général Kléber, et l'on conclut, lea 4 
janvier 1800, le traité d’El-Arisch, contre lequel le général 
Davout fil beaucoup d'observations que la perfidie de l’en- 
nemi ne justifia que trop bien. Les hostilités recommencè- 
rent; et l'année française d'ürieut, ainsi que son nouveau 
chef, trouvèrent de nouvelles occasions d’acquérir de la gloi- 
re. Ce fut dans ces circonstances que le général Davout re- 
fusa pour la troisième fois le grade de général de division, 
qui lui fut offert par Kléber. Immédiatement après la si- 
gnature du traité d’El-Arisch, Davout repartit pour la 
France avec le général Desaix. Sa santé était alors tort al- 
térée. Ils furent arrêtés, contre la foi des traités, par l'ami- 
ral anglais, lord Keith, qui les retint prisonniers à Livour- 
ne, et ne les renvoya, à Toulon, qu’au mois de mai suivant. 
Le général Davout se rendit à Paris, d’après l'ordre qu’il en 
reçut, et fut nommé général de division, par le premier con- 
sul Buonaparte, le 5 juillet. En cette quali té, il eut le comman- 
dement eu chef de la cavalerie de l’armée d’Italie, alors 
coiiimaudée par le général Brune. Dans la courte campa- 
gne qui eut lieu celte année, et qui amena la paix de Lu- 
néville, les événements militaires furent peu importants ; 



(1) Le général Buonaparte a attaché beaucoup d’importance il celte 
action, et l'a regardée comme un service à lui personnellement rendu, 
en ce que la défaite totale de l’armée turque lui permettait de quitter 
l’armée d'Égypte avec honneur, et de revenir en France, 
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eeptudanl le général Davout eut encore l'occasion de l'y si- 
gnaler, et notamment, le 1 - décembre, au passage du Min- 
cio, à la Voila, où, à la tète d'une poignée de dragous, il 
rmdit un service imporlanl. La cavalerie sous ses ordres fit 
à l'ennemi une grande quantité de prisonniers {•) (-j). Ap- 
pelé à Paris, après cette campagne, le géuéral Davout fut 
nommé inspecteur de la cavalerie de la première division 
militaire. On lui donna, en 180a, le commandement delà 
garde des consuls. Après la rupture du traité d’Amiens, les 
hostilités ayant recommencé contre l'Angleterre, plusieurs 
camps furent organisés sur les côtes, et le comrnaudement 
de celui d’Ostende fut douné au général Davout. Ce fut 
dans ce camp que l’on put voir quelle importance ce géné- 
ral mettait an maintien de la discipline et à l'organisation 
des troupes. En 1804, lorsque le gouvernement devint im- 
périal. le général Davout fut nommé colonel-général des 
grenadier- à pied de la garde, et prêta serment en cette qua- 
lité, le 18 mai. Le ig du même mois, il fut créé maréchal 
d'empire , et, le i4 juin suivant, il obtint la croit de grand- 
officier de la Légion -d'Honneur. Des préparatifs sérieux se 
faisant contre l’Angleterre, Napoléon ordonna la réunion 
de ses flottes. La plus difficile à rallier, A raison des locali- 
tés, était celle d'Ostende, sous les ordres de l’amiral Wer- 
huel. Arrivé à Calais, il fallait, pour se rendre à Amblctcu- 
se, et avant de doubler le cap Ginet, s'éloigner des côtes et 



(1) Rapport du général eu chef Bruae.au ministère de la guerre, eu 
date du 27 décembre 1800. 

(a) Le digoe et loyal général Monccy, ayant été la dupe d’une commu- 
nication mensongère que lui arait faite le général autrichien Laudon, fut 
privé du commandement de l’aile gauche de l’armée d’Italie, et le gé- 
néral en chef Brune enroya Davout pour lui succéder. Celui-ci, trop 
généreus pour profiter deladiagrâce de von compagnon d’armer, se borna 
au commandement de la caralerie et d’un corps d’avant-garde, et per- 
sista à prendre le* ordres du général Monccy. Ce beau trait fut applau- 
di, comme il devait l’être, arec enthousiasme par les troupes françaises 
indignées de la perfidie du général Laudoa. [l ieloirt* cl Con^utlt* dts 
franfaii, lom. SJll, pag.âiSet 3>40 
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marcher hors (le la protection des batteries établies sur ce* 
côtes. Une flotte anglaise, forte de s8 voiles, dont 7 vais- 
seaux de ligne, manœuvrait pour empêcher la jonction de 
la flotte d’Ostende avec celle d'Ambleteuse. Toute la diffi- 
culté consistait dans la résolution de tenter cette jonction. 
L’amiral Werhuel avait bien cette résolution , mais il était 
étranger (Hollandais), et exposé aux rivalités des marins 
français. Pour lui ôter la responsabilité de cette tentative, 
le maréchal Davout résolut de le prendre sur lui-même; et, 
à cet effet, il se rendit à Calais et monta sur la chaloupe de 
l'amiral, qui alors appareilla avec sa flotille. Le temps . 1 ail 
superbe, et toute la population des côtes françaises et an- 
glaises, sur ce point, put être témoin des efforts infruc- 
tueux de l'armée navale anglaise pour s'opposer à la jonc- 
tion. La chaloupe canonnière, montée par l’amiral et le 
maréchal Davout, fut attaquée à portée de mitraille par \ 
bâtiments anglais; les voilés furent criblées et peu d'hom- 
mes cependant forent mis hors de combat. Enfin la flotil- 
le entra dans le port d'Ambleteuse aux acclamations de 
toute l'armée française. La perte des Anglais fut très con- 
sidérable (1) Le maréchal Davout fut décoré du grand cor- 
don <le la Légion-d'Honneor, le 1" lévrier i 8 o 5 . Le prince 
régent de Portugal lui envoya, quelques mois après, la dé- 
coration de l'ordre du Christ. L’envahissement de la Baviè- 
re par les troupes autrichiennes, décida Napoléon à se por- 
ter au secours du roi sou allié, et la grande armée marcha 
sur l'Allemagne. Le maréchal Davout y eut le commande- 
ment du 3 * corps. Il passa le Rhin à Munheim, et se porta , 
par Heidelberg et Necker-EItz, sur le Neiker. Arrivé, le 8 
octobre, à Neubourg, il marcha ensuite sur Munich, tan- 
dis que Napoléon faisait capituler, à Hlm. l'armée autri- 
chienne, commandée par le général Mack. Dans sa mar- 



( 1 ) Le» fond» public» anglais se ressentirent de cet événement ; mai» 
l'échec éprouvé peu de teinp» aprè* au Kérol par le» Fiançai,, et le dé- 
part de l’armée de» côte» pour l’Allemagne , rétablirent la sécurité en 
Angleterre. 
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che, le maréchal D .vont avait eu à soutenir on livrer plu- 
sieurs combats, qui tous furent à l'avantage fie son corps 
d’année. Le maréchal était, le -a?, à Mühldnrff II lit répa- 
rer avec activité le pont sur flnu, (pie les Autrichiens 
avaient détruit, et effectua son passage, le «8. Les troupes 
ennemies qui se trouvaient sur la rive droite de cette riviè- 
re, furent culbutées, et on leur fil quelques prisonniers. 
Après de nouvelles affaires à Ricd et Lamhaoh , il se dirigea 
sur Sleyer, où il trouva, le 4 novembre, le corps du géné- 
ral autrichien Meerfcld, qui déjà avait détruit le pont. Le 
maréchal Dayout envoya chercher à la nage, et sous le feu 
de l'ennemi, quelques bateaux que les Autrichiens avaient 
tirés sur leur rive. Il s’en servit pour faire passer une soixan- 
taine d'hommes du t 5 * régiment d'infanterie légère, qu’il 
fit protéger par son artillerie, placée de manière à em- 
pêcher l’ennemi de prendre une route qui rejoignait celle 
de Vienne. CcsGo hommes mirent l'ennemi en déroule, et 
firent 600 prisonniers. Le maréchal fit jeter un pont, so 
mit à la poursuite du corps autrichien, l'atteignit dans les 
gorges de Murienzell, le détruisit presqu'en entier, et lui 
prit son artillerie. Le général Meerfcld fut réduit à se 
sauver avec quelques cavaliers. Le maréchal Duvout se di- 
rigea alors sur Liliensfeld pour attaquer les derrières de l’ar- 
mée russe; mais celle-ci, craignant les suites de ce mou- 
vement, se hâta de passer le Danube à Krems- Munster. 
Arrivé à Vienne, le maréchal traversa cctle ville avec son 
corps d'armée , dans la journée du 14 novembre; passa le 
Danube, le même jour, et fil pousser l'ennemi sur la roule 
de Brünn jusqu’à Wolkersdorlf, par lu brigade de cavalerie 
du général Milhaud, (pii fil 6»o prisonniers et prit un parc 
de 4<> pièces de canon attelées. Il se dirigea alors sur l’rcs- 
bourg, surprit le pool volant établi sur le Danube, et fit a- 
vee les Hongrois une convention de neutralité, qui , quoi- 
que non reconnue par le gouvernement autrichien, n’eut 
pas moins l'effet désiré: celui d'arrêter les levées d’Iioin- 
im s dans ce pays Napoléon, étant eu présence de l'enne- 
mi , à Austerlitz, appela à lui le maréchal Davout, el son 

V. 22 
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corps d’armée. Dans celle circonstance, le maréchal filu- 
nc marche forcée des pins étonnantes, puisque, 3 (> heures 
après leur départ de Vienne, ses troupes étaient rendues 
au poste assigné, à 3 (i lieues de 1 1 capitale des états autri- 
chiens. A l'instant même de leur arrivée sur le champ 
de bataille (à la célèbre journée d’Austerlitz), le 3 décem- 
bre, elles firent des prodiges de valeur, en empêchant la 
gauche des Austro- Russes de tourner la droite de l’année 
française, par Tclnilz cl Sokolnitz. Après la signature de 
la paix, le maréchal prit des cantonnements dans la Soua- 
be. Il mit à profit le temps qui s'écoula jusqu'à !• guerre 
de Prusse pour perfectionner l'instruction et la discipline 
dans son corps d’armée. La déclaration de guerre de la Prus- 
se à la France eut lieu le 6 octobre iHoti, et l’armée fran- 
çaise se mit en mouvement le i 3 . Le maréchal Davont se 
dirigea sur Naucmhourg, où il arriva le 14, et ni» il s’em- 
para d’immenses magasins et des pontons de l’ennemi. 
L’armée prussienne, placée entre Jena et Weyinar, informée 
desmouvementsqui coupaient ses comiiiunicationsavec Ber- 
lin et le cours de l’Elbe, laissa à Jcua,en présencede Napoléon, 
le corps de troupes saxonnes et celui du prince de Hohen- 
lohe. Le reste de l’armée prussienne, e’est-à-dire environ 
90,000 hommes commandés par le roi en personne et par le 
duc de Brunswick , fut porté à 7 lioues de Jena, au village 
d’Hassen- Hauscn , en face du corps d’armée du maréchal 
Davout, fort seuleiiiont de 94,000 combattants. Napoléon, 
qui avait senti la nécessité absolue de faire défendre, jus- 
qu’à la dernière extrémité, les défilés de Knsen et le passa- 
ge de la Saale, avait confié ce soin important au maréchal 
Davout, guerrier d’un caractère ferme et «l’une intrépidité 
à l’épreuve. Ce maréchal , voyant que la majeure partie de 
l'armée prussienne se portail sur lui, en donna avis aux 
maréchaux Murat et Bernadotlc, qui étaient à Nauembourg, 
et leur transmit, en même temps, les ordres de Napo- 
léon, qui prescrivaient à Bcrnadolte de suivre, avec son 
corps, les mouvements de celui du maréchal Davout. Ber- 
nadotte crut devoir s’y refuser et se dirigea sur Dorucbourg. 
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point intermédiaire entre Jena et Nanembourg (1). Le 14 
octobre 18 > 0 , avant le jour, le maréchal Davout commença 
la bataille cil fai-tan t déboucher ses troupes par le pont de 
Kosen, et en attaquant avec la plus grande résolution l’a- 
vant-gnrde ennemie qu’il culbuta. A onze heures du ma- 
tin, toute la partie de l’armée prussienne, qui s’était por- 
tée au-devant du maréchal Davout, se trouvait engagée, à 
l’exception de deux divisions de la réserve, et déjà cette ar- 
mée ennemie avait fait de grandes pertes : le duc de Bruns- 
wick, blessé mortellement, le général S< hmettau, et plu- 
sieurs autres, grièvement hlessés, avaient été obligés de 
quitter le champ de bataille. Engagé comme il l’était, Da- 
vout pouvait du moins se confier dans la vigueur des digues 
géifFraux qui commandaient sous ses ordres, et dans la va- 
leur étonnante de ses troupes; aussi continua-t-il avec ré- 
solut iou son mouvement otfensif contre une armée pres- 
que quadruple de la sienne. Toutes les positions où l'enne- 
mi chercha à se rallier, furent successivement attaquées et 
emportées, malgré la résistance courageuse des Prussiens 
qui eurent, dans celte action, iâ,ooo hommes tués ou bles- 
sés. A deux heures après midi, l’armée prussienne était en 
pleine retraite , traversant les défilés d'Auerstaëdt , où sc 
trouvait le quartier-général du roi de Prusse. Le maréchal 
avait pris 1 1 5 pièces de canon en batterie , et fait 4 à 5 ooo 
prisonniers, n’ayant pour toute cavalerie que 900 chevaux, 
taudis que l’ennemi en avait 13,000 sous les ordres du gé- 
néral Biuclier. Le corps de Davout perdit environ un tiers 
de son monde. Le maréchal Davout eut son chapeau em- 
porté p.ir un boulet , et reçut un grand nombre de balles 
daus ses habits (3). Pendant que ce combat avait lieu près 



(i) «Le fut, disent les auteurs de» Victoires et Conquêtes, une gran- 
• de faute dans l’ensemble de» opérations de la bataille.» (Voyez Us 
notes de l’ouvrage que nous citons, en bus des "pages 3ay et 33o du to- 
,ne Xn.) 

(a) Napoléon , dans son bulletin, où il ne fit qu’une seule bataille de 
celles d'Auerstaëdt et de Jéna, quoique toutes deux fussent éloignées 
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d’Aurrstaëdt. dont il prit le nom. Napoléon battait coin- 
plelcnn ni à Jéna, avec Ion» les autres corps de la grande- 
armée, les colonnes de l'armée prussienne, qu’il avait de- 
vant lui sur ce point. Pour reconnaître le service signalé 
rendu parle maréchal Davout, Napoléon lecréaducd’Auers- 
taëilt. Dans la nuit même qui suivit ce combat mémorable, 
]e maréchal, pour augmenter la confusion parmi l'ennemi, 
jeta sa cavalerie pour lui couper la route de Leipsick. Il 
se dirigea lui-même sur celte ville, se porta à marchestfor- 
cées sur 'Witlernberg, et surprit le pont sur l’Elbe, (’.e der- 
nier événement eut les conséquences les plus avantageu- 
ses, et Napoléon en profita en accourant avec son armée, 
qu’il fit passer l’Elbe sur ce point. Le maréchal.D atout en- 
tra à Berlin avec son corps d’armée. Il continua sa marblie 
sur l’Oder, où il surprit le pont de Francfort. La division 
du général Gudin, sous ses ordres, s’empara de Custrin, 
ville regardée comme la plus forle de la Prusse, et qui était 
alors défendue par 4ooo hommes et 90 pièces d’artillerie en 
battefie. La garnison fut faite prisonnière de guerre. Le ma- 
réchal entra ensuite en Pologne, par Posen, où il arriva le 12 
novembre, se dirigeant sur Varsovie. Ii fil surprendre, par 
100 chevaux de sa cavalerie légère, le fort de Czenslochau, 
défendu par 700 hommes et 56 pièces de canon. Il passa la 
Visinle, et trouva l’armée russe de l’autre côté du Bug. 
Ayant résolu de s’emparer d’une petite île située à l’ein- 
bouchure de la Wkra , ilia fit attaquer, et l’enleva, le 18 
décembre, malgré la résistance de l’ennemi qui , connais- 
sant l’importance de ce poste, voulut le défendre. Il passa 
le Bug en présence de l’arrnée russe, livra et gagna , le a 3 
décembre, le combat de Czarnowo, où i 5 ,ooo ennemis fu- 



l’une de l'autre et bien distinctes, fit connaître que le corps d’armée du 
maréeba! Davout avait fait des prodiges, cl que ce maréchal avait per- 
soonellemi nt déployé une grande fermeté de caractère, première quali- 
té de t homme de guerre. Ces expressions n’élaient pas trop fortes pour 
donner une idée juste de i’iatrépidilé du chef . des généraux et des sol- 
dats, qui , en quelques heures , venaient de détruire le moral de la vieil- 
le armée du grand Frédéric. 
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rent mis en déroule, line centaine de prisonniers russes, et 
6 pièce- de canon, restèrent, en cette occasion, au pouvoir 
des Français. Le 34, le maréchal Davout se mit à la pour- 
suite de l'ennemi, sur lequel il obtint des avantages à Na- 
siel-k et à Golymin. Il se porta, lésa, sur Tykoczin, où il 
ne rencontra que les traînards de l’armée russe; mais il y 
prit »oo voitures de bagage. Il prit ensuite ses cantonne- 
ments à Willenberg. sur la Narcw, en même temps que le 
reste de l’armée française. Vers la fin de janvier 1807, l’ar- 
mée russe, inquiétée par des. mouvements du maréchal 
Bernadette sur Elbing, se porta sur le corps de ce maréchal ; 
et, pour le.sccourir, on fut obligé de lever les quartiers de 
l’armée française. Le coips du maréchal Davout, marchant 
à la droite, rencontra à lleilsberg, le 7 février, une division 
russe. 11 traverse aussitôt l'Aile, fait 1200 prisonniers, et se 
porte, par Barlenstein sur Eylau. La tête de colonne de son 
corps d’armée était, ce même jour 7 février, à une lieue de 
celte dernière ville. Lemuréohal, informé que l’armée rus- 
se, réunie sur ce point, se disposait à livrer bataille, part, 
le 8. à quatre heures du malin; il fait, à six heures, sa jonc- 
tion avec la division du général Saint Hilaire, prèsde Klein- 
Sausgarteu. Depuis ce moment jusqu'à 1 1 heures du soir, 
le corps d’armée <lu m iréchal Davout , fort seulement de 
1 4,ono hommes, fut aux prises avec une forte partie de l’ar- 
mée russe; mais, par une suite d'attaques des plus vigou- 
reuse , il étonna celte armée qui avait eu des succès sur 
d’autres points et la força à la retraite, en lui faisant aban- 
donner 40 pièces de canon. Le maréchal Davout garda le 
champ de bataille sur lequel il .venait d'acquérir une nou- 
velle gloire, malgré le- ordres de Napoléon qui, ne pouvant 
croire à ce succès, dans l'état des choses où il se trou- 
vait , avait fait dire au maréchal de se retirer. Dans celle 
bataille meurtrière, le corps d'armée du maréchal Davout 
avait < ti la moitié de son monde hors de combat, et le chef 
y avait déployé de nouveau cette fermeté de caractère dont 
naguère il avait donné tant de preuves à AurrstacJt. Après 
la bataille d’Eylau, l’armée française reprit ses cantonne- 
ments derrière la l’ussurgc, et le maréchal Davout fut éta- 
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bli à Allenstein et Osterode, observant les sources de l’O- 
mulcw et de l’Aile. Dans les premiers jours «le juin, les Rus- 
ses levèrent leurs cantouuements et attaquèrent le maré- 
chal Ney, à Guttstadt ; cette attaque imprévue surprit Na- 
poléon. Le maréchal Davout réunit promptement son corps 
à Allenstein et marcha au secours de Ney. qui, pendant 
deux jours, avait soutenu tout l’effort «le l'armée russi-, et 
dont la belle défense était devenue le sujet d’une admiration 
générale. Le maréchal Davout menaça l’ennemi de se por- 
ter sur ses derrières, en employant une ruse de guerre pour 
faire croire que toute l’armée française le suivait. Cette ru- 
se produisit l’effet désiré, et les Russes se retiré) eut dans 
leur camp d’Heiisberg. Le gain de la bataille de ce nom , 
qui fut livrée leio juin, les força à se diriger sur Friedland. 
Le corps du maréchal Davout marcha sur Kœnigsberg. A 
son arrivée dans cette ville, ce maréchal reçut l’ordre de se 
porter sur Friedland, où se livrait, le juin, une grande 
et décisive bataille. Ayant appris, chemin faisant, lu vic- 
toire remportée par Napoléon, le maréchal Da\oul se por- 
ta sur Labiau, où il enleva, le 16, l'arrière-gartle ennemie 
qui évacuait Kœnigsberg. La paix fut conclue à Tilsilt en- 
tre la France, la Russie et la Prusse, le «j juillet. Le maré- 
chal Davout fut chargé, avec le titre de gouverneur-géué- 
ral, du commandement du nouveau grand-duché de Var- 
sovie, donné au roi Saxe, par l'article 5 de ce traité. Il y 
resta pendant i 5 mois avec ses trou|>es, et y mérita, par sou 
administration sage et par la bonne discipline de ses sol- 
dats, l'estime et l'affection de toutes les classes de Polo- 
nais (1). Lu 1808 , après les conférences d’Erfurlh , Nupo- 



( 1 ) La conduite que tint le maréchal Davout dans le grand-duché de 
Varsovie, contiibua pour beaucoup à inspirer aux braves et généreux 
Polonais les sentiments qu'ils n’ont cessé de montrer aux Français, mê- 
me a Pepoque des plus grands désastres de ces derniers. Le prince Po- 
niatowski est resté, jusqu’à son dernier moment, l'ami intime du ma- 
réclial Davout ; et cela seul suffirait pour réfuter toutes les calomnies dé- 
bitées ou écrites contre ce maréchal, à l’occasion de son administration 
dans le giand-ducbc de Varsovie: elles ont indigné ceui des Polonais 
qui en ont eu connaissance. > 
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léon , qui dirigea il presque toutes scs troupes en Espagne, 
laissa le maréchal Davoul en Allemagne avec tou corps 
d'armée Le tfi avril de la même année , ce maréchal re- 
çut r. iiitorlsallon de porter la décoration de grund’croixde 
l’ordre de Sain' Henry de Saxe. La résistance énergique 
des Espagnols I nt mise h profit pur les ennemis de lu Fran- 
ce, en Allemagne; et des sociétés secrètes y lurent organi- 
sées pour exciter la fermentation et la haine contre les Fran- 
çais. Le maréchal s'attacha à paralyser et à combattre les 
effets de toutes ces menées ténébreuses, en taisant ob- 
server la discipline la plus sévère parmi ses troupes et en ’ 
remédiant à Ions les abus qui avaient lieu. Il fit, à ne su- 
jel , des règlements, rnlr'aulres pour les subsistances, et 
fixa la nourriture duc aux troupes dans les strictes propor- 
tions du nécessaire. Ces règlements étaient un véritable 
bienfait pour les population* qui surent l'apprécier, Par 
l'emploi de ces seuls moyens, le maréchal parvint à dé- 
jouer la inulveillanee , sans qu'il devint nécessaire d’exer- 
cer aucun acte de rigueur fi). La guerre éclata de nou- 
veau, en i8ug, entre l’Autriche cl la France, et toutes les 
armées antrb ItienucA, fortes de aoo,noo hommes, pénétrè- 
rent en Bavière par i'Inii et le Hant-Palaliiiat. Le maréchal 
Davoul , qui avait passé l'hiver de 1808 à 1809, dans la 
Thuringe et le pays de Bayreuth. mil son corps d'armée, 

(le 3 "), eu mouvement vers la tin du mois de mars, pour 
se porter sur Ingolsiadt , et sc réunir au corps do maréchal 
Massénn qui était à Augshnurget Donawcrlh. Napoléon n’é- 
tait point encore arrivé, a cette époque, à la grande-ar- 
mée ; mais le major-général Bcriliier qui s’y trouvait, or- 
donna au maréchal Uavuut de concentrer sou corps autour 



( 1 J Tout eu que 1rs journaux anglais ut allumant), ont débité du con- 
traire A eu que nous disons ici n’a été qu'un moyen employé par les en- 
nemis de la France pour aigrir les peuples contre elle, et pour dccrédi- 
ler un bravo guerrier dont ils redoutaient lu clairvoyance et la fermeté. 
La fausseté des inculpations pouvait être facilement démontrée ; maison 
sait que la calomnie laisse toujours des cicatrices , et, sous ce rapport , 
vn jugeait qu’elle était bonne ù employer. 
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de Ratisbonne (i). Davout fit vainement des observations 
contre cet ordre dont l'exécution lui paraissait devoir être 
funeste; l’ordre fut réitéré jusqu'à quatre fois : il fallut o- 
béir. Ainsi que le maréchal D ivout l’avait prévu, toute l’ar- 
mée autrichienne se porta sur lui. Sur ces entrefaites. Na- 
poléon arriva, et, pour réparer la faute commise par le ma- 
jor-général , il donna à Davout l’ordre de se porter sur In- 
golsladl : c'était précisément le mouvement que le maré- 
chal avait voulu faire. Le 3 e corps se nul en marche, le 19 
avril, par la rive droite du Danube, et le maréchal eut la 
précaution de tenir l'ennemi au loin sur la rive gauche de 
ce fleuve. Il rencontra, près de Tann, l’armée autrichien- 
ne, qui, sous le commandement de l’archiduc Charles en 
personne, s'avançait pour le combattre à Ral'shonne. La 
bataille commença à 7 heures du matin, et fut des plus o- 
pinidtres. Le corps du maréchal Davout avait eneoit' affai- 
re, dans celle circonstance, à des forces quadruples; mais 
le coup d’œil exercé et sûr du maréchal, la résolution et 
l’intrépidité qu’il sut communiquer à ses troupes, firent, 
contre toute vraisemblance, décider la victoire en faveur 

*r # * 

des Français (2). Le résultat de cette bataille fut la jonction 
du maréchal Davout avec l’armée bavaroise. Napoléon se 
hâta de profiter de cette jonction pour faire un mouvement 
décisif; et, à cet effet, il prit les deux divisions de droite 
du 3 ' corps, se porta sur Landshutt.H coupa, par ce moyen, 
la ligne d’opérations de l’archiduc Charles. Pour protéger 
ce mouvement, le maréchal Davout, chargé de tenir en é- 
chec l’arcliiduc, alla prendre position du côté d’Eckmühl, 
avec les deux divisions, fortes d’environ 26,000 hommes. 



( 1 ) Le 3 e corps était composé de 4 divisions d'infanterie et d’tine di- 
vision de cavalerie légère de 4ooo chevaux, au total environ 4ô,ooo 
hommes. 

( 2 ) Les Autrichiens avaient prophétisé ta défaite du corps du maré- 
chal Davout; aussi , dans leur relation de l’aflaire de Tann, ils ne pu- 
rent se justifier de l’avoir perdue qu’en disant que les troupes française* 
s’étaient battues avec le courage du désespoir. 
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qui lui restaient de son corps d'année. Le 21 avril, à cinq 
heures du malin, le combat fut engagé entre les deux di- 
visions françaises et cinq corps d'année dirigés par l’ar- 
chiduc Charles. Celte Ibis encore , les bonnes dispositions 
du maréchal et la valeur de ses troupes suppléèrent à l'infé- 
riorité du nombre, et rendirent infructueuses toutes les at- 
taques des Autrichiens. Dans une de ces attaques, un régi- 
ment français qui couvrait trois batteries est culbuté; le 
maréchal se trouvait à l’une de ces batteries accompagné 
seulement de son premier aide-de-camp ; le colonel Bour- 
ke, depuis lieutenant-général;, lorsque la tête d'une colon- 
ne hongroise, forte de 8000 hommes, monta sur la hauteur 
où était l'artillerie et arriva à vingt pas des pièces. A la vue 
de la batterie, l’ennemi montra de l’hésitatiou, et le maré- 
réchal en profita pour diriger le feu des pièces sur cette tê- 
te de colonne qui, s’en trouvant écrasée, prit la fuite et en- 
traîna dans sa retaite tout ce qui la suivait : la bataille ne 
cessa qu’à 10 heures du soir. La durée et la vivacité de cette 
action avaient donné les plus grandes inquiétudes à 
Napoléon, qui s’était emparé de Laudshutt, et qui sa-, 
vait que presque toute l’armée autrichienne agissait con- 
tre le corps du maréchal Davout. Lorsque l'empereur 
apprit que cc corps n’avait pas été défait, et qu’au con- 
traire il se trouvait toujours sur le champ de bataille et en 
présence de l’ennemi, il accourut, le 22, pour le joindre. 
Le lendemain, 23 avril, une seconde bataille d'Ëckmühl 
recommença entre les Autrichiens et tout le corps du ma- 
réchal Davout qui se trouvait réuni depuis l’arrivée de 
Napoléon. Des attaques vigoureuses et bien combinées 
mirent bientôt dans la déroute ta plus complète l’armée 
de l'archiduc Charles, qui, battue sur tuus les points, 
perdit, en cette occasion, 5 noo hommes tués, i 5 ,ooo 
fait prisonniers, 12 drapeaux et tü pièces de canon. Le ma- 
réchal Davout avait, par sa fermeté et scs savantes dispo- 
sitions, contribué puissamment au succès obtenu dans cet- 
te journée. L’armée autrichienne fut suivie le lendemain 
sous les murs de Ratisboune qui fut enlevé de vive 
v. aj 
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force par les troupes du maréchal Davout (1). Les manœu- 
vres et les divers succès de l’armée française obligèrent l'ar- 
chiduc de se retirer en Bohème. Napoléon marcha sur la 
capitale des états autrichiens, laissant au maréchal Davout 
l’ordre d’éclairer l’armée ennemie sur la rive gauche du 
Danube, et d'étre à Vienne aussitôt qu'elle. La rupture des 
ponts faite par l’ennemi en retraite , empêcha le maréchal 
Davout d’assister à la bataille d’Essling, le au mai 1809. 
Pendant la reconstruction de ces ponts, il se porta eu face de 
Presbourg, pour empêcher les Autrichiens de déboucher sur 
ce point, et eut à soutenir différents combats, toujours à son 
avantage. Dès que les ponts furent rétablis, le 5* corps fut 
appelé dans l*tle de Lobau, et traversa, avec la grande-nr- 
mée, le bras du Danube, le 6 juillet. L’arrière-garde enne- 
mie se relira sur sa position retranchée. Le maréchal Da- 
vout fut placé avec son corps à l’extrême droite de l’armée 
française. 11 fit, dans la soirée du 5 juillet, une forte recon- 
naissance en face de Margraff Neusiedel. Le lendemain , G 
juillet , eut lieu la mémorable et décisive bataille de Wa- 
gram. A la pointe du jour, le maréchal Davout fut attaqué 
par la gauche de l’armée autrichienne qui fut prompte- 
ment repoussée dans sa position. La bataille s’étant vive- 
ment engagée sur toute la ligne, le maréchal Davout ma- 
nœuvra pour tourner la gauche de l’ennemi qui fut près- 
qu’aussilôt culbuté qu’attaqué La position des Autrichiens 
était forte sur les hauteurs de Margraff-Neusicdel ; mais el- 
le n'en fut pas moins abordée et enlevée l’arme au bras, 
par le 3* corps, sous le feu le plus vif et aux yeux du reste 
de l’armée française qui était dans la plaine, attendant le 
succès de ce mouvement décisif avec d’autant plus d’anxié- 



(1) Napoléon fat blessé, pour la première fois de sa vie, peadant l’ac- 
tion sous Ratisboune. Une balle amortie vint le frapper au pied droit, et 
lui fit une forte contusion. Le premier chirurgien Y va n le pansa; mais 
Napoléon était ai impatient , qu'il monta à cheval avant que l'appareil 
fût entièrement placé. Quelques courtisans lui ayant reproché qu’il s’ex- 
posait souvent avec trop de témérité , il leur répondit eu souriant : • Que 
> voulez-vous! il faut bien que je voie ce qui »e passe. » 
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lé qu’on avait éprouvé des revers et particulièrement k ta 
gauche. Poursuivant son succès avec* vigueur et en bon 
ordre, le maréchal se porta sur Wugram; et l'ennemi, 
voyant qu'il ne pouvait l’arrêter, se mit en retraite (1). Le 
lendemain de la bataille, le maréchal Davout se dirigea sur 
Nicolsbourg, où il attaqua l'arrlère-garde du prince de Ro* 
scmberg, sur laquelle il Ht prisonnier le régiment de l'ar- 
chiduc. Une suspension d’armes, puis la paix conclue à 
Vienne, le 14 octobre, mirent un terme aux hostilités. Na- 
poléon voulant reconnaître les importants services rendus 
par le maréchal Davout dans celte campagne de 1809, et 
notamment à Tarin, Eckmiilil et Wagram, lui décerna le 
titre de prince d Eckmühl. I.e 4 avril 1810, Napoléon Ht ex* 
pédier des lettres patentes par lesquelles le maréchal Da- 
vo'it fut autorisé à porter le grand-cordon de l'ordre de St.. 
Étienne de Hongrie , que l'empereur d’Autriche lui avait 
conféré. En 1811, Napoléon réunit les villes Anséatiques à 
la France, et en forma la 3 a* division militaire. Il y en- 
voya le maréchal Davout en qualité de gouverneur. Lecorps 
du maréchal occupa ce pays. Le maréchal fut chargé en ou- 
tre, et dans le même temps, du commandement de toutes les 
places de la Vistule et sur l'Oder. Une commission de gou- 
vernement, composée du maréchal qui la présidait et de 
MM. les conseillers-d’état Faure et Chahan, introduisit, 
dans les villep anséatiques, les lois françaises, et laissa 
d’honorables souvenirs de son administration. La guerre é- 
data de nouveau entre la France et la Russie, en 1812. Le 
maréchal cul le commandement du i w corps de la grande* 
armée, fort de Ho, 000 hommes et composé, en partie, des 
mêmes troupes depuis le camp d'Ostende. La marche de 
ce corps, par la Prusse, obligea celte puissance, alors trop 
faible, de rompre ses négociations jx\tc la Russie et de s’u- 



( 1 ) Lorsque Napoléon vil paraître aur tea hauteur* de MargrafT Nru- 
ilcdel la division Friant (du 3' corpa) en colonne terrée et dani l'alti- 
tude la plu* imposante, il dit au groupe qui l'entourait : • Voua verres 
> que Davout me gagnera encore cette bataille • , rappelant par cca mot! 
flatteurs les auccCa du maréchal à Auerstacdt , dans la journée d’Iéna. 
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nir à la France. Le i*' corps passa le Niémen avec le» au- 
tres corps de la grande armée, Ieu 4 juin, vis-à-vis de Kovr- 
no. Arrivé à Wilna , le maréchal Davoul fut détaché avec 
deux divisions de son corps d’armée, contre la gauche de 
l’armée russe commandée par le prince Bagration. pour 
lui couper la j motion avec la grande armée russe. Il entra 
à Minsk, le 8 juillet ; y prit des magasins considérables , et 
continua. Ici 3 , son mouvement sur Mohilow, où il arriva le 
ao, faisant fuir devant lui le général russe qui s'était trompé 
sur les forces réelles dont le maréchal pouvait alors dispo- 
ser. Cependant Bagration, ayant acquis la certitude qu’il 
n’avait réellement affaire qu’à ta ou iô,oon hommes du 
corps du maréchal D.ivout, vint attaquer ce dernier avec 

80.000 hommes de Imites armes. Ou se battit avec achar- 
nement pendant plus de 12 heures; mais, malgré la supério- 
rité de leur nombre, les Busses ne firent que des efforts in- 
fructueux, et furent contraints de se retirer avec perle de 

12.000 hommes. Ce combat fut, pour les armes françaises, un 
des plus glorieux de la campagne. Bagration se replia sur Sla- 
roî-Biklmw. et ne put rejoindre la grande-armée russe qu'à 
Smolrusk. Napoléon ayant pris la résolution de s’emparer 
de cette dernière ville, le maréchal Duvout eut ordre de 
faire marcher son corps dans celle direction. Il fit sa jonc- 
tion avec la grande- armée française à Dubrowna, sur la ri- 
ve gauche du Duieper, le i 3 août. Le îü, on était arrivé 
devant Smoleusk, et le corps du maréchal était placé au 
centre de l’armée. Les Rosses ayant voulu déboucher de la 
ville pour attaquer les Français, il en résulta pendant deux 
jours, des combats très-vifs. Le maréchal Davoul n’avait 
alors à sa disposition que deux divisions d'infanterie de son 
corps d’armée. Il s'empara des faubourgs de la ville, qui 
furent enlevés par ses troupes avec une froide et rare in- 
trépidité. et refoula l'ennemi dans Smolenskque les Rus- 
ses évacuèrent pendant la nuit du 17 août. Le 5 septembre 
suivant, la division Compatis, du corps du maréchal Da- 
vo il, enleva aux Russes la position d’Alexiuo cl la redoute 
de 1 bewarino. L> grande et décisive bataille de la Mosko- 
wa lut livrée le 7 septembre. Dans celle journée, le maré- 
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chai Duvout n’eut encore à sa disposition qu'une faible par- 
tie de «on corps d’armée. Dès (i heures du rnatiu , le signal 
du combat ayant été donné, le maréchal Davoul marcha a- 
vec le» divisions Coinpans et Dcssaix »ur le front de la re- 
doute de gauche des Russes , voisine du bois Fassarewo. 
Celte redoute fut enlevée après une heuredu combat le plus 
meurtrier. Le maréchal Davout fut alors blessé par un bou- 
let, qui en même temps tua le cheval qu’il montait. Dès ce 
moment, ses troupes furonl mises à la disposition du 
roi de Naples ; mais le maréchal , malgré sa blessu- 
re, ne quitta pas le champ de bataille et se tint constam- 
ment sous le feu le plus vif, pour donner l’exemple à ses 
soldats. La grande-armée française entra à Moskow, le i\ 
septembre ; et , pendant tout le temps de l’occupation de 
cette ville, le maréchal Davout y séjourna avec son corps 
d’armée. Un évacua Moskow, le if) octobre ; et alors com- 
mença cette fatale et désastreuse retraite qui ensevelit tant 
de braves dans les glaces de la Moscowie. Le maréchal eut 
encore occasion de se signaler à la bataille de Maloïarosla- 
wetz, le a4 octobre, et y détermina la retraite de l’aile droi- 
te de l’armée russe sur son centre. Le a5, le maréchal Da- 
vout passa la Luja , et se mit à la poursuite des Russes; 
mais les forces nombreuses que ces derniers avaient réu- 
nies, obligèrent Napoléon de retourner vers Mojuïsk, pour 
rejoindre la grande route de Moskow à Smolcnsk. Le 27, 
le maréchal était à Borowsk, formant avec son corps l’ar- 
rière garde de la grande-armée. Attaqué, le 5i, à Kolos- 
koî, par les cosaques de riielmanti Flalow , il les repoussa 
et leur fil éprouver quelques perles. Le 3 novembre, il prit 
une part Irès-ac^veau combat de Wiuzma,où les Français 
demeurèrent maîtres du champ de bataille. Il s’avançait, le 
17 au malin, sur la route de Kr.isnoï, lorsqu’il fut attaqué 
parles troupes russes des généraux Milloradowitch et Ga- 
lilzin. Le combat fut violent, mais court ; rien ne put é- 
branlcr les troupes françaises, et le maréch il effectua son 
pansage* à Krasnoï (1). Pendant toute celle retraite, on put 



(t) Le prince d'EckmUhl, avec moins de 10,000 hommes et presque 
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remarquer le maréchal donnant constamment l'exemple 
de la fermeté et du courage moral si rare eu de telles cir- 
constances; il marchait avec ses troupes, ne s'abritait que 
le dernier, partageait avec ses officiers ses vivres et ses bi- 
vouacs ; et, lorsque ses soldats furent anéantis par le feu de 
l’ennemi et plus encore par le froid , la faim et toutes les 
autres privations, il marchait encore à la tête de ses aigles 
et des officiers qui pouvaient les suivre. Il arriva enfin à 
Thorn avec les débris île son corps d'armée ; y arrêta, pen- 
dant 1 5 jours, la marche de l’ennemi, et se rendit de là à 
Magdebourg, par Poscn, Cnstrin et Stetlin, faisant partout 
de prévoyantes dispositions pour la défense des places. Les 
ennemis s’avançant sur l’Elbe, le maréchal retarda leur 
mouvement en se montrant k Dresde, où il fit sauter le 
pont, le i g mars i8i3. Il marcha ensuite sur Bremen et 
Hambourg, chassa devant lui les corps de partisans répan- 
dus sur les bords de l’Elbe, s’empara de vive force de Haar- 
bourg et des lies environnantes, et rentra dans Hambourg, 
le 3o mai. Il rétablit l'ordre dans celte ville, pourvut aux 
subsistance! , organisa un nouveau corps d’armée sous le 
n° i3, tout composé de jeunes soldats; et fit commencer 
les fortifications d’un immense camp retranché qui , plus 
tard , étonna l’ennemi et sauva une armée à la France. 
Napoléon avait repris l’offensive en Allemagne; mais, après 
les célèbres batailles de Lutzen et de Bantzen, un armistice 
fut conclu, le a juin, entre les puissances belligérantes. Les 
hostilités ayant recommencé, le lo août, le maréchal Da- 
vout quitta, le 18 du même mois, ses cantonnements de 
Hambourg; marcha avec son corps d’armée dans le Mec- 
Llembourg, et s’empara de ce pays. Les mouvements de son 
corps d’armée étant subordonnés à ceux du maréchal Ou- 
dinot, il fut obligé, sur l'avis qu'il eut des revers de ce dvr- 
uier, près de Berlin , de se retirer à Ralzebourg , où, quel- 



sans canon, lutta en celte circonstance contre £2,000 fanla«sin*et 16.0 'o 
chevaux ayant une nombreuse artillerie, et tous les avantage» d'une* po- 
sition en quelque sorte inexpugnable. 
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que* mois après , il eut connaissance des désastres de l’ar- 
mée française devant LeipsicL. Le maréchal Davout,dans 
un camp retranché sur la StccLnitz, tint l'ennemi en é- 
chec pendant deux mois, dont il profita pour achever scs 
fortifications, s’approvisionner en vivres, et tenir les com- 
municalions ouvertes entre la Hollande et la France. Ce- 
pendant le prince royal de Suède (ci-devant maréchal Ber- 
nadette) , vint faire sa jonction à Boitzenbourg , le a4 no- 
vembre, avec le général russe Valmoden. Les troupes en- 
nemies ainsi réunies s’élevaient à environ 80,000 hommes. 
La circonstance de cette jonction obligea le maréchal Da- 
vout de rentrer dans son camp retranché , dont il perfec- 
tionna la défense sous le feu de l’ennemi. C’est de ce mo- 
ment que commença le blocus pendant lequel le maréchal 
Davout développa cette énergie de caractère, ces ressour- 
ces que donnent une hante connaissance de l’art militaire, 
et cette prévoyance qui déjoue les ruses et les intrigues au 
dedans, en même temps qu’elle pare les attaques de vive 
force au dehors. Dans l’hiver de i8i3â 1814, l’Elbe fut ge- 
lé pendant trois mois. Les Français avaient alors 10 lieues 
de circuit à garder; ils étaient souvent obligés de se battre, 
et l'ennemi les harcelait toutes les nuits. Durant les gelées, 
la place de Hambourg pouvait être enlevée d'un coup de 
main; aussi le maréchal Davout veillait toutes les nuits, et 
11e prenait que quelques heures de repos pendant le jour. 
11 visitait fréquemment les postes, arrivait le premier à ce- 
lui qui était attaqué, avec la compagnie d’élite du i5“ ré- 
giment d’infanterie légère. Il pourvoyait avec une vive sol- 
licitude aux besoins des hôpitaux, à la subsistance, à l'ha- 
billement et au paiement de la solde de scs troupes, qui ré- 
pondirent à tous ces soins par une bonne discipline, du 
courage et un grand zèle. Officiers et solda*, tous auraient 
eu honte de se. plaindre des fatigues, des veilles, des com- 
bats, des alarmes et de la nourriture de chair de cheval à 
laquelle on fut bientôt réduit, lorsqu'on voyait le maréchal 
partageant les mêmes travaux, les mêmes privations, et 
s’exposant tous les jours comme le dernier soldat de son 
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armée (i). Enfin le dégel vint meitrc un terme à cette po- 
sition critique. Dès lors la ville de Hambourg put encore 
tenir long-temps, et les Français auraient pu de leur camp 
de Hambourg reprendre l’offensive, si le sort des armes eût 
continué de tourner en faveur de leur patrie, après les vic- 
toires remportées en France parNapoléon dans les plaines de 
Mnntmirail et de Champ-Aubert. Le maréchal Davoul re- 
fusa long-temps de croire à l’abdication de Napoléon, et ré- 
pondit an général Beningsen, qui l’envoya sommer de ren- 
dre Hambourg, en lui annonçant les désastres des Fran- 
çais sous les murs de Paris : « L’empereur Napoléon ne 
«m’enverrait pas d'ordres par des officiers russes. » Il de- 
manda cependant à expédier un de ses officiers pour s’as- 
surer de la vérité : cette proposition fut refusée. Ce ne fut 
que lorsqu’il eut officiellement connaissance des change- 
ments survenus eu France, que le maréchal üavout fit ar- 
borer le drapeau blanc, le 5 mai 1 8 1 4* annonçant en mê- 
me temps sa résolution de défendre Hambourg au nom de 
S. M. Louis XV11I. Il fut attaque, quelques jours après, 



(î) Toute» le» relations étrangères ont rendu la plus éclatante justice 
à cette belle défense de Hambourg, où, pendant 10 mois, le marécba) 
Davout déploya une prévoyance, une intrépidité et des talents qui lui 
ont assigné un rang si élevé dans l’opinion et dan» l'estime des militai- 
res. Nous nous bornerons à citer un de» faits qui eurent pour té- ' 
moins toute l’armée et la population de Hambourg, et qui peut à lui 
seul expliquer les causes qui ont toujours fait «triompher le maréchal 
Davout. Le i3 février i H 1 4 » a5,ooo Russes, profilant de l'épaisseur des 
glaces qui rendaient l'Elbe aussi solide que la terre ferme, se portèrent 
dans Hic de Willcinsbourg pour couper la communication entre Ilaar- 
bourg et Hambourg, et culbutèrent d’abord les 3ooo Français qui proté- 
geaient cette communication. Aussitôt le prince d'Erkmuhl se porte sur 
le point attaque , dtconi pogné du général César Laville, son chef d’état- 
major et son amij et de y5 homme» du i5 régiment d'infanterie légè- 
re. Il dispose sa petite troupe de manière à faire croire à l'ennemi qu'el- 
le formait une léte de colonne, et tint ainsi les Russes en échec pendant 
trois quarts d'heure. Pendant ce temps, ses troupes dispersées se rallient; 
et, sa réserve étant arrivée, il attaque le» Russes, et les oblige de se re- 
tirer. Durant ces trois quarts d’heure, un boulet avait enlevé ta homme» 
sur les ;5 qui escortaient le maréchal. 
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par une (lntille anglaise et par des troupes russes qui por- 
taient des drapeaux blancs, espérant parcelle perfide ruse 
surpeudre les Français; mais la bravoure de ces derniers 
et la vigilance «le leur chef firent échouer cette tentative, 
et les Anglo-Russes furent repoussés avec vigueur (i). Le 
général Gérard ayant été envoyé pour prendre, par ordre 
du roi, le commandement de l'armée française à Ham- 
bourg, le maréchal üavnut lui remitee commandement , aux 
regrets de tous les officiers et soldats du i3* corps. En ren- 
trant en France, le prince d'Eckmühl reçut, du ministre de 
la guerre, l’ordre de se rendre à sa terre de Savigny, où il 
resta presque tout le reste de l'année 1 8 1 4 • Il s’occupa d’y 
rédiger un mémoire au roi, qu’il publia, et dans lequel il 
répondit aux inculpations dirigées contre lui (a). La publi- 



(i) C'eut le fait que noua venons de citer qui o servi de base à la ca- 
lomnieuse accusation portée contre le maréchal Davoul d'avoir fait ti- 
rer sur (e drapeau liane. 

(i) On accusait le prince d’Eckmühl s i" d'avoir fait tirer sur le dra- 
peau blanc; 1 ° d'avoir commis des ai tes arbitraires , tendant à rendre 
le nom français odieux ; et 3“ d’avoir enlevé les fonds de la banque de 
Hambourg. Dans le Mémoire qu'il publia, le prince d'Kckmühl se justi- 
fia du premier chef d'accusation . en citant les laits que nous venons de 
rapporter pins haut (l'oyez la note eidestu. cl le paragraphe i/ui y a 
rajrport). Pour le second , il prouva qu'il n’avait fait qu'un usage légiti- 
me de l'autorité dont il était revêtu. Quant au troisième chef d'accusa- 
tion , il le rétorqua victorieusement , en faisant connaître toutes les pré- 
cautions et les formalités prises pour séquestrer et utiliser les fonds de 
la banque de Hambourg. • J'ai essayé, dit il, de détourner ce mal- 
, heur, en faisant prévenir le commerce de Hambourg par la commission 

• désignée pour apposer les scellés sur la banque, que je renoncerai- A ce 

• rigoureux expédient, si les négociants voulaient s'engager à fournir les 

• fonda nécessaires aux dépenses de l’armée. M. de Cliaban et le comte 

• de Hogcndorp m'annoncèrent que le commerce persistait » ne prendre 

• aucun engagement , et qu'il n'y avait plus d'autre moyen que de s'em- 

• parer de la banque. C’est ainsi qu’après avoir épuisé toutes les ressour- 
cera. cl fait toutes espèces de tentatives, la nécessité la plus absolue et 
> la mieux constatée me fit un devoir de m'emparer dccu dépût. La com- 
■ mission qui a opéré la saisie était composée de personnes dont la pro- 

• bité elle rang olfraient les plus grandes garanties : elle constata l’état 

• de la banque par un procès-verbal, cl conserva avec soin les registres. 

a 4 



v. 
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cation île ce mémoire engagea quelques maréchaux à faire 
îles démarches en faveur d’un de leur collègues indigner 
ment calomnié, et qui s’était aussi complètement justifié. 
On mit fin à l’exil du maréchal D.ivnnt, qui eut la permis- 
sion de venir à Paris, mais avec défense de paraître à la cour. 
Il ne fut pas appelé à prêter serment entre les mains du roi, 
cl ne fut point décoré de l’ordre de St. -Louis. Le prince d’Eck- 
mühl ne reparut sur la scène politique que le a i mars 1 8 1 5 , 
le lendemain du retour de Napoléon à Paris. Il accepta le mi- 
nistère de la guerre, le ai mars, à une heure du matin; et 
des officiers, ainsi que des courriers, furent aussitôt expédiés 
dans toutes les directions pour faire connaître à la Fran- 
ce que Napoléon Buonaparte était rentré sans coup férir 
dans la capitale, bientôt on eut la certitude que les ar- 
mées de toutes les puissances de l'Europe allaient fondre 
sur la France. Pour leur résister, il devenait nécessaire de 
déployer une activité extraordinaire ; et, quoique cette ac- 
tivité fût un des attributs du génie de Buonapartr , on ne 
peut méconnaître qu’il fut puissamment secondé dans cet- 
te circonstance par chacun de scs ministre^ et particuliè- 
rement par le prince d’tckmvihl. En moins rie trois mois, 
toutes les places fortes cl tous les postes militaires furent 



• Leu fonds qui en provenaient ont élé employé» au service de» hôpitaux, 
■ à la subsistance des troupe» et de» administrai ions française», ainsi qu'à 

• la continuation de» tiavaux de l’artillerie et du génie; travaux qui ont 

• conservé a 5 mille homme» à In patrie. Lorsque j’ai élé forcé de m'em* 

• parer de» fonds de la banque de Hambourg, il» moulaient à phi» de 

• 12 million»; et, lorsque j'ai été remplacé dans mon commandement 

• par le général Gérard, l'aimée avait été payée. J'avais fait face à toute» 

• le» dépenses; la solde était au courant : j'ai laissé dans les caisses de 

• l'armée 1,718,350 fr. q 3 c. , qui ont continué à recevoir la meme 

• destination. Tousles actes de mon administration ont été dictés par des 

• ordres et décrets dont j'ai les originaux entre les mains. J'ai pu, dan» 

• les grands commandements dont j’ai été chargé, froisser des intérêt» 

• particuliers; mais jamais, de mon propre mouvement, je n ai rendu 

• le nom français odieux ; et dan» toutes les circonstances difficiles où j« 

• me suis trouvé, j'ai toujours eu pour guide» l’amour de la patrie et 

• l'intérêt de l'armée.» 



Digitized by Google 





DES GÉNÉRAUX FRANÇAIS. 1 87 

mis ni état de défense el approvisionnés en munitions de 
guerre et en subsistances. A la lin de mars i8i5, l'année 
française n'oITrait pas 80,000 combattants, et cependant 
dès le mois de juin, les troupes réunies dans les champs 
delà Belgique s'élevaient déjà à i 5 o,ooo hommes. Toutes 
les mesures avaient été prises pour que dan» le courant du 
mois d'août 800,000 hommes fussent sur pied , armés et é- 
quipés. Tous les ordres, toutes les instructions émane», 1 
ce sujet, du maréchal prince d'Ëckmühl, peuvent être con- 
sidérés comme des modèles d’organisation, tant pour l'of- 
fensive que pour la défensive. A Paris, on fabriquait ou 
l’on réparait jusqu’à 2000 fusils par jour. L’activité de tou- 
tes les manufactures d'armes fut quadruplée. Le ministre 
de la guerre lit donnera la cavalerie 12,000 chevaux de 
gendarmes (ils étaient tout dressés); et, quinze jours a- 
près, les gendarmes , auxquels on avait payé comptant le 
prix de leurs chevaux, se trouvaient déjà remontés. Nous 
nous bornerons à ces citations; les Ironies de cette notice 
biographique tie nous permettent pas d'entrer dans des dé- 
tails dont les développements demanderaient un ouvrage 
particulier, qui pourrait être d’un grand intérêt, en ce qu’il 
montrerait les immenses ressources qu’offre la France tou- 
tes les fois qu’il s’agit de la défense de son territoire (1). Na- 
poléon Buonaparle ayant créé une chambre des pairs, le 
prince d’Ee.kmühl en fut nommé membre, le a juin (a). 
Après quelques succès marquants remportés sur les armées 
prussienne et anglo-hollandaise, Napoléon perdit la batail- 
le de Waterloo, le 18 juin. Il accourut alors à Paris, et son 
éloignement de l'armée en reudit le ralliement impossible. 



(\) En 1793, par les moyens de ta terreur, on Gt des levées d'hommes 
cl des armement* extraordinaires. Dans les trois mois de 18 15 , pendant 
lesquels le prince d’EckmUhl fut ministre de la guerre , 011 Gt également 
des efforts prodigieux ; mais ils furent régularisés de manière à être 
presque inaperçus. 

(s) Avant de quitter Paris pour se rendre à son armée , Napoléon com- 
posa un conseil de gouvernement dont le maréchal Davout fut nommé 
membre. 
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BicnlAt après, la nouvelle inattendue de l’abdication de 
Napoléon (i) acheva de bouleverser les esprits dans les dé- 
bris de celle armée; aus»i les ennemis arrivèrenl-il» sans 
coup férir jusque dans la plaine de Saint- Denis, où ils 
précédèrent les premières colonnes de troupes revenant de 
Waterloo, et qui ne purent se concentrer sous Pari» qu'en se 
jetant dans la direction de Meaux. Le gouvernement pro- 
visoire créé après l'abdication de Napoléon prit, le a 4 i u ‘ n « 
un arrêté "par lequel le prince d'EcLmühl, ministre 
de la guerre, fut chargé de faire toutes les dispositions né- 
cessaires pour la défense de Paris, et autorisé en même 
temps à donner, pendant cette mission , la signature au 
commissaire-ordinaire Marchand, secrétaire-général de ce 
ministère. Le prince d'Ktkmühl n'avait d’autre barrière à 
opposer à l'ennemi qui, dès le 27 juin, s’approchait de la 



( 1 ) Napoléon abdiqua le an juin. Deux ou trois jours après, te prinra 
d’F.i lumilil , qui, par sa place de ministre de la guerre, était plus qu’au- 
cun autre à même de juger les moyens de résistance que l'on pouvait 
oppusrr aux alliés, proposa au gouvernement provisoire, dans un conseil 
où étaient réunis tes ministres et lesjturcaux des deux chambres, une 
mesure qu'il croyait propre à tout concilier. C’était d’envoyer offrir au 
roi : 1 “ d’entrer dans Paris sans troupes étrangères; 2 '’ de prendre la co- 
carde tricolore; 3“ de garantir les propriétés et les personnes, quels 
qu’eussent été leurs fondions , places, votes et opinions; 4° de maintenir 
les deux cliain lires; 5* d’assurer aux functionnaires la conservation de 
leurs places, et à l’armée la conservation de ses grades , pensions , hon- 
neur» et piérogativc»; de maintenir la Légion-d’IIonneur et son ins- 
titution comme premier ordre de l’état. Le gouvernement prftvisoirc re- 
jeta relie proposition. Un fait qu’on a ignoré dans le temps, et dont 
cependant l'authenticité nous a été garantie, c'est que Napoléon lui-mè- 
inc n’avait pas désapprouvé cette mesure, et que tout endoutaotilu suc- 
cès de la proposition , il la regardait comme le seul parti à tenter dans 
les circonstances. I.'explication qu'il eut Ace sujet avec le maréchal prin- 
ce d’Et kinlihl fut oceasionce par les représentations équivoques du maré- 
chal sur une réuniun de beaucoup de militaires effectuée dans l'intérieur 
et aux alentours du palais de l’Elysée, où se tenait alors Napoléon. Le 
maréchal savait que l’ohjc-l de cette réunion, d’ailleurs désavouée par Na- 
poléon, était de dissoudre orilitairemenl les chambres, cl derevenirsur 
l'ahiiiration. Ce projet insensé, et dont le résultat eût été de faire couler 
des Ilots de sang dans Pari», fut déjoué par la fermeté du prince d'Etk- 
miihl. 



>> 
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capitale, que quelque» jeunes recrues, arrivées la veille, et 
qui furent armées à la hâte et placées dans Saint-Denis et 
Aubervilliers, et derrière les retranchements que couvrait 
le canal de l'Ourcq. Le prince d’Eekmühl, qui avait pris le 
commandement général de l’armée sous Paris, se hâta de 
placer son quartier-général à la Villette. Déjà Aubervilliers 
avait été attaqué et enlevé par les ennemis ; mais le maré- 
chal, s’étant porté en avant avec les officiers.de son état- 
major, rallia le» troupes sur les bords du canal, et sauva , 
dans cette journée, la ville de Paris d’une horrible confu- 
sion. Par ordre du gouvernement provisoire, il envoya pro- 
poser. le 5o juin, aux généraux Wellington et Blucher, u- 
ue suspension d’armes qui fut refusée. Les généraux en- 
nemis comptaient, soit par des négociations, soit par des 
manœuvre» militaires, empêcher les troupes de la droite 
de l’armée française (les corps de Grouchyetdc Yandain- 
me), qui n’avaient pu prendre part à l’affaire deWaterloo, et 
dont le inoral était excellent, de se rallier sou» les murs de 
Paris. Pour profiler de l’éloignement de ces troupes, 
les seules l’ennemi redoutât la résistance , le gé- 

néral prussien lflucher n'osant cependant risquer les sien- 
nes contre les retranchements élevés sur la rive droite de 
la Seine, qui étaient dans un état d’armement respecta- 
ble, fit un mouvement pour passer cette rivière aux ponts 
de Bczons- de Châlou et du Pec, afin de se porter contre 
les retranchements de la rive gauche qu’il savait n’élre 
qu’ébauchés. Le priuce d’Eckmühl, devinant les projets de 
Blucher, envoya, pour la destruction de ces ponts, des or- 
dres qui furent exécutés à l’égard des deux premiers, mais 
non à l’égard du troisième : celui du Pec. L’ennemi infor- 
mé de cette circonstance, accourut avec des forces majeu- 
res, et eiTrclua sur ce dernier point un passage que le maré- 
chal se trouvait alors dansl’tmpossibilitéd’empècher, parce 
que le corps d’armée sur lequel il comptait n’était point en- 
core arrivé. Il lit couper les ponts de St.-Cloud et de Sè- 
vres , et retrancher celui de Ncuilly (tous trois sur la rive 
droite) ; CI, pour empêcher la réparation des deux premiers, 
il y établit, sous le commandement des généraux Pully et 
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texte, les troupes étrangères dans celle place, qui (levait 
être, comme en 1814, conservée à la France et au gouver- 
nement. Le maréchal lit entrer dans Vincennes 40 à 5 o,ooo 
fusils qui restaient dans les arsenaux, ainsi que quelques 
grosses pièces d’artillerie. Des instructions conformes à cel- 
les données au général Daumesnil furent envoyées par le 
maréchal aux différents commandants. Par les soins du 
maréchal, l'armée, en se retirant derrière la Loire par dif- 
férentes directions, trouva des vivres préparés partout ; et 
ainsi fut évité ce qui sert ordinairement de prétexte aux 
désordres. Les troupes observèrent la meilleure discipline 
dans leur marche, comm.e dans leurs cantonnements, sur 
la rive gauche de la Loire. Le maréchal lit évacuer au-de- 
là de cette rivière-, et jeter dans les places les plus éloi- 
gnées, telles que la Rochelle, Rochelbrl, etc., toutes les 
pièces en bronze, depuis le calibre de 16 jusqu’à celui de 
5 , et les voitures d’artillerie qui se trouvaient dans les ar- 
senaux de Paris, d’Auxonne et de Nantes. Les ordres don- 
nés à cet égard par le maréchal, furent exécutés avec un 
succès qui surpassa toute attente; et près de i 3 oo pièces 
en bronze et des voilures en proportion furent conservées 
à la France. Le lieutenant-général Neigre, officier distingué, 
contribua puissamment à ce résultat (1). l.e prince d’Eit- 
rnühl fit aussi évacuer sur la Rochelle le beau et précieux 
musée d’artillerie où se trouvaient les armes et armuies 
des rois et grands capitaines qui ont honoré la Fruuce. Ces 



(1) On peut dire que toute cette artillerie fut sauvée deux fois. Eu effet, 
quelques jours après la soumission del’armée, de nombreux corps enne- 
mis passèrent la Loire À la Charité cl à Nevers, pour se porter suc 
Bourges, où se trouvait alors tout ce matériel. Le prince d’Eckmülil fit 
connaître aux généiaux des troupes alliées la soumission de l’armée, et 
en même temps sa ferme résolution de faire respecter, sous les drapeaux 
et au 110m du roi, ta convention de Paris, par laquelle la Loire servait de 
limite aux années belligérantes. Il déclara aussi qu’il serait innocent de- 
vant Dieu, le toi et la patrie des suites d’une pareille infraction, si elle 
n’était réparée sur-le-champ. La fermeté du maiécbal imposa à l’ennc- 
mi, qui se bâta de repasser la Loire. 
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objets, rigoureusement, eussent pûêlre considérés comme 
entrant dans le cas de l'exception de l’article 11 delà con- 
vention, relative aux propriétés publiques et particulières, 
et, ayant rapport à la guerre, être enlevées par les étran- 
gers. L’enlèvement qu’iis firent des petits modèles de pla- 
ces fortes, ne justifia que trop la prévoyance du maréchal. 
Après le départ de Paris, de l’année dite île ta Loire, le prin- 
ce d’Eckinübl avait laissé dans la capitale 3 officit-rs-gé- 
Déraux, avec le titre de commissaires, pour stipuler les in- 
térêts de celte armée auprès du gouvernement du roi. Ces 
3 généraux étaient les comtes de V.ilmy et Gérard, et le 
baron Haxo. Des pouvoirs (1) revêtus de la signature de la 
presque totalité de l’état-major, leur avaient été donnés pour 
régler les conditions de la soumission de l'armée. Ces com- 
missaires firent tout ce qu’on devait attendre de leur hon- 
neur et de leur loyauté, et reçurent les assurances les plus 
formelles de la bienveillance du roi pour l'armée, et de 
l’exécution de la convention de Paris, en ce qui concernait 
l’oubli du passé. Mais des soumissions partielles et parti- 
culières firent changer les dispositions du gouvernement; 
et le nouveau ministre de la guerre (le maréchal comte 
Gouviou-Saint-Cyr) fit connaître qu’il lui était défendu de 
recevoir autre chose qu'une soumission pure et simple. 
Cette détermination fut soumise, par les commissaires, au 
prince d'ËcLmühl, qui couvoqua, le 14 juillet, tout ce 
qu’il put réunir d'officiers-généraux et supérieurs, aux- 
quels il donna communication de la dépêche des commis- 
saires. Il proposa ensuite, et on adopta, à une grande ma- 
jorité, une adresse au roi, exprimant la soumission pure 
et simple de l’armée. Le ministre de la guerre, par une let- 
tre du j 9 du même mois, accusa réception de celte sou- 



(1) Dam cet pouvoirs on remarquait le paragraphe auivant : .... «En 

• conséquence l’armée cat prête à jurer fidélité au roi et aux lois qui gou- 
vernent la patrie; elle ne demande que ce que l'honneur lui prescrit : 

• Que nul Françai* ne aoit proscrit , ni privé de aon rang , de aca emploi* 

• civila et militaire*, et que l’armée toit conservée dan* ion état actuel, 

• tant que le* étranger» auront en France 

v. #ô 



Digitized by Google 




194 DICTIONNAIRE HISTORIQUE 

mission au prince d’Eckmühl, qui donna alors sa démission 
du commandement eu chef de l'armée de la Loire. Il fut 
remplacé par le maréchal Macdonald, duc de Tarenle , et 
se rendit dans sa terre de Savigny, à quatre lieues de Pa- 
ris (i). Au commencement de janvier 1816, le prince 
d’Ecktnühl fut exilé à Louviers, où il passa six mois , après 
lesquels il eut la permission de retourner à sa terre de Sa- 
vigny. Le 3t août 1817, le roi reçut, pour la première fois, 
sou serment comme maréchal de France, et lui en remit 
le bâton. Le prince d’Eckmühl fut comprisse 5 mars 1819, 
dans la promotion de 60 pairs créés par S. M. Outre les 
hautes qualités militaires qui ont distingué le maréchal 
prince d’Eckmülil dans la carrière qu’il a parcourue si 
glorieusement , il est juste d’ajouter qu’il s’est également 
acquis, chez les diverses nations où il a eu des comman- 
dements, une grande réputation d'équité, de probité, 
de désintéressement et d’amour de l’ordre. Les Polonais 
surtout rendent unanimement témoignage de çette vérité, 
qui a pu être momentanément ternie, mais non détruite, 
par des pamphlets, des libelles, et des articles de journaux 
ou de biographie. Le maréchal parait avoir dédaigné de 
répondre â oes calomnies, qui d’ailleurs se sont trouvées 
réfutées de la manière la plus victorieuse. S. M. a daigné 
donner au prince d’Eckmühl les témoignages les plus écla- 
tants de sa bienveillance, en lui donuaul le bâton de ma- 
réchal de France, et en le créant pair de France. ( Moni- 
teur , annales du temps .} 

DEBELLE, voyez de Belle. 

DEBILLY (N....), général de brigade , naquit à Dreux, 
en 1763. Il achevait scs études à Paris, lorsque la révolu- 
tion française éclata en 1789. Vers celte époque, il s’enrâ- 



( 1 ) Pendant quatre moi» , la terre de Savignj fut occupée par diffé- 
rents corps de troupes étrangère», qui respectèrent dans la personne da 
maréchal 1 homme qui s était toujours distingué dans les grand» com- 
mandements dont il avait été revêtu. 
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la dans la garde nationale parisienne, et y fut fait, bientôt 
«près, capitaine de canonniers. Se sentant de la vocation 
pour Tétât militaire, U se présenta aux concours qui eurent 
lieu pour la nomination b deux places d'adjudants-géné- 
raux de l'artillerie de Paris, et obtint la première. Celte 
place lui donnant rang dans l’armée de ligne, il alla faire 
la campagne de 1793, en Champagne , contre les Prussiens. 
Depuis cette campagne, et jusqu'à sa mort, il ne quitta plus 
les drapeaux. Employé, en 17( 9, à l'année du Danube sous 
le général M assena, il concourut aux opérations de cette 
armée. De concert avec le général Waifher, il soutint, le 
sa mars, un combat sanglant contre les Autrichiens, près 
d’tlm; et, après une défense des phis opiniâtres, il contri- 
hua à repousser les troupes ennemies. Il fut blessé , le 3 
juin suivant, dans une affaire près de Zurich. Vers le mê- 
me temps, il obtint le grade de général de brigade. On le 
trouve porté dans la liste officielle publiée par le Moniteur 
du 38 brumaire an 8 ( 20 novembre 1799), parmi les ofli- 
cier.H-généraux qui avaient pris part aux journées des 18, 
19 et 30 brumaire, b Saint-Cloud. Employé à l’armée du 
Rhin, il commanda la 5i* demi -brigade d'infanterie de li- 
gne à la bataille de Biberach, le 9 mai 1801 ; y repoussa , 
avec la plus grande valeur, les ennemis qui, voulant profi- 
ter d’un mouvement fait par le lieutenant-général Saint- 
Cyr, cherchaient à déborder l’aile gauche de l’armée fran- 
çaise. Le général Debilly eut un cheval tué sous lui riant 
cette affaire. Il eut l'épaule gauche traversée par une balle 
dans un autre combat. On lui donna momentanément la 
direction de Tune des divisions du ministère de la guerre. 
Il avait le commandement de la ville de Mmiicb (Baviè- 
re) lorsque la paix fut conclue entre la France et l’Aulri- 
tbe. Après ce traité, ilfnt nommé commandant du départe- 
ment des Deux-Nètbes. Il mil tous ses soins à Caire aimer le 
gouvernement et le nom français par le» Anversois, et em- 
porta des témoignages de leur estime, lorsqu’il partit pour 
se rendre au camp de Bruges. Employé â la grande-armée, 
en 1806, il y commanda les 5t*el6T demi-brigade» d’in- 
1,1 literie de ligne ; combattit vaillamment à leor tète à la 
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bataille d’ Austerlitz, et Icrrnina glorieusement sa carrière 
sur le champ de bataille d’Jéna, le 14 octobre i 8 o(i. Il a- 
vait été nommé commandant de la Légion-d’Honneur lors 
de la création de celle légion. ( Moniteur , annales du 
' temps. ) 

DECONCIIY, voyez de Conçut. 

v*h DEDEN v ad de Cr.r.DLn (Antoinc-Baudouin-Gisbert , 
comte'), lieutenant -général , naquit au château de Gelder, 
province de l’Over-Issel (Hollande), le a 5 août 1771. A l'Age 
de 9 ans, il suivit, en Turquie, le comte van Dcdcn , son 
père, ambassadeur des Provinces-Unirs près de la porte 
Ottomane. Le goût du jeune van Drdeu pour les antiquités 
s’étant développé de bonne heure, il commença bientôt ses 
voyages dans le Levant. La connaissance qu'il possédait 
des langues orientales et la protection que lui valut te rang 
d’ambassadeur qu'occupait son père, lui assurèrent des fa- 
cilités pour parcourir avec fruit des pays alors peu visités, 
A cause des difficultés et des entraves que les habitants et 
surtout les autorités cherchaient à susciter aux voyageurs. 

II resta quelque temps à bord des frégates hollandaises qui 
croisaient dans les mers du Levant pour défendre le com- 
merce contre les pirates. Cette croisière le mit à même de 
visiter presque toutes les Iles de l'Archipel, les côtes de la 
Macédoine, de la Grèce et de l’Asie-Mineure. 11 resta plus 
d'u/i an en Égypte, d’où il rapporta des objets d’art fort cu- 
rieux , grâces à la protection que lui accorda le fameux 
Monrad-Bey (1). Lorsqu'il revint en Europe, il s’arrêta 
quelque temps à Vienne, où le prince de K umilz, étonné de 
tout cc que. M. van Dcdcn avait vu à un âge aussi jeune, lui 
lit un accueil distingué. Il ne fol pas moins bien reçu en 
Hollande, même à la cour sladhoudéricnnc , et s'attacha 
au prince Frédéric d’Orangc, qui aimait les arts; mais l’in- 
vasion des Français, en 179^, et lu révolution qui s’eusui* 



(1) On a inséré, il y a quelques années, dans un ouvrage allemand un 
Mémoire du coralu van XJeden , sur la découverte et les ruines d’Ilioa- 

t 
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vil, cha ngèrent sa destinée. A ao ans, il fut élu député de 
sa province (l’Over- Issel) aux états-généraux.' Quelques 
moi* après, il fut envoyé comme ministre plénipotentiaire 
A Stockholm. Il y resta trois ans, et y fut chargé dans les 
derniers temps de veiller aux intérêts de la France. Lors do 
son départ de Stockholm , le roi de Suède lui fit écrire 
qu’il le voyait partir avec le sentiment que l’on doit h un 
ministre éclairée! conciliant ; et lorsqu’il fut de retour à la 
Haye, le directoire-exécutif de France le fil remercier offi- 
ciellement des services qu’il avait rendus à la république. 
Il fut moins heureux dans son ambassade à Paris, où le 
gouvernement batave l’avait envoyé après lu révolution du 
aa janvier 1798. que l’on peut envisager comme le 18 Iructi- 
dor de la Hollande. Une lettre confidentielle, rendue publi- 
que par une indiscrétion aussi maladroite que peu délicate, 
Payant compromis» vec le directeur llewbcll, alors tout-puis- 
sant, et avec le ministre des relations extérieures, il fut obligé 
de quitter Paris. De retour en Hollande, il y publia dcscxpli- 
rations sur sa conduite. Le général van Dedcn, mécontent 
de tout ce qui venait de ,se passer, donna sa démission ; 
mais, lors de l’invasion anglo-russe dans la Hollande, ci» 
1799, il sortit de sa retraite, et fit la canspagncà l'état-ma- 
jor du général Duëudcts. Ayant en son cheval tué sons lui, 
à la bataille de Bryen, le 19 septembre 1 7 ‘) 0 > *1 f a '* P r '* 
son nier. Le duc d’York voulait le Iraitercn otage, et refusait 
d'abord son échange; mais le général en chef hollandais, 
Bonne, ayant fait prévenir le chef de l’armée anglaise, 
que si dans deux fois 24 heures le prisonnier n’était point 
renvoyé, il ferait mettre à l’ordre de l’armée : la fçurrre a 
mort ; cette déclaration énergique valut à M. de Dedcn sa 
prompte délivrance. 11 rejoignit le général Duêndcls avant 
la bataille d’Eginenl. La capitulation du duc d'York à Alk- 
maar ayant mis fin aux hostilités, le général van Dedenfut 
envoyé en Angleterre comme commissaire-général pour 
veiller à l’exécution de celle capitulation, et pour suivre, 
au cas éventuel , les négociation* de paix que l’on savait 
que le premier consul cherchait à entamer avec l'Angle- 
terre. A son retour de Londres, il viut à Paris, où le pre- 
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mi'er consul lui proposa de l’emploi , et lui offrit ù’aller 
négocier avec la Turquie. Le comte van Dederi refusa 
de faire ce voyage , quoique personne n'eût alors plus 
que lui des relations intimes avec les ministres qui di- 
rigeaient le cabinet ottoman. Il rendit cependant des 
services au gouvernement français par rapport au* affai- 
res de Turquie, et procura» au cabinet des Tuileries, des 
informations qui auraient pu contribuer à faire prévenirou 
empêcher l'expédition des Anglais eu Égypte, si l'on avait 
su profiter des dispositions où se trouvait alors la porte ot- 
tomane. Lors de la conclusion de la paix générale, le comte 
van Deden refusa de nouveau,et par des motifs personnels 
très-puissants, de se mêler dans la négociation entre la 
France et^s cabinet de Constantinople. Il re.tourna en Hol- 
lande, où il fut mêlé, pour la seconde fois, dans les pro- 
jets de nouvelle constitution; mai» ses liaisons avec M. de 
Sémonville, alors ambassadeur de France à La Haye, eta- 
vec quelques membres du directoire, donnèrent de l’om- 
brage à un parti. soutemi par le général Augereau, qui, pour 
éloigner le comte van Deden, le fit nommer ministre plé- 
nipotentiaire à Stuttgard, où la république .avait des inté- 
rêts à traiter. A cette époque, le duc, depuis roi de Wur- 
temberg, avait offert sa médiation entre la Russie et la Hol- 
lande ; mais il avait, en même temps, demandé le change- 
ment du ministre que le gouvernement batave avait auprès 
de lui, et que l’on accusait d'épouser trop chaudement tes 
intérêts, et les vues des états avec lesquels ce prince était 
en guerre ouverte. Le prince eut lieu de s'applaudir du 
changement qu’il avait désiré, et RI. de Deden lui rendit 
des services essentiels auxquels ce souverain se montra sen- 
sible. Chargé par son gouvernement d’aller complimenter 
le nouveau roi d’Étrurie, le comte van Deden partit pour 
Florence au mois de décembre 1800. Il s’arrêta à Lyon 
pendant que la consulte italienne était réunie , et avertit de 
là son gouvernement de tout ce qu’il fallait attendre de 
l’ambition et du désir d’envahissement du chef suprême 
de la république française. Pendant son séjour en Italie, il 
ne borna pas sa mission à complimenter le nouveau roi ; 
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il appela l'attention du gouvernement batave sur le ré- 
tablissement du commerce des Hollandais dans l'Adriati- 
que au Levant, et envoya même à ce sujet des mémoi- 
res intéressants. Il se rendit à Rome, où le saiut-père le 
traita avec beaucoup de distinction. Dans les entrevues par- 
ticulières que 8 . S. lui accorda, le comte van Dedeu pré- 
para les moyens d’éviter les difficultés et l'opposition des 
catholiques hollandais qui entravaient souvent la marche 
«lu gouvernement. Ce fut encore de l'Italie qu'il crut pou- 
voir annoncer au gouvernement batave que la paix avec 
l’Angleterre n’était qu’un armistice, et qu’il fallait se pré- 
munir contre de nouvelles attaques, afin d’éviter que le 
commerce n’eût de trop grandes pertes à éprouver à la très- 
prochaine rupture. Ces avis furent négligés par le ministre 
des affaires étrangères, et on n’y fi t attention qu’api ès que les 
événements les eurent tardivement rappelés. Ce ministre, 
dans le dessein d’éloigner le comte van Deden, lui offrit 
l’ambassade de Constantinople, en remplacementde M. vau 
Deden père; mais le parti opposé au ministre parvint à faire 
donner à M- van Deden fils l’ambassade de Paris. Une intri- 
gue de cabiuet fit renvoyer le comte vau Deden de Paris , 
et le gouvernement batave l’en dédommagea par l’ambas- 
sade de Berlin, ambassade alors l’une des plus importan- 
tes pour la république, tant à cause des réclamations de la 
maison d'Orange, qu’à cause de l’appui qu’on espérait trou- 
ver dans le gouvernement prussien contre l’incorporation, 
qui n’était que trop à entrevoir, si l’Angleterre n’accédait 
point à la paix , comfne l'événement l’a prouvé. Le comte 
van Deden resta à Berlin jusqu’à la déclaration de guerre 
que la Prusse fil à la France et à ses alliés. Ayant été nom- 
mé général-major par le grand-pensionnaire, il alla rejoin- 
dre l'armée devant Hamcln ; mais le roi de Hollande, Louis 
Buouaparte, l’appela auprès de sa personne , et le nomma 
sou premier chambellan. Il l’envoya ensuite à Casscl eu 
qualité de son ministre plénipotentiaire auprè*de son frè- 
re, Jérôme Buonapartc; et de là il le fit partir pour Na- 
ples, comme son ambassadeur. I.c roi Joachim (Murat), 
décora le comte van Deden du grand -cordon de son ordre, 
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pour lui témoigner sa satisfaction de la conduite qu’il avait 
tenue lors de l’attaque des Anglo-Siciliens contre Naples, et 
surtout à l’a traire de Minipola. Lorsque, en 1810, la Hollan- 
de fut incorporée à l’empire français, Napoléon Buona- 
partc fit appeler le général van Deden à Paris, le traita a - 
vec distinction et lui accorda sa confiance, principalement 
en ce qui concernait les affaires de la Hollande. Il l’em- 
ploya ensuite comme général de brigade, et l'envoya , en 
1811, sous les ordres du prince d’Eckmühl qui se trouvait 
à Hambourg. Après la levée du camp de Kostock, le comte 
vau Deden eut le commandement de ’Wismar, d’où il alla 
prendre possession de Griesswald , dans le même temps que 
l’arméefrançaises’emparaitdela Poméranie suédoise II fitla 
campagne de Russie à l’avant-garde sous lé roi de Naples, 
et reçut une forte contusion à la prise de Smolcnsk. 11 se 
trouva à la bataille de Krasnoï ; eut a chevaux tués sous 
lui à la bataille de la Moskowa, cl se distingua à l’affaire 
de Tremin.skoï. Il marcha constamment à l’avant-garde de 
l'armée, entra des premiers dans Moskow à la tête de sa 
brigade et désarma la garnison russe du Kremlin. Il fut o- 
bligé de quitter son commandement pour soigner sa santé, 
altérée par suite de la contusion qu’il avait reçue à Smo- 
lensk. Pendant la fatale retraite du Moskow, il combattit à 
Maloïaroslewetz, et apporta le premier, à Wiina, la nou- 
velle du passage de la Bérésina. En i8i3, il servit à la grau- 
de armée d’Allemagne sous le maréchal Ncy. A la bataille 
de Lutzen, le général Girard, qui commandait la 10* divi- 
sion, ayant été blessé, le comte vati Deden prit le comman- 
dant de cette division , qui se couvrit de gloire dans celte 
affaire. La conduite valeureuse qu’il tint à la journée de 
Baulzen satisfit tellement le maréchal Ney, que ce dernier 
le proclama général de division sur le champ de bataille ; 
mais cette promotion ne fut pas confirmée par Napoléon, 
qui se contenta de donner au général van Deden la croix 
d’oflicicr de la Légion-d'ilonneur. A la bataille de Leipsick, 
Napoléon lui confia une division de la jeune garde, avec la- 
quelle le général van Deden repoussa l’avant-garde du roi 
de Suède, qui pénétrait dans les faubourgs de la ville. Dans 
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l'hiver de 1814. il fut envoyé eu Italie où il commanda la 
1" division de l'armée de réserve en remplacement du gé- 
néral Gratieu qui était mort à Plaisance. Il comb itlit aveo 
succès devant Parme, sur leTaro, et devant Plaisance, sous 
les ordres du général Maucune, commandant en chef le 
corps de la droite du Pô. Lorsqu'on évacua l’Italie, le gé- 
néral van Oeden fut chargé par le vice-roi de traiter avec 
le général comte Nugent, et ramena à Turin tout le corps 
de droite dont le général baron Maucune lui avait remis 
le commandement. Nommé lieutenant-général, au ser- 
vice de France, après la restauration du IrAne des Bour- 
bons, il retourna, quelque temps après, en Hollande; mais 
le prince d'Orange n’ayant pas voulu l’employer, il rentra 
au service de France, en 1 8 1 5 , après le second retour du roi. 
S. M. lui confia le commandement du département du Jura, 
où Ton craignait de voir éclater des troubles, et le nomma 
inspecteur-général d'infanterie. Il fut, en qualité de lieute- 
oanl-gétiéral , membre des conseils de guerre chargés do 
juger la conduite tenue, pendant les cent jours, par les lieu- 
tenants-généraux Marchand et lladet. Il a élé créé par $.1 
Majesté Louis XYIII, chevalier de l'ordre royal et militai- 
re de Saint-Louis. (/ Moniteur, annales du temps.) 

DELAAGE (H. -P.), baron de Saint-Oyr, maréchal-de- 
camp , naquit à Angers en 1766. Au commencement de la 
révolution, il s’enrôla dans les volontaires nationaux, et y 
était officier dès 1791 (1). En 179a, il faisait partie de la 
garnison de Verdun; et, lorsque cette ville se rendit au gé- 
néral prussien Kalkreuth, Delaage resta dans la place a- 
vec 5 o hommes, afin de pouvoir enlever le corps du com- 
mandant Beaurepaire, qui s’était donné la mort pour évi- 
ter de faire une capitulation que le conseil de guerre avait 
décidée. Les Prussiens, en entrant dans Verdun, désarmè- 



(,) A celle époque, le jeune Delaage, voyait» le major d’un régiment 
lever «a canne pour aligner un bataillon, a’approcba, et lui dit : « Dca 
» Françaia ue doivent être commandé» que le» armea à la main. • 

v. 
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reul la troupe de Delange, en menaçant de venger sur elle 
la mort d’un de leurs officiers ; mais Delaage parla avec 
tant d’énergie au général Kalkreuth, que celui -ci fit Remet- 
tre les armes aux 5 o Français. Dans la même année 1792, 
à une affaire qui eut lieu sous Liège , les tirailleurs fran- 
çais hésitaient à approcher d'un bois occupé par l'ennemi; 
Delange s’y précipita, suivi seulement d’un tambour. Les 
Autrichiens, croyant que des troupes marchaient après lui, 
s’épouvantèrent et prirent la fuite. Eu 1 79^5, Delaage com- 
mandait un bataillon, avec lequel il se trouvait au camp 
de Klaulde, lorsque Dumouriez, passant la revue de son ar- 
mée, l’excitait à marcher contre la convention nationale. 
A celte proposition dit général en chef, Delange répondit 
en criant : «Vive la liberté! périssent les traître»! » Un of- 
ficier de hussards l'ayant alors menacé de son sabre , De- 
laage fil à ses troupes, ce commandement: «Aux armes! • 
Ce mouvement subit intimida tellement Duinooricr, qu’il 
lit cesser lü revue, et s’éloigna rapidement avec son escor- 
te. Delaage dirigea sur Valenciennes son bataillon resté fi- 
dèle à la république. Les Autrichien» s'élant emparésde Va- 
lenciennes, en juillet 1793, Delaage y fut fait prisonnier de 
guerre. Rendu à la liberté, il fut envoyé, avec le grade d'ud- 
judant-général, à l’armée delà Vendée. Dans une déroute 
des républicains, près de la Croix-dcs-hutuilies, il réunit, 
sur l'invitation du général Beaupuy, quelques braves, avec 
lesquels il défendit l'artillerie. Durant une mêlée très-san- 
glante, les Vendéen» s'étaient portés sur les canons des pa- 
triotes, et s’en étaient emparés ; Delaage, quoique blessé, 
et renversé par la chule d’un cheval tuë sou» lui , ranime 
ses forces défaillantes; et, commandant Sa troupe avec au- 
tant de courage -que de sang froid, il parvieutà reprendre 
les canons. Le général Kléber, ralliant ses soldats près de 
i)ol, dit à Dciaagtf : «liens .ferme une demi-heure, à l’en- 
trée du pool ; et l’armée est sauvée. » Cet ordre fut ponc- 
tuellement exécuté par Delaage, qui déploya, en cette cir- 
constance, la plus grandejntrépidi té. l’our l’eu récompenser, 
le général Kléber lui fit obtenir le grade de général de bri- 
gade, et lui donna le commandement de son avant-garde. 
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Dclange ayant été informé que les Vendéens assiégeaient 
Angers, partit de ChàU-aubriand avec scs troupes, et, par 
une marche forcée, arriva en douze heures de temps de- 
vant Angers: les Vendéens renoncèrent alors à leur attaque 
sur cette ville. 11 se distingua à la bataille du Mans, où il 
enleva aux Vendéens 20 pièces de canon f i). Il soutint près 
d’Angers, plusieurs combats contre les Vendéens , sur les 
deux rives de la Loire. A la télé d’une colonne républicai- 
ne il surprit , dans le Bocage, plusieurs divisions de Ven- 
déens, et délit les troupes de Slofllct à Chcmillé. Une ré- 
volte ayant éclaté à Puinibeuf. parmi les troupes de 
terre et celles de mer , Uela.ige y courut des dan- 
gers ; niais il parvint à rétablir la tranquillité dans cette 
ville, lit rentrer les troupes dans le devoir, et força les équi- 
pages à sc rembarquer. En 1795, le général DtTaage com- 
mandait à Luçon (a). Le chef vendéen, Chaielte, cher- 
chant à réunir des troupes pour protéger le débarquement 
delà flotte anglaise stationnée à l'Ile Dieu, et à bord de la- 
quelle se trouvait S. A. 11 . Mgr. le comte d’Artois, De- 
laage marcha contre le général vendéen, défit son avaut- 
g irdc à Saint Vincent -sur-Lay, et lui prit ses magasins 
d’armes, de munitions et d’unifornu's anglais. Cependant 
Cbarelte, à la tète de sou armée, se dirigea sur Luçoo. 
Chemin faisant, il attaqua le bourg de Soinl-Cyr, défendu 
seulement par 4oo républicains qui, retranchés dans une é- 
glise, y firent une défense héroïque pendant plusieurs heu- 
res. Dclaage, à la tète de laoo hommes d’iufaulerie, cl d’un 



( 1 ) Il avait fait cette brillante action avec de» rorp* d’infanterie dont 
l'élier avait oie le commandement à un offirier-géoéral , pour le donner 
à Deljaiir. Ce général sc vengea de l'alTront qu’il avail reçu, eu livrant 
Ilelaagc au représentant du peuple Carrier, le plu» cruel de» proconsuls 
de farinée. Kleber apprenant l'arrestation de Delaage, demande un offi- 
cier pour pmter l’ordre de le mettre en liberté. Aussitôt ao officiers do 
chasseur* se préseotcot , partent au galop, vout arracher Dclaage de sa 
prison , et le lamèoenl à l'artuée. 

( 1 ) Il revit dan* «plie ville plusieurs familles fugitives qu’il avail eu le 
toubeur de sauver du carnage le jour de la bataille du Mans, 
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escadron de chasseurs à cheval, commandé par le lieute- 
nant-colonel Le Pic, se porte en colonne sur le centre des 
Vendéens, les fait charger vigoureusement, tue plusieurs 
chefs de sa main, et concourt, par ce moyen, à la délivran- 
ce des 4 oo braves enveloppés dans le bourg de Saiut-Cyr. 
Le général en chef, Hoche, lui écrivit pour le féliciter sur 
sa conduite dans celle affaire, qui, dit-il, était au-dessus 
de tout éloge. Delaage reçut en même temps le comman-, 
dénient de la colonne du général Baussard, tué à cette af- 
faire. Les Anglais ayant attaqué Noirmouticr et la baie de 
Bourgneuf, Hoche, qui craignait de voir sa faible armée 
mise entre deux feux par les Vendéens, chargea Delaage 
d’aller, avec i 5 oo hommes seulement, dans le pays où 
Churettc faisait scs rassemblements, de combattre ce chef 
royaliste partout où il le rencontrerait , et de l’occuper de 
manière qu'il ne pût faire aucune diversion en faveur des 
Anglais. Le général Delaage mit tous ses soins à bien 1 rem- 
plir cette mission. Trois semaines après le départ du géné- 
ral Delaage, le général Hoche craignant qu’il ne succom- 
bât sous les forces supérieures que pouvait avoir Charette, 
envoya 6000 hommes vers Clisson ; «à la recherche, écri- 
9 vait-il, de l’un des meilleurs officiers de son armée. » Du 
camp qu’il avait établi à la Roche-sur-Yon, Delaage har- 
cela Charette. Il parvint en outre à lier dans le pays des 
intelligences contre le chef vendéen , et à obtenir la sou- 
mission de plusieurs villes. Il s’empara de l’artillerie de 
Charette, et détruisit scs magasins à poudre (1). La ville 
d’Angers lui dut le repos dont elle jouit àcetteépoque(a). Il 
rétablit aussi le bon ordre à Château-Gonlicr, où sa con- 
duite détermina les habitants à l'aider dans la soumission 
et le désarmement des insurgés. Au moyen des sages dispo- 



( 1 ) Extrait des rapports officiels du général Hoche. 

fa) Un des habitants de cette ville , qui avait reçu i5 blessures et per- 
du un lits pendant la guerre citile, se chargea d’acquitlerenverslcgénéral 
Delaage la dette de la reconnaissance de ses concitoyens, et lui donna sa 
tille en mariage. 
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sitions militaires et de l'excellente tactique qu’il employait, 
le général Delaage ne se laissa jamais surprendre, ni enle- 
ver un seul poste par les Vendéens, qui échouaient 
dans leurs entreprises , malgré la supériorité de leur 
nombre. C’est encore ainsi que (ioo d’cntr’cux ne purent 
réussir dans une attaque contre Saiiit-Lambert, défendu 
seulement par i 5 hommes et un sergent. Si on ne pouvait 
S3 procurer d'espions pour connaître les projets et les mou- 
vements de l’ennemi, Delaage se déguisait et pénétrait ain- 
si dans les villages occupés par les Vendéens. Dans une ds 
ces découvertes, il fut reconnu, reçut deux coups de sabre, 
et ne dut son salut qu'au dévouement de deux officiers, 
MM. Moreau et Daubé , qui parvinrent à le dégager. Les 
blessures que Delaage avait reçues, le forcèrent à rester quel- 
que temps sans activité. En 1 798, la guerre civile s’étant ral- 
lumée dans la Vendée, Delaage se rendit sur la rive gau- 
che de la Loire, où il voulait jouer le rôle de pacificateur; 
mais ayant été accueilli à coups de fusil, il se mit à la tête 
des gardes nationales du pays et de quelques compagnies 
du a8* régiment de ligne, battit les Vendéens en plusieurs 
occasions, et fit fortifier Chollet ( 1 ). Escorté seulement par 
i\ hommes, il tomba, près de Noailles, dans une embus- 
cade de 3 oo Vendéens, qui, dès la première décharge, le 
mirent presque hors de combat. Il saisit cependant le fu- 
sil d’un chasseur de sa troupe, blesse le chef de celle des 
Vendéens, et, aidé par scs soldats, parvient à mettre ces der- 
niers en fuite et à s’échapper. Attiré àChemillé par le dé- 
sir de faire rendre les armes à d'autres Vendéens, il faillit 
y être assassiné pendant la nuit; mais au lieu de prendre 
la fuite, comme on le lui conseillait, il chargea les assassins, 
se fit jour au milieu d’eux , et parvint à gagner le poste où 
se trouvaient ses soldats. Il cerna un rassemblement de 
Vendéens dans Moulins-sous-Chltillon; se saisit de i 5 de 



( 1 ) Le ministre de la guerre, Bernadolte, lui écrivit dans ce temps : 

• Quand on a fait un aussi bon usage de ses armes, on ne doit pas les 

• quitter, a 
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leur* chefs el dispersa le reste. Pendant celle guerre de la 
Vendée, les soldats qui combattaient sous Delaage man- 
quant souvent de solde el de chaussures, ce général pour- 
vut souvent à leurs besoins avec ses propre* deniers (i). 
Ko 1800, il passa à l'armée d Italie, y lut employé dans 
la division iln général Monuier, et combattit avec dis- 
tinction à Martngo. Dans celte journée mémorable «t 
lors «le la seconde attaque de Çastel - Ceriolo , Delaa- 
ge éparpillâtes troupes qu’il commandait , à la manière 
des Vendéens; et. par celle manœuvre, ses tirailleurs réus- 
sirent à s'emparer des pièces d’artillerie qui foudroyaient 
la division Meunier (2). Employé à la grande-armée, en Al- 
lemagne, en Prusse et eu Pologne, pendant les campagnes 
de 1806 et 1807, il se trouva à tontes le» affaires qu’y eut 
le cinquième corps dans lequel il servait. A la bataille d’Aus- 
terlitz, le maréchal Latines le chargea d'aller faire à Napo- 
léon un rapport sur la position dans laquelle se trouvait le 
cinquième corps, d’après un mouvement que venaient de 
faire les Russes. Les gétiéraux en chef confièrent souvent à 
Delaage le commandement de brigades ou de colonnes de 
différentes armes. Le général de divisiou Treilbard avant 
é|é blessé à la bataille de Pultusk,le 26 décembre 1807, De- 
laage eut le commandement provisoire de cette division , 
avec laquelle il poursuivit les Russes dans leur retraite sur 
Ostroieuka : il prit h l'euncmi des caissons, des bagages, et 
fit ibo prisonniers. A l’affaire en avuut de T.kocrin, 2 régi- 
ments français de cavalerie légère étant ramené* par des 
forces très-supérieures, Delaage, avec un escadron du 21* 
régiment de chasseurs à cheval, chargea si impétueuse- 
meut lesRussi'S, qu’il arrêta leur poursuite, cl dégagea ie 
major Suinte -Crois, premier aide-de-camp du maréchal 
Mussén.i, et plusieurs autres officiers qui de jet étaient en- 
tourés par les Cosaques. D’après les rapports honorables que 
les maréchaux Lunnes et Musséua firent de sa coiidu.le. 



( 1 ) Rapports du général Girardoo. 

(a) Extiaii du rappoitdu générai Monuier. 




Digitized by Google 




DES GÉNÉRAUX FRANÇAIS. ko} 

Bnonaparte le créa baron <le SaiiU-Gyr, en récompense de 
ses services , et notamment pour ceux des trois dernières 
campagnes qui venaient d’avoir lieu. Employé à l’année 
d'Espagne en 1808 et 1809, et toujours dans son grade 
d’adjmlant-généi al , il y commanda la cavalerie du 5* corps* 
et prit part à tous les combats que ce corps reçut ou livra. 
Il se distingua surtout en 1809, pendant le siège de Sara* 
gosse et à la bataille d’Occaua, et fût oilé honorablement 
dans les rapports des maréchaux Lamies, Soult, Mortier (l) 
et Snchet, qui lui donnèrent des éloges sur les champs dé 
batailles, et écrivirent particulièrement en sa- faveur <k Na- 
poléon. Les fatigues de lu campagne ayant fait ressentir 
plus vivement à l'adjudant-général Delaage les blessiïrei 
qu’il avait reçues, il obtint du maréchal Moiticrla permission 
de se rendre aux eaux de Barrègcs )pour y rétablir sa sauté* 
Il n'était point encore guéri lorsqu’il reçut l'ordre de s« 
rendre à Mayence, en qualité de chef d’état-major de la 
1" division du 3* corps de la grande-armée. 11 fit la cum* 
pagne de Russie, en i8t», sous les ordres du maréchal 
Ney, qui h»i donna souvent des couinjandements séparés. 
Ce maréchal le chargea de l'attaque “de Krisnoï, pnisde 
Celle des deux- ouvrages qui flanquaient l’enceinte de Smo- 
lensk. A la bataille de la Moskowa , le 7 septembre, le mat. 
réchal Ney lui ordonna d'enlever, avec une brigade, deux 
redoutes au centre de la ligne dès Russes. Delaage reçut 
dans celte journée deux blessures tellement graves, qu'H 
fut obligé de quitter l’armée. Sur la proposition do plu- 
sieurs maréchaux et généraux", Napoléon nomma le baron 
Delaage "général de brigade, it Moskow, le «8 octobre 
18 1a. Reulré en France, Il y eut le commandement de U 
subdivision formée du déparlement du Calvados (i ndivi- 
sion militaire). Il se trouvait à Caen lors de l’abdication (Te 
Bnonaparle, en 1814, *1 reçut, dans celte ville, S. A. R. 

LÀ 1 

• . ‘ ! j. 

(1) Dan, le rapport du maréchal Mortier, duo de TrévUe, ,ur l’aflaiço 
d'Orcana, l’adjudanlcommandant Delaage e,l qualifié de chef d’état- 
major de la t f * division , et désigné connue un officier tris bravé. (}Jonî* 
leur (lu tU décembre ittcg.J 



Digitized by Google 




ao8 DICTIONNAIRE III9T0RIQCB 

Mgr. le duo de Berry, lorsque ce prince débarqua sur les 
côtes de la 1 Normandie. Le duc de Berry le créa alors che- 
valier de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis. S. M. 
Louis XVIII le nomma commandeur de l’ordre royal de 
la Légion-d’Honneur le j 4 février de la même année (i). Le 
général Deluagc fut mis en demi-solde de non-activité, an 
commencement de la même année. En i8i5, pendant les 
cent jours, il reçut de Buonaparte, au mois de mai , l’ordre 
de commander le département des Deux-Sèvres, où déjà 
la guerre civile était rallumée. Il s’efforça d’y porter des 
paroles de paix, et de prendre toutes les mesures qui étaient 
en son pouvoir pour éviter l’effusion du sang français. Ce- 
pendant une partie de l’armée vendéenne se porta, dans la 
nuit du ig juin, sur Thnuars, où il n’y avait que i 5 gen- 
darmes. Le lendemain 20, Delaage rétablit les autorités 
dansThouars. Pour contribuer plus sûrement à la suspen- 
sion des hostilités, il usa de générosité, en laissant échapper 
les Vendéens qui se trouvaient enveloppés entre sa brigade 
et un corps de 3 oo hommes établi sur la rive droite de la 
Loire. Le 21, la suspension d’armes fut signée, et le 24 on 
conclut à Chollet un traité de pacification pour toute la ri- 
ve gauche de la Loire. Aussitôt que la seconde rentrée du 
roi en France fut connue, le général Delaage remit, le 7 
juillet, à M. le comte d’Autichamp, ses commandements 
sur la rive gauche de la Loire. Il retourna alors dans ses 
Commandements des Deux-Sèvres, d’où il envoya au roi la 
soumission de 3 o régiments ou dépôts qui avaient reflué 
dans ce département (a). Il reçut à Niort l’ordre de rentrer 
dans ses foyers, avec le traitement de demi-solde ( 3 ). États 
militaires. Moniteur, annales du temps.) 

• •• 4 • ‘ * ‘ »*•*.' • 



( 1 ) Le général Delaage avait été précédemment fait officier de cette lé- 
gion par Napoléon. 

(a) S. A. S. Mgr. le duc de Bourbon le félicita, b Niort, *ur l’exacte 
discipline qu’il faiiait oboerver parmi cette troupe. 

(3} Se* deux fil*, officier*, reçurent en même temp* un pareil ordre. 



Digitized by Google 




DES GÉNÉRAUX FRANÇAIS. 209 

DELLARD (Jean-Pierre, baron), naquit à Cahors, en 
fjuercy, le 8 avril 1 774- H s'engagea connue volontaire na- 
tional, le 5i août 1792; fut d’abord nommé fourrier dans 
une compagnie franche du déparlement du Lot, etfut in- 
corporé, le 1" octobre de la même année, avec le grade de 
lieutenant, dans le 20* bataillon de volontaires nationaux 
que l’on formait alors. Il marcha, avec son bataillon, en 
Hollande, sous les ordres du général Dumourier, se trouva 
à l'occupation de Gcrtruydeinberg, et rentra en France 
après l’évacuation de la Belgique. 11 prit part aux différen- 
tes affaires qui eurent lieu eu avant de Lille, en 1793. Dang 
une découverte qu’il étaitchargé défaire sur Lanoix, voyant 
quelques hommes de sa troupe hésiter en présence des Au- 
trichiens, il désarma les plus timides, fondit le premier sur 
les ennemis et les força à prendre la fuite. Il combattit dans 
les diverses affaires qui eurent lieu en avant de St.-Amand, 
pour forcer l’ennemi h lever le siège de Valenciennes , et par- 
ticipa à la fausse attaque fai te sur Ypres, le jour de la bataille 
de Iïondscoote. Il se trouva à la prise dcAVerwick, le 32 spp- 
tembrede la même année 1793, et y reçut un coup de feu à la 
jambe droite. En 1794, il prit part aux combats livrés les 20, 
24 et 26 avril, en avant de Bouchait! et dans les plaines de 
Cateau- Cambresis, pour dégager Landrecies, ainsi qu’à 
l’affaire du 17 avril, au village de Saughein, près de Lille. 
Dans le combat du 18 du même mois, à Lanoix, il franchit 
le premier les fossés, ayant de l’ean jusqu’à la poitrine, et 
contribua puissamment à la prise de 400 Autrichiens qui 
s’étaient réfugiés dans le cimetière, où ils se défendaient a- 
vec deux pièces de canon. Cette action lui valut, le grade 
de capitaine. Il se trouva, le 22 du même mois, à la ba- 
taille de Tournay, y fut fait prisonnier par les Croates, et 
fut conduit à Xakora, en Hongrie, sur les frontières de la 
Turquie. Échangé après dix-huit mois de captivité, il re- 
joignit son corps (alors 36* demi-brigade d’infanterie de li- 
gne), où il rétrograda au grade de lieutenant, ayant passé 
pour mort et se trouvant remplacé. Il lit la campagne de 
1796, à l’armée de Sambre-et Meuse, et passa adjudant- 
major, avec rang de lieutenant, le 19 juin. 11 fit aussi la 

V. 37 
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campagne de 1797, sous le général en chef Hoche, canton- 
na dans le Huudsruck pendant les négociations de Ras- 
tadt , et marcha sur Mayence avec la division Ilatry. Il de- 
vint adjudant-major, avec rang de capitaine par ancien- 
neté, le 10 juillet de la même année. Employé, en 1798, à 
l’armée d’Helvétie, il commanda à Bàle le dépôt général 
des conscrits ; et , après en a\oir incorporé environ i 5 ,ooo 
dans les divers régiments de l’armée , il alla rejoindre 
la 36 ' demi brigade sur les bords du lac de Nieder Egri , 
dans le canton de ZUg. Il se trouva h l'affaire d’Insielden, 
le i 4 août *799. et se distingua particulièrement 'icelle du 
Ponl-du- Diable (1), le lendemain, en poursuivant, à la tê- 
te de quelques troupes, les Autrichiens qui furent arrêtés 
sur les bords du lac de Zurich, où plus de 2000 d’en- 
Ir’eux furent forcés de se rendre prisonniers de guerre. 
Dellard prit part à l’attaque du pont d'Uzenuch, le 27 août, 
et enleva le pont île Nasels, le lendemain à dix heures du 
soir, à la tête des grenadiers de son bataillon (3). Le [tassa- 
ge de la Lintl» ayant été résolu par les généraux français, 
afin de séparer les forces du général autrichien Ilotze de 
celles du général Jellachich, Dollard, qui avait été chargé 
parle général de division Soult (depuis duc de D.tlmalic), 
de visiter les bords marécageux de celle rivière, au dessus 
du lac de Zurich, fit connaître les points les plus f tvor.t- 
bles au passage. Ce passage fut effectué le s 5 septembre; 
et Dellard y commanda une compagnie de 200 nageurs qui 
commença sou mouvement dès deux heures du matin, a- 



(,) Le pont du Diable, sur ta Rcuss, est Fait d’une seule arche en 
plein cintre de a/| pieds d’ouverture , là pieds de largeur et 73 pied» d’é. 
lévation au-dessus dutorrent. Non loin de ce pont, est un passage taillé 
en entier dans le roc et long de 8u pas. 

(a) Dellard augmenta la bravoure et l’intrépidité de ses grenadiers en 
leur persuadant qu’une autre troupe française manœuvrait sur la droite dans 
le même dessein qu’eux , et ajoutant que si, bravant le feu meurtrier de 
l’ennemi, ils ne couraieut pas à la baïonnette sur l’ennemi , tout l’hoD- 
neur de cette expédition leur serait enlevé. Ce stratagème réussit com- 
plètement. 
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borda sur la rive droite de la Linth, enleva les redoutes en- 
nemies, cnclouu les canons, mit l'épouvautc dans le camp 
autrichien , surprit le général Holzu qui fut tué eu cher- 
chant à rallier scs soldats, et facilita par ces moyens rem- 
barquement des autres troupes français (i). Celte compa- 
gnie de nageurs aida aussi au débarquement des premières 
troupes sur la rive droite, en dirigeant les bateaux qui au- 
raient eu peine à aborder à cause de la rapidité du courant 
et du mauvais état des embarcations. Cette brillante expé- 
dition valut à Dcllard le grade de chef de bataillon qui lui 
fut accordé, sur le champ de bataille, par le général en 
chef Alasséna , et un beau cheval dont le général de divi,- 
vision Soult lui fit présent (a). Le lendemain de cette af- 
faire, Dcllard, étant seul avec un de ses dontestiques, fit 
prisonniers 5o Autrichiens qu'il conduisit au quartier-gé- 
néral (3). Le a mai, Dellard fut confirmé par le premier 



( 1 ) Celle compagnie île nageurs avait été créée, organisée el instruite 
par l'adjudant-major Dcllard , qui l’avait exercée dans Ica eaux du lac du 
Zurich. Les nageurs étaient armés de piques, de sabres cl de pistolets. 
Au moment d’entrer dans le courant de ta Linth, Dcllard leur avait 
adressé cette courte mais énergique harangue : «Vous aller, vous couvrir 

• de gloire en portantdansun instant l’épouvante et la mort dans tes rangs 

• ennemis; vous ne pouver pas faire de prisonniers; égorgex donc tout ce 

• que vous renrontrerex : marchez réunis, suives mes traces en silence. 
» Vaincre uu mourir, tel est notre mot d’ordre. Je vous rallierai sur la rive 
» droite par un coup de sidlet. • Un succès complet couronnacctlc entre- 
prise périlleuse, dans laquelle i3 nageurs périrent en traversant la ri- 
vière et 8 Turent tués à coups de baïonnette. Le ministre de la guerre, 
Dubois-Crancé , écrivit, le au octobre, il l'adjudant-major Dellard une 
lettre remplie d'éloges pour cette «(Taire ; et le général Oudiuot, alors 
chef de l'état-major général de l’armée, lui demanda, par sa lettre du at) 
du même mois, des renseignements sur les manoeuvres des nageurs, et 
des notes sur les avantages qui pouvaient résulter de la formation U’uu 
corps de celte espèce. 

(a) Les auteurs des f’icloires et Conquêtes, dans leur relation du passa- 
ge de la Linth (loin. Xl.pag. x;t), ont lait erreur , en désignant Cad- 
judant-major commandant tes nageurs sous le nom de Delort , et à la la- 
hic do infime volume sous celui de Üdorf. 

(3) Nous avons sous les yeux des pièces authentiques a l'appui de la 
relation que nous venons de donner du pussage de la Linth, cl de la pri- 
se des 5o Autrichiens. 
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consul Buonaparte dans le grade de chef de bataillon, qu’il 
avait nhlcnii une seconde lois du général en chef Moreau 
sur le champ de bataille. Il pansa le Rhin à la tète d’uu 
bataillon de la division du général Vandanunc, cl fit la pre- 
mière attaque contre la cavalerie autrichienne placée sur 
le plateau eu avant dcSlockach. Lo lendemain, à la batail- 
le de Moeskireh, il soutint, pendant plus d’une heure, le feu 
d’une batterie formidable placée au centre de l’armée en- 
nemie , et résista à tous le» efforts des Autrichien» qui cher- 
chaient à le déposter, et devant lesquels il ne perdit pas un 
pouce de terrain, malgré la perte de 80 homme» que fit »a 
troupe. Il commanda quelques jours après un petit corps 
composé de son bataillon , de quelque cavalerie et d’ar- 
lillerie légère, pour éclairer et favoriser la marche de la di- 
vision Vahdaminc sur le Lccbv 11 passa ensuite le Danube, 
près de Dcllingcn , marcha sur Donawcrth , et éclaira la 
marche rétrograde du corps autrichien de Kray. Il re- 
passa le Danube, à Donawertb, pour se porter sur Neu- 
hourg, et de là sur le Tyrol, notamment vers Dorneubirch, 
pendant que l’on sommait la place de Fcldkirch. U coopéra 
à la prise d’immcnstadl, et établit, avec sou bataillon , des 
communications entre cette ville et la place de lircgcntz , 
sur le lac de Constauce.il était sur le point d’en venir aux 
mains avec les paysans révoltés de la Forêt-Noire, lorsqu'il 
eut connaissance de la reddition de Fcldkirch, et d'un ar- 
mistice conclu entre le général Moreau et le commandant 
de l’armée autrichienne. Cette suspension d’armes ayant été 
rompue, Dcllnrd marcha alors avec le corps du général Le- 
courbe qui formait l’aile droite do Farinée. Il s’empara a- 
\cc sou bataillon du village d’Ulier-Auerdorir, point impor- 
tant par sa position dans la vallée de Kustcin. Ce village 
fut enlevé à l'ennemi, malgré les forces quadruples op- 
posées à celles du chef de bataillon Dellard; et celui-ci , 
quoique entouré d’ennemis nombreux, inspira à ses soldats 
une telle confiance qu’ils sc crurent invincibles dan» cette 
position , cl qu'ils la conservèrent malgré tous les efforts 
que firent les Autrichiens pour la reprendre. Un nouvel ar- 
miilicc ayant clé suivi de la paix, Dellard revint en France 
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avec l’urmée. Il fut nommé 4' chef de bataillon du 36* ré- 
giment d’infanterie, par arrêté du général en chef Moreau, 
le 25 novembre i8uo, et passa chef du i*' bataillon de ce 
même régiment par arrêté du premier consul, daté du 29 
juillet i8o3. Les soins qucDellard n’avait cessé de donner, 
même pendant la guerre, à l’instruction desoffi< iers,sous- 
oHiciers et soldats du 36* régiment, lui valurent, ainsique 
ses autres services militaires, le grade de muiur du 46' de 
ligne , que le premier consul lui accorda, le la novembre 
1 8u3. 1 1 remplit pendant trois ans les fonctions de ce nouveau 
grade, et s’acquitta si bien de tous ses devoirs, soit par sa 
bonne administration, soit par l’instruction d’environ 3ooo 
hommes qui, pendant ce laps de temps, entrèrent au ré- 
giment, que Napoléon, par décret du 10 février 1807, le 
nomma colonel du 16* régiment d’infanterie légère , fai- 
sant partio du premier corps de la grande-armée. Dellard 
commanda ce brave et solide régiment pendant la campa- 
gne de cette même année, en Prusse cl eu Pologne. Il le 
mena pour la première fois contre l’ennemi , à la bataille 
de Friedland, le «4 juin, et cnnlribuaà la victoire rempor- 
tée dans cette journée (1). Après la paix de Tilsitt, le 16' 
régiment rétrograda sur Berlin, où il cantonna pendant un 
an. Le colonel Dellard, ayant reçu des ordres, lit, le 18 
août 1808, partir son régiment du camp de Mitrow, et le 
conduisit en poste à l’armée d’Espagne , où il arriva le 29 
octobre. Employé sous les ordres du général Maison, il at- 
taqua, le 1 1 novembre , avec son seul régiment , et battit , 
sur les hauteurs de Spinosa-de-los-Monteiros, l’aile gau- 
che de l’armée espagnole commandée par Black (2). Dans 



(1) Au moment de marcher à l'ennemi , le colonel Dellard s’adressant 
à sa troupe, lui dit : «Brave i(i', voire immortelle réputation commande 
«ma confiance : c’est à moi de gagner aujourd’hui la vôtre, j'y parvicn- 
• drai,ct je vous ferais faire de belles choses, si vous exécutez en silence et 
«avec calme les mouvements que je vous commanderai.» 

(a) Ce fait d’arme» fut d'autant plus remarquable» , que 2000 Français , 
t.-èsdésavantageuscnu ni posté», détruisirent et dispersèrent t 5 ,oooEspa- 
gnols. Le 5 * bulletin de l’armée d’Espagne en a rendu compte de maniè- 
re à immortaliser à jamais le i(j* régiment d'infanterie légère. 
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celle brillante affaire, le colonel Dellard aborda le premier 
l'ennemi, à la tête du i" bataillon de son régiment, mit les 
Espagnols dans une déroute complète, et fut atteint d’une 
balle morte à la jambe gauche. Napoléon récompensa le tG* 
régiment en lui accordant, dans une revue passée à Bur- 
gos, le 2a du même mois, 1 2 décorations de la Légion-d’Hon- 
neur, et en donnant beaucoup d’avancement. Le colonel 
Dellard reçut lui -même la croix d'ollicier de la Légion- 
d’Honncur (1). 11 fut, vers le même temps, créé baron de 
l’empire. 11 se trouva au passage du Sommo-Sierra et à la 
prise de Madrid. Il fut blessé, à cette dernière affaire, le 5 
décembre 1808, d’un coup de fusil qui lui traversa le bras 
gauche, au moment où il allait prendre d’assaut la caser- 
ne des gardes-du-corps. Après avoir rétabli sa santé aux 
eaux d’Aix-la-Chapelle, il rejoignit son régiment à Tolède. 
Il commanda l’Arxobispo, d’où il observa et éclaira les rou- 
tes de Truxillo et d'Eslella. Il rendit compte le premier de 
la marche des Espagnols sur Occana, et manœuvra avec le 
premier corps pour empêcher l’ennemi de passer le Tage. 
Il occupa successivement Agroflini, Yvcnce, Deimiel et 
Ahnagro. Il s’empara d’Agado, et y fit observer par sa trou- 
pe une telle discipline, qu’aucun habitant ne prit la fuite, 
et que la bonne conduite des régiments fut citée avec élo- 
ge dans un ordre du jour du t" corps d’armée. Il participa 
au passage de la Sierra-Morena, et à la prise de Séville, et 
entra le premier à la tête de son régiment dans Puerlo- 
Santa-Maria, où l’excellente discipline de son régiment re- 
tint encore les habitants. Le roi d’Espagne récompensa 
par un anneau de grand prix la conduite que le ba- 
ron Dellard avait tenue dans cette circonstance. Dellard 
servit au siège et au blocus de Cadix jusqu’au mois de juil- 
let 1810, époque A laquelle il passa, avec 5 bataillons d’é- 
lite, sous les ordres du généràl «le division de 'cavalerie, 



( 1 ) Vou» ne demandez rien peur vous, dit Napoléon au colonel Dellard, 
à la (in de la revue :• Ma récompense, répondit Dellard, est dans celle 
que V. M. vient d’accorder aux braves que je commande.» 
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Latour-Maubourg , stationné à Médiua-Sidonia. Il Ht de 
là des incursions dans le pays, enleva lllriquc aux Espa- 
gnols, et poussa des reconnaissances sur Guusin et Saint- 
Koch. Surprise! environné sur les hauteurs de Liincna par 
160 Espagnols embusqués , ce fut à son audace et à son 
sang-froid qu’il dut de parvenir à disperser cette troupe 
ennemie, avec 4 voltigeurs qui l'accompagnaient, et de 
pouvoir rejoindre sa colonne, après avoir bien reconnu les 
positions de l’ennemi. Les blessures du baron Dellard s’é- 
tant rouvertes par suite des fatigues de ses dernières cam- 
pagnes, il revint en Franco à la tète d’un convoi nombreux 
de blessés et de prisonniers de guerre. Le bon ordre qn’il 
établit dans ce convoi empêcha l'ennemi de l’attaquer. Il 
fut nommé commandant d 'aimes à Oslcndc, le a 3 janvier 
181 i, et conserva ce commandement pendant 10 mois. Em- 
ployé à la grande-armée de Russie en 1812, il lit la cam- 
pagne de MosLow, s’y distingua en plusieurs occasions, et 
fut blessé, le 1 1 novembre, d’un coup de biscayen à la jjm- 
bc gauche, en défendant, avec afio hommes d'infanterie, 
contre 2000 hommes «le cavalerie et 4 pièces de canon, les 
approvisionnements considérables qu'il avait formés dans 
le château de Clcmcntiiin, et qu'il lit parvenir à Smolen-k , 
où ils furent l'unique ressource «le Farinée française, lors- 
qu'elle passa par cette ville en faisant la désastreuse retrai- 
te de MosLow (1). Après avoir lui-mème fait cette retraite 
de la manière la plus pénible, et au milieu des dangers de 
toute espèce, le baron Dellard alla «le nouveau prendre les 
eaux «l'Aix la-Cliapelle; mais avant même que sa guéri- 
son fût terminée, il sollicita la permission de se rendre ri - 
core utile à son pays, et fut nomttié commandant provisoi» 
re de Rayonne le 20 juillet i 8 i 3 . Ce fut dans cctlc place 
qu’il reçut son brevet de général «le brigade, daté de Dres- 
de, le 8 août, et en même temps un ordre de service pour 



(1) Le général de division comte Charpentier, qui était alors gouver- 
neur général de Sinolensl, délivra à ce »ujct un oertilicat des plu* hono- 
rable* au baron Dellard. 
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aller à Magdehourg. Lorsqu'il arriva sur 1 rs bonis du 
Rhin, pour se rendre à sa destination, l'armée françai- 
se, en retraite, venait de repasser sur la rive gauche de ce 
fleuve. Nommé alors commandant de Casscl , des forts 
Montebello et Saint-Hilaire, et de la ligne d'avant-postes 
sur la rive droite du Rhin vis à vis de Mayence, il conser- 
va ce commandement pendant les 5 mois <|tie dura le blo- 
cus de cette forteresse. En 1814, après la restauration du 
trône des Bourbons, le baron Dellard rentra en France, où, 
après un repos de six mois, il reçut, le 5 décembre 1814 » 
l’ordre d’aller prendre le commandement de la place de Va- 
lenciennes. Il contribua, en 18 15, pendant les cent /ours, 
à conserver à la France cette importante forteresse. Il 
fut classé comme lieutenant de roi en demi-solde, lors- 
que les alliés vinrent occuper Valenciennes, en vertu de la 
convention du 910 novembre de la même année. Après trois 
ans de non-activité, le baron Dellard fut nommé, le 16 
septembre 1818, lieutenant de roi à Cherbourg; et il est 
encore pourvu de ce commandement en 182a. Le baron 
Dellard a été créé par Sa Majesté Louis XVIII, chevalier 
de l’ordre royal et militaire de Saint-Louis. ( Moniteur , 
Etats militaires , annales du temps.) 

DELORT ( Jacques-Antoinc-Adrien, baron), lieutenant- 
général, naquit à Arbnis . en Franche-Comté, le 16 no- 
vembre 1773. Il s’enrôla le i 5 août 1701, comme volontai- 
re national dans le 4 ' bataillon du Jura; fut fait sous- 
lieutenant au 8° régiment d’infanterie de ligne, le iG juin 
1792, et lieutenant le 18 septembre suivant. Son courage 
etsa conduite l’ayant bientôt fait distinguer, il obtint le grade 
d’adjoint aux adjudants généraux, le 1 5 juin 1795, et fut 
nommé capitaine de cavalerie le 28 août de la môme année. 
Il fut attaché au 24* régiment de cavalerie, le 21 octobre 
1797, et passa avec son grade de capitaine dans le au" ré- 
giment de la même armée, le 29 décembre suivant. Il a- 
vait fait en ces diverses qualités toutes les premières cam- 
pagnes de la révolution. Employé à l’armée d’Italie, il s’y 
distingua ù la bataille du aG mars 1799, et y mérita d’être 
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élevé au grade de cherd'escadrou du 4' régiment de cui- 
rassiers. Il se signala de nouveau aux affaires des 5 et 6 
mai suivant. En 1801, il servait devant Mantoue, lorsque, 
à la tête d’un escadron de cavalerie, il força les postés avan- 
cés de l’euueuii à rentrer dans la place. Il fut nommé à 
l'emploi de major de nouvelle création, dans le p* régiment 
de dragons, le 29 octobre i£o5. On 1 le créa membre de la 
Légion -d'ilonncur, le 26 mai 1804. Le colonel Alaupetit 
ayant été blessé à l’affaire de Werlingen, en i8o5, Buona- 
parte confia au major Dclorl ic commandement des esca- 
drons de guerre de ce régiment. A la bataille d’Austerlitz, 
le a décembre i8o5, Delort chargea à lu tète de ce corps 
contre les Cosaques de l’armée russe, eut un cheval tué 
sous lui, et reçut deux coups de lance. Ses blessures étaient 
assez graves pour le mettre hors de combat ; mais se trou- 
vant dégagé dcsAnuius de l’ennemi parle feu de l'artillerie 
de la garde impériale, et apercevant le cheval d'un chef 
d’escadron qui avait été grièvement blessé, il le mon- 
ta , et continua de commander le régiment jusqu'à la 
fin de l’action, quoiqu'il souffrît beaucoup, êt que ses 
habits fussent tout trempés de son sang. En récom- 
pense de ses services distingués, le major Delort fut nom- 
mé colonel du 24* régiment de dragons le 1" mai i8o5. 
Il fut créé chevalier de l’empire, avec dotation, le 18 jan- 
vier 1808. Employé encettederuièreannéeàl’arméed’Espa- 
gne, ily commanda son régiment aux sièges de Roses, de Gi- 
ronne, d’Hostalrich, deTortose et deTarragone. Il le' coins 
manda aussi aux batailles de Cardaden, le 16 novembre; du 
Pont-duUoi, le 2 décembre; de Vais, le 25 février 1809, et de 
Wich, le 20 février 1810. Il s’était distingué à la bataille du 
Pout-du-Roi,en enlevant, à lu tètedelacompagnied’élitede 
son régiment, 25 pièces d’artillerie et tout le bagage de l’en- 
nemi, et en poursuivant les Espagnols jusqu’à Vitla-Franca, 4 
lieuesen avant de l’armée française. Dans cette action, plu- 
sieurs officiers supérieurs et autres officiers espagnols fu- 
rent faits prisonniers de guerre : cette charge fut considé- 
rée comme l’une dps plus brillante et des plu,s hardies, et 
eljc fut exécutée avec autant de rapidité que d’cllicacité. 

v, aM 
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A la bataille de V.ils, le 34* régiment de «I ripons conl rihna 
éminemment à la victoire remportée sur les Espagnols, el 
le colonel Delort reçut un coup de feu à l.i jambe droites A 
Sunta-Coloma , j.rés «le Giroune, le i*' novembre 1809, 
80 dragons du '«4* régiment eliargèrent 4 00 bussartls ou 
dragons «-spagnnls, et les tail èrent en pièces. A l’expédi- 
tion sur ülnl, le a 5 déeentbre suivant , le colonel D> tort 
commanda l'avau l-garde française, «pii délit le 4* régiment 
•uisse sous les murs de cette ville, el qui tua un nombre 
considérable de miijuelcls. Au col de Cespina, le r6 jan- 
vier 1810, le colonel Delorl faisant toujours les fonctions 
de général d’avant-garde, parvint à contenir l'ennemi par 
sa fermeté, et aida la division du général Souhain à se nr tin* 
tenir sur le chanipdn bataille. Le colonel Delort commanda 
•ou régiment à la bataiilede Wicb, le 30 fiWrier 1810, y diri- 
gea des charges brillances, et fut ble-sé d’im coup de sabra 
au bras gauche, dans la première <ie «>e» charges. Le coht- 
nol Delort, faisant de nouveau les foucti«>us de général de 
briga«le, enleva «le nuit le poste du col de Cespin.i, à la tè- 
te «les carabiniers du 3 * régiment d’infanterie légère, et 
malgré le feu t.ès vif et très-soutenu que faisaient les Es- 
pagnols. Il fut créé oilicier «te la L« ; gion-d‘Honneur, le y 
mars 4810. Avec la compagnie et le 4 * bataillon du 5* 
d'infanterie légère, il attaqua à Vendieli, le a 5 du même 
mois, l'avant-garde de l'armée espagnole, composée d'in- 
fanterie et de cavalerie, et la mit complètement en déron* 
te. A Villa-Frai. en. le 9 avril suivant, étant à la tête de too 
dragons, le colonel Deloit lit à l'ennemi 100 prisonniers, 
tant cavaliers montés que fantassins, el s'empara du colo- 
nel espagnol qui commandait cette troupe, et de y autres 
offi eiers : dans cette a (Faite les hussards ’Olivença laissèrent 
5 o des leurs sur le champ de bataille. Le colonel Delort fut 
de nouveau récompensé de ses services par le titre de baron 
d’empire, que Napoléon lui conféra, le 1 5 août, en joignant 
à ce titre une dotation. A Cervora, le septembre août de la 
mémo année »8io, Ic34* régiment de dragons, ayant à sa tè- 
te le baron D. tort, poursuivit vivement et mit en déroute 
les dragons espagnols de Saut-Yjgo, qui avaient obtenu un 
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siireè* asser complet sur le-* chasseurs à cheval napoldaius. 
Il reprit aux Espagnol* le» prisonniers i|u'ils avaient laits, 
enleva leurs équipages, ainsi ipie tes anihu'ances. lua ao 
cavaliers et prit 40 chevaux. Au combat île Vais, leiâjau- 
vier 1811, le baron Dclurl s'etant mis à la tête de i5 i dra- 
gons du i** escadron du i!\‘ régiment , arrêta lout court 
7 escadrons espagnols, dont moitié cuirassiers, cl eiupè» 
cha. par ce moyen, l'entière défaite de la division italienne 
du général Palombini, ipii se trouvait fortement menacée 
et coinpromise.Dans la charge que le liaron Di lot i lit faire sur 
l'nuieiui, et qui fut exécutée avec un dévouement vraiment 
héroïque, et digne des plus grands éloges, les Espagnols 
euri ut près de 80 cuirassiers mis hors de combat. Le colo- 
nel D- tort lua de sa main , dans celle terrible mêlée, plu- 
sieurs Espagnols Blessé grièvement de plusieurs coups de. 
sabre, et perdant tout sou sang, il tomba au milieu deseu- 
nemis, dont Userait demeuré le prisonnier, ainsi que les 
brave' dragons qui l'accompagnaient, si une nouvelle coms 
pagoie de son régiment ne fût venu les dégager. Malgré l’é- 
norme supériorité du nombre des ennemis, les dragons du 
24* régi. lient restèrent maîtres du champ de. bataille, et la 
division italienne fut sauvée '1). Le 28 juin de la même an- 
née 181 1, jour de l’assaut donné à la place de Tarragone, 
le 24* legiuieiil de dragons, commandé par le baron Dclurl, 
descendit rapidement de la position^qu’il occupait, et so 
porta sep- la tonie de Barcelone., pour appuyer une division 
italienne qui commençait à arrêter les fuyards de la gar- 
nison de Tarragone. A l'aspect de cette cavalerie, une par- 
tie des Espagnols se jeta à la mer pour se mettre à couvert 
sous la protection des croisières anglaises; mais les dra- 
gons poursuivent les fuyards sur le riv ge ; et, malgré le 
feu des canonnières anglaises, ils sabrent les Espagnols, 



(1) Pour exprimer «1 reconna biance eorer* le jf * de dragon», qui 
l'avait par sa râleur et vou dévouement sauvée dupent le plu» imm.nent 
la divUioo italienne, toute» le» foi» quelle rencontrait le a 4 ', «'écriai 
arec une gnuiit ripuMuoii» )ua : Q-uMlt sunoi UiXiin ^ceux-ci août le* 
notre»). 
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dont bientôt plus dé 600 furent étendus morts. De concert 
avec la brigade italienne, le i!\* * régiment de dragons rame- 
na en outre au quartier du général üarispe, une colonne 
forte d* environ 9700 hommes, faits prisonniers, parmi les- 
quels se trouvaient le gouverneur de Tarragone, un grand 
nombre d’officiers supérieurs, et 3 maréchaux-de-camp. 
Pour prix de ses brillants services, et des preuves de valeur 
qu’il avait si souvent données, le baron Delort fut élevé au 
grade de général de brigade, le 21 juillet suivant. Eu sep- 
ferrtbre de la même année, l’armée française d’Arragoo 
marchait sur le royaume de Valence : le général Delort, 
placé à l’avaht-gardc avec le 24' régiment de dragons, fit 
charger, le 27, près de Villa-Rcal, plusieurs escadrons en- 
nemis qui furent poursuivis pendant plus de trois lieues, 
et jusqu’au-delà de Mellet, couvrant la route de morts, 
d’armes et de débris. Dans cette action, on enleva aux dra- 
gons espagnols du roi et de la reine un nombrè considéra- 
ble d’hommes et de chevaux. A la bataille de Sagonie, le 
25 octobre, « le général Delort reçoit l’ordre de culbuter 
« » l'ennemi avec le 24* de dragons; il l'exécute avec une haute 

s valeur, et le pousse jusqu’au-delà d'AIbulale; sans se lais- 
»ser arrêter par le feu de plusieurs bataillons embusqués; 
> il enleva sur la route un obusicr, une pièce de 4 Pt 3 » ca- 
* uonniers. {Rapport officiel du niarcchal Suchel. ) La ville de 
Valence ayant été investie, le général Delort, toujours com- 
mandant l’avant-garde de Tannée d’Arragon, et aÿhntsous 
ses ordres la presque totalité delà cavalerie, que flanquaient 
8 compagnies de grenadiers et de voltigeurs, balaya tous les 
postes ennemis sur la rive gauche du Xugar, mit en fuite les 
corps de Mahi et d’Obispo, et occupa la ville de San Felipe( 1). 



(1) En envoyant son acte d’adhésion au gouvernement du roi Joseph , 
la ville de San-Felipe écrivit au maréchal Suchet : • Nous ne sommes pas 

• seulement soumis; nos coeurs sont aussi gagnés, et vousdevezee chan- 
sgement à la noblesse de votre caractère et à la discipline de vos troupes, 

• et lurlotit d ta conduite du générât que vous nous avez envoyé (Delort), 

• et qui ntt tien su nous convaincre de vos intentions magnanimes et 

• bicnvtillanUt.t 
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Le général Delort lui créé chevalier «le l’ordre de la Coii- 
ronne-dc-Fer, le 3 janvier 1813, et commandant de U Lé* 
gion-d’Honneur, le i(i mars suivant. Le ai juillet de la 
même auiiée, le général Delort était détaché à Custalla, 
petite ville près d'Alicante, où il commandait l’avunl-gar- 
*ie de l’armée d'Arragon, ayant sous ses ordres le 7* régi- 
ment d’infuuterie , le u4* régiment de dragons et 4 pièces 
d'artillerie. Toute* les forces réunies de celle avant-garde 
ne s'élevaient pas au-delà de i5oo combattants. Le génè- 
ral Joseph ü’Donnel, à la tète des a* et 3* corps de l’armée 
espagnole, forts d’environ ia.000 hommes, vint attaquer 
inopinément le général Delort dans cette position isolée. 

Oc dernier, à l'aspect des nombreux Espagnol* qui venaient 
l’attaquer, rallia prom plcment ses troupes disséminées dans 
divers cantonnements, évacua Castalla, exécuta lentement 
un mouvement de retraite par échelons, en disputantle 
terrain pied à pied , et vint prendre position de manière 
à couvrir tous les passages et surtout le chemin d’Ibi. Son 
l'artillerie, qu'il avait placée avantageusement, fit sur l’en- 
nemi un feu vif et soutenu, pendant que le a4* de dragons, 
le 7*' régi meut et un escadron du i7>* de cuirassiers, redou- 
blaient d’énergie et de bravoure pour arrêter le mouvemeut 
des Espagnols. Le géuéral Delort s’étant aperçu d’un mo- 
ment d’hésitation dans les manœuvres des Espagnols, le 
mit à profit, et ordonna une charge qui fut exécutée avec 
une vigueur telle qu’une batterie ennemie fut enlevée en 
un instant. L’infanterie et la cavalerie française, sous le 
commandement du baron Delort, se précipitent alors dans 
Castalla, renversent tout ce qui sc trouve sur leur passage, 
jonchent les rues de morts, et mettent dans le plus grand * 

désordre la ligne entière de l’ennemi, qui fuit de toutes 
parts. Dès 8 heures du malin, le feu avait cessé sur le champ de 
bataille; mais le général Delort ordonna en ce moment à a 
compagnies du 7* régiment dTnfanterle de déposer leurs ha- 
vresacs,etdese porter, au pas decotirse, surlbi. A l’approche 
de cette troupe soutenue par 5o cuirassiers, le général anglais 
Roche, commandant l’aile droitede l’armée espagnole, et qui 
faisait alors l’attaque du château et du village d’ihi, sc hâta 
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tir fuir et de gagner les montagnes escarpées qui avoisinent 
Il>i. Dan* ce combat extraordinaire, plu* île ioo.i fantas- 
sins espagnol*, thés ou blessé*, rcalèirnt sur le champ de 
bataille, tandis que du côté «le l’avant-garde française la 
perle ne s'éleva qu'à t3 hommes, dont un officier. Q icl- 
q K's jours après, le inareehal Sucliet avant donné ordre à 
la division Harispede inari hcr sur A*pc, le général Delort, 
à lu tête du 4’ de hussards, du 24 * de dragons et de quel- 
ques compagnies de voltigeurs, poursuivit le général U I)oii- 
tiel à Yecia, d'où il le chassa; l’ail » pia ensuite au-delà de 
Jumilla , le bal I il encore et lui enleva un convoi considé- 
ra hle eu grains. Delorl revi iiunl sur ses pas, surprit, sur 
la route d'Alinanzu, un postede cavalerie qui fat entière- 
ment pris ou lue. i,e 8 octobre, près de Villeua, le général 
Delorl chargea, à la léle du 4' de hussards, un bataillon 
calabrois commandé par dns oiliciers anglais, l’eufonçu, le 
dispersa, tua ioo hommes à l'ennemi, et pril 3» dragons 
anglais, a officiers et a o chevaux. Ayant élé informé qire le 
général ennemi Klin devait passer à Yecia, dans la nui! du 
20 octobre, pour se rendre à Alicante, sous la protection 
d’une escorte as*< z nombreuse, le général Delorl se mit en 
marche, à six heures du soir, avec 4"0 fantassins d'élite et 
3on hussards du 4" régiment. Il surprit, au milieu de la 
nuit , la cavalerie espagnole, la sabra et la poursuivit au- 
delà de Joniillac. Le commandant de celte cavalerie, 5o 
chevaux, et beaucoup d'armes et dVflcis, furent pris, et un 
grand nombre de cavaliers ennemis furent tués dans les 
rues d’Yecla,qu'à peine le général Ëlio (i) venait de quit- 
ter, lorsque le général Delorl et sa troupe y entièreut. 
En i8i3, le général Delort, toujours employé à l’ar- 
mée d’Arragon, se trouva, le i3 juin, au combat de 
Xucar. Pendant cette affaire, il se porta avec sis esca- 
drons et 4 bataillons à Buuol, Chiva et Chesle, tint les 



(i) Elio venait de remplacer Joseph O'Doonel, et svail signalé sa pri- 
se dccommandement , parunc menace de l'aire à l’armée d’Arrag.m une 
guerre d'extermination , et d'égorger les prisonniers qui tom lieraient en- 
tre ses mains : c’était pour le punir de celle rodomontade que le géné- 
ral Delort avait entrepris son expédition sur Yecia. 
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Espagnol* occupés sur Ions les points, et les empêcha, par 
ses manœuvres, «le rien entreprendre. L’armée française 
d’Arragon se retirant sur la Catalogne, dans le moisde juil- 
let , le général Delorl fut chargé «le couvrir la retraite. En 
août, il poursuivit, avec la cavalerie sous ses ordres, un 
Corps de dragons angl ,is que l'avant -garde française 
avait rencontrée près de Muller, mit 'ce corps en déroule, 
et lui fil éprouver une perle assez considérable en hommes 
tués ou blessés. Il concourut, le i3 septembre, à l’enlève- 
ment du col d’Ordal, et à b poursuite de l’armée anglo- 
espaguole. Les manœuvres qu’il fit exécuter en cette occa- 
sion furent remarquables par leur précision et leur vigueur. 
Eu octobre «le la uiénn: année, d’après les ordres du m «l é- 
chai duc «i’Albufera, II* général Delort marcha sur lu défilé 
de Gariga, tourna l’ennemi qui s'était établi dans ta tcilou- 
tes échelonnées «I (|ui piit la fuite précipitamment après 
une courte résistance : le général L>< lort fit raser toutes ces 
redoutes. Il rentra eu France au commencement de i8i 4| 
et y fut employé dans la grande-armée destinée à s’opposer 
à la marche «les troupes alliées sur la capitale. Il se trou- 
va, le 18 février, à la bataille «le Montcre au , où, à la léte 
d’une faible brigade de cavalerie légère, il arrêta et char- 
gea à trois requises plusieurs escadrons de hussards autri- 
chiens. Dans cette même journée, il fit encore exécuter, sur - 
la roate de Melun, line charge de cavalerie contre le liane 
de l’armée alliée, pénétra ati centre «l’une colonne qui a- 
vait déjà atteint les maisons du faubourg de Melun, sabra 
lui-même le général qui la commandait, et força 4 régi- 
ments autrichiens de mettre bas les armes et de se rendre 
prisonniers de guerre. Pendant l’action, le général Delorl 
fut grièvement blessé d’un coup de feu , ce qui ne 
l'empêcha pas de continuer à combattre avec sa valeur ac- 
coutumée. Cette action d'éclat valut au général Delorl un 
témoignage honorable de la satisfaction de Napoléon, et le 
grade de général de division, qui lui fut accordé le ati du 
même mois. Après la restauration du trône des Bourbons, 
le baron Delort fut créé, par S. M. Louis XVIH, chevalier 
de l'ordre royal et militaire de Saint- Louis. Le geueral De- 
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lort était sans activité, en Franche-Comté, lors de l’inva- 
sion dcBuonaparte en France, au commencement de i8i5. 
Il reçut alors du maréchal Ncy, qui avait pris parti pour 
Buonaparte, l’ordre de se rendre à Lons-le-Saulnier, pour 
y prendre le commandement de la cavalerie de son corps 
d'armée. Le général Delort fit la campagne des cent jours à 
la tête d'une division de cuirassiers. Il la commanda à la 
bataille de Ligny, le îG juin , et décida la victoire rempor- 
tée dans celle journée par les charges qu’il fit exécuter (i). 
Sa division de cuirassiers fut aussi une de celles qui com- 
batlircrit avec le plus de valeur à Waterloo, le 18 du même 
mois. Le général Delort reçut, dans cette journée, un coup 
de feu à la jambe, et huit balles dans ses habits ou dans 
son chapeau. Il y eut aussi trois chevaux tués sous lui. De- 
puis le second retour du roi en France, en i8t5, le géné- 
ral Delort a été classé parmi les lieutenants-généraux dis- 
ponibles, et s’est retiré à Arbois, sa ville natale, ou de nom- 
breux traits de bienfaisance le font universellement estimer 
et chérir de ses concitoyens (i). ( Etats et brevets mili- 
taires , Moniteur, annales du temps.) 



(j) Ver» ta fin de l'action, le feld-marécbal prussien Blucher fut ren- 
versé de son cheval, dans une charge de cavalerie dirigée par le géné- 
ral Delort. Le général prussien fut foulé aux pieds des chevaux ; mais 
les cuirassiers français continuèrent leur charge sans le reconnaître. 
Blucher s’étant dégagé, non sans peine, monta sur le cheval d’un dra- 
gon frauçais, et parvint à s'échapper, couvert de contusions. 

(a) En i8t», le général Delort envoya , de l’armée d'Espagne, à l'ad- 
ministration des hôpitaux d'Arbois une somme de 8000 francs, qui a été 
employée en fonds et achats de terres au profit des hospices. Les admi- 
nistrateurs de cet hospice, écrivant i ce sujet au ministre de l’intérieur, 
s’exprimèrent en ces termes :«Avoir servi son pay» avec distinction, 
«l'avoir défendu au prix de son sang, c’est la gloire qui brille sur le front 

• d'une multitude de guerriers français. Mais rehausser cette gloire par 

• des vertus douces et bienfaisantes, honorer la patrie par des talents 

• distingués; et au milieu des tumultes des camps , s’occuper des mut- 

• heurs del’homanité soutirante, tendre aux indigents une main géné- 

• rcusc et protectrice , c'est l'heureuse prérogative d’un petit nombre 

• d’âmes élevées, elle caractère dislinclifd'un cœur généreux cl sensible : 
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DELZONS ( Alexis- Joseph , baron ), général de division , 
naquit à Aurillac , eu Auvergne , le 36 mars 177a. Son père, 
président du tribuual civil d’Aurillac, et qui depuis la ré- 
volution fut député du département du Cantal aux assem- 
blées législatives, lui lit donner une bonne éducation. Le’ 
jeune Délions, en traîné par l’amour de sa patrie, s’enrôla, 
le 5 o juin 1791, A l'Age de seize ans, dans la compagnie de.l 
volontaires nationaux de la ville d'Auriilac. Cette compa- 
gnie lut incorporée dans le 1" bataillon du département du 
Cautal, où Délions fut bientôt nommé lieutenant de gre- 
uadiers. Il fit, en cette qualité, les campagnes de 1793 et 
1793 , à l’armée de» Pyrénées-Orientales, d’abord avec son 
bataillon, puis dans un bataillon de grenadiers réunis, 
commandé par le chef de brigade Lannes (depuis maréchal 
de France et duc de itlonti-bello). Délions remplit, dans ce 
bataillou, avec beaucoup d'intelligence et de bravoure, les 
fonctions d'adjudant-major. Ler 5 octobre 1793, il fut, par 
le choix de ses camarades, nommé capitaine dans son ba- 
taillon , où, par ordre du général Pérignon, il prit, en 
juin 1794, le commandement de la compagnie des grena- 
diers. Il se trouva A toutes les affaires auxquelles le 1" ba- 
taillon du Cantal et les grenadiers réunis prirent part; s’y 
conduisit toujours avec beaucoup de distinction, et se fit 
particulièrement remarquer, le 31 septembre 1794, A l’af- 
faire de la Jouquière,, où il fut blessé d’un coup de feu à 
la cuisse. A peine guéri de cette blessure. Délions rejoignit 
son corps, avec lequel il fut employé à la prise de la viile 
de Roses, dont on s’empara, après un long et pénible sifgo 
fait pendant l’hiver. A la réorganisation de l’armée, le 1 
bataillon du Cantal fut amalgamé avec le 8* régiment des 
chasseurs à pied, dits des Vosges; et Délions, confirmé 



> telle es» I* précieuse réunion de Tenus et de gloire dont M. le baron 
• Delorl offre le spectacle à sa ville natale, etc.* 

Oo assure que le général Delort dêpl.ra toujours l'injustice et les 
cruautés de la guerre d’Espagne, et qu’il s’efforça d’en adoucir les li- 
gueurs, autant qu’il le put , soit par sa conduite, soit en faisant observer 
panai in troupes qu’il commandait la discipline la plus sévère, 
v. »a 
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dans son grade de capitaine, euLle commandement d’nue 
compagnie de carabiniers. La paix ayant élé faite avec 
l’Espagne, Delzons suivit la 8* demi brigade d’infanterie, 
légère ( formée du 8’ régiment de chasseurs à pied), à l'ar- 
mée d'Italie, alors commandée par Napoléon Buonaparle. 
Employé sous. le? ordres du clref de brigade Rondeau , il; 
fut un de ceux qui montèrent à l’assaut de la redoute de 
ftlontenntte, le 12 avril 1796. Deux jours après, Delzons 
s’empara d'une batterie ennemie , sur le plateau de Deg»; 
et , voulant faire prisonnier l'officier piémonlais qui com- 
mandait tes. troupes ennemies dans cette position, il fut» 
blessé grièvement par une bulle de pistolet II 11’attendit 
point que celle blessure lût entièrement guérie pour re- 
joindre son corps, avec lequel il se trouva an passage du 
pont de Lodi, le 10 mai. Le 5 o du même mois, le capi- 
taine Delzons fut du nombre des braves qui, sous les ordres 
du général Gardauue , s’élancèrent dans le Mincio, à* 
Rorghetto, et enlevèrent les pontons de l’ennemi sur la 
rive opposée. Par un . nouveau tirage de numéros r la 8* 
demi- brigade d'iufauterie légère devint, vers, ce temps, la 
4 ’ de la même arme, et prit la létè de la division Masséna, 
particulièrement delà brigade du général Jouberl. En juil- 
let de la. même année 1796, celte brigade étant campée à 
Monte- Corona, Delzons reçut du général Joubert Tordre 1 
d'aller faire., une heure avant le jour, une reconnaissance 
sur le, col du Caïupion, où l’ennemi établissait des ou- 
vrages, Delzons s’acquitta si bien de cgi te mission , qu’il 
surprit et lit prisonniers les postes ennemis, pénétra dans 
le camp. des. Autrichiens, rasa les. ouvrages, et. rentra le 
soir même au camp de Corona, n’ayant perdu que très-peu 
d'hommes de sa troupe. Dans Je même mois, le général 
Masséna ayant jugé convenable de faire lui -même une 
nouvelle reconnaissance sur le col du Campion, où l’en- 
nemi avait réuni un plus grand nombre de troupes, ce fut 
avec une colonne, en tête (le laquelle était placée la com- 
pagnie de carabiniers du capitaine Delzons, que ce général 
fif cem expédition, nocturne, dont la résultat fut aussi 
heureux -que celui de la première rccounaissguce. En fort 
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pen de temps, retranchements, camp, bagage», tout enfin 
fui enlevé à l’ennemi , sur lequel on fil 5 oo prisonniers. 
Le capitaine Délions prit une grande part à cette Imi- 
tante affaire, en marchant en léte de ta colonne fran- 
çaise dans tontes lés attaques que celle-ci effectua. Le s<) 
août suivant, le général Masséna Opérant Sa retraite de la 
Corona sur Rivoli , les compagnies de carabiniers de la 4 * 
demi- brigue d’infanterie légère chargèrent trois fois IVn- 
nemi , à la baïonnette, pour Refaire Jour, et trois fois le dé- 
busquèrent d’un petit village près de Rivoli. Dans ces diver- 
ses attaques, le capitaine Délions second.» puissammcrit le 
chef de brigade Desfaing, son parent, qui commandait la 
4 * demi brigade. Vers la fin de l’année 1798, pendant la 
pénible campagne du Tyrol, le capitaine Dirons fit tou- 
jours partie de l’avant-garde de la division Masséna, et 
profita des nombreuses occasions qui se présentèrent pour 
donner de nouvelles preuves de bravoure et d’intelligence. 
Le 14 septembre de la même aimée, le capitaine Délions, 
étant embusqué avec ses carabiniers dans les fosSés de 
ta grande route de Saint-Georges à Màfilooe , il sc laissa 
dépasser, sans faire feu, par la cavalerie autrichienne, qui 
s'avançait de Mantoue par cette roule; mais, dès qu’il vit 
que la tête de cette cavalerie avait atteint la gauche ‘de ses 
Carabiniers, il fit faire, et presque à bout portant, une 
décharge qui couvrit la doute d'horrtmes et de chevaux tués 
eu blesses. Cette attaque allait être couronnée d’iiii plus 
grand succès, lorsque les autrfcs troupes françaises, placées 
a la gauche des carabiniers. Se débandèrent ; fct alors, ta 
cavalerie autrichienne revenant à la charge , fit des prison- 
dires, parmi lesquels se trouva le capitaine Délions, qui 
ftlt fortement maltraité. Échangé huit jmirs après . Î1 vint 
rejoindre son corps à Legnago , au moment où les hostilités 
allaient recommencer. Il eut une très-grande part à l'af- 
faire de Rivoli, le 17 novembre, et y fut blessé d’un cteup 
de feu au bras droit. Le ij jahvier 1797, à ta bataillé de 
iHttti , he capitaine Défions se troiiva opposé au régi- 
rent autrichien de Dèrbik. Il parvint non - Seulement 
à résister avec sa compagnie à toutes les forces de ce rc- 
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giment, mais eneore à faire ('prouver aux ennemis des 
perles notables. Celle action brillante valut au capitaine 
Délions le grade de chef de bataillon , qui, lui fut conféré 
sur le champ île bataille, et pour prendre rang d’ancien- 
nelé à partir du ai septembre précédent : celle rétroaction 
était une seconde récompense des services du capitaine Dél- 
ions. Employé, la même année, dans le Tyrol, sous les or- 
dres du général Jouhert,le chef de bataillon Delfpns ne lais- 
sa échapper aucune occasion de se rendre utile, el il y réussit 
de manière à mériter plus d’une fois les éloges du général 
en chef. Après la conçlusjon du traité de paix de Campo- 
l’ormio, le chef de bataillon Delzons passa eu Corse, avec 
la 4* demi-br.gadç d’infanterie légère, et de là s’embarqua, 
toujours avec ce corps, pour l'expédition d'Egypte, en 
1798. Le 2 juillet, à la prise d’Alexandrie, il fut des pre- 
miers qui pénétrèrent dans cette ville, après avoir escaladé 
les inurs de la porte de Rosette. A la bataille des Pyrami- 
des , le 21 du même mois, le général Bon , qui comman- 
dait lu division dans laquelle était placée la 4* demi- bri- 
gade légère, donna au chef de bataillon Delzons le com- 
mundemenl des grenadiers d’une brigade, et le chargea 
de l’attaque des retranchements 4 '£nibabeh. Détaché de la 
division, et se trouvant isolé au milieu de la plaine, le 
corps que commandait Delzons fijt chargé avec audace par 
800 Mameluks; mais le sang-froid et les bonnes dispositions 
que lit Delzons sauvèrent sa troupe. Poursuivant l'objet de 
sa mission, Delzons culbuta l’ennemi, auquel il fj 1 éprouver 
d,es pertes considérables tant eu homme 8 qu'eu chevaux, 
puis se porta sur les relraucheineuls d'Embabeh , el les en- 
leva de vive force. Dans celle même journée, le chef de 
brigade Destaing, commandant la 4 e légère, ayant été pro- 
mu au grade de général de brigade, le commandenieul de 
ce corps fut déféré, stir le champ de bataille même, au 
cjief de bataillon Delzons, alors à peine âgé de aôans. Cet 
officier fut cité avec éloges dans Je rapport que le général 
lion adressa au général en chef Boonaparlc , sur lu prise 
d'Embabeh. Les bons services que üejzons fendit à l’armce 
d'üricnt, la bravoure, l'intelligence qu’il avait toujours 
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déployées, et qu'il eut encore occasion de faire remarquer 
en Egypte daus toutes les actions où il commanda sa demi- 
brigade , furent les titres honorables qui déterminèrent le 
générai en chef Buonaparte à le nommer général de bri- 
gade, le ay niai 1801. Dans celle même année, et pendant 
que l’armée d’Ürieut, alors sous le commandement du 
général Menou, était assiégée et extrêmement resserrée â 
Alexandrie, le général Didzons ne cessa de donner des 
preuves d'activité , de zèle et de dévouement. Après la ca- 
pitulation d’Alexandrie, il rentra eu France avec les débris 
de l’armée expéditionnaire, et fut confirmé dans son grade 
de général de brigade, le 9 frimaire an 10. Dans le même 
temps, il fut nommé commandant militaire du départe- 
ment du Cantal , son pays natal. Dans ce nouveau poste, 
le général Delzons se concilia l'affection et surtout l'estime 
de ses concitoyens. En février 1804, il obtint, sur sa de- 
mande, d’être employé dans l’armée de Hollande, destinée 
â agir contre l'Angleterre. Cette expédition n’ayant pas eu 
lieu, le général Delzons quitta la Hollande, avec le corps 
du maréchal Marmont, dans lequel il servait, -et passa 
avec ce corps à la grande-armée d'Allemagne. H se distin- 
gua dans toutes les occasions qui se présentèrent à lui pen- 
dant les campagnes de *8o5 et *806, et suivit la destinée 
de son corps d’armée jusqu'à la paix de Presbeurg. A cette 
dernière époque, il passa eo Dalmaüe, pour y servir sous 
les ordres du général Laurislon. Il arriva à cette nouvel!» 
destination au moment où le général Molilnr s’occupait de 
réunir un corps de troupes, qu'il destinait a faire lever 
le siège de la place de Raguse, dans laquelle le général 
Lauriston se trouvait alors renfermé avec sa division Le 
général Molitor accueillit avec empressement le général 
Delzons, et lui donna le commandement de son avant- 
garde. Avec ce corps, et au moyen des sages mesures pri- 
ses par le général Molitor, Delzons culbuta 8000 Russes et 
Monténégrins, s’empara du camp et des batteries qui .fou- 
droyaient la ville, dans laquelle il entra peu après, et où, 
il reçut du général Laurislon les compliments les plus flat- 
teurs. Le général Delzons continua d ètre employé dans les 
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provinces de Dalmatie, de Ragoseet d’Albanie. Les Russes, 
qui |»»si l (laieiit alors les Iles Ioniennes et Cattaro. ayant 
obtenu de l'influence dans ces contrées, y excitèrent quel- 
ques révoltes et tentèrent plusieurs débarquements; mais 
le général Delzons parvint à déjouer toutes ceslentatives, 
qui ne furent pour lui que de nouvelles occasions d'acquérir 
de la gloire. Au commencement de 1809, le général Détroits 
prit le cuiiiiuandenieiit lie la brigade de droite du corps 
d’armée du maréchal Marmonl, alors appelé à prendre part 
aux événements iuiporlantsqiii eurent lieu en Allemagne. Le 
corps du maréchal Manuoirf, à peine fort de va, 000 combat- 
tants, se trouvait séparé de la grande -armée par «me dis- 
tance immense, et avait, pour sortir de la Oalmaiie,Acom- 
battre un corps de 19 bataillons autrichiens qui se trou- 
vaient renforcés par la population en masse des provinces 
militaires de Gospich et d’Oitochatc. Avant de rien entre- 
prendre, le maréchal Mannont voulut prendre l'avis d'un 
conseil militaire qu’il assembla à cet effet. Le général Dél- 
ions y assista, parla avec sa franc-bise ordinaire, et, plein 
de confiance dans la valeur des Inaves troupes qui com- 
posaient le -corps d’armée, opina pour que le mouvement 
ordonné fût opéré sans délai. Ce fut le lendemain de la te- 
nue de ce conseil que le maréchal commença ses opéra- 
tions, et se mit en mesure d'entrer dans ta Croatie. Le gé- 
néral Deisotts se distingua au combat du Moût kitta, qu'il 
enleva de force (1). Il se signala également le si mai, au 
combat de Bilay. L’armée française, poussée vivement, lit 
nu mouvement rétrograde ci» pivotant sur sa droite, où 
Diizous commandait. Ce général, parvint non -seulement 
à conserver sa position, maieencore à se porter en avant con- 
tre i'enuemi. Ce mouvement acheva de déterminer la vic- 
toire que i'ou remporta dans cette journée. Le corps du 



(1) Dans le rapport du maréchal Marmont à Bunnapartc , daté du 18 
mai 1809, il cal fait une mention particulière du générât Délions , com- 
me avant puiasamment influé Air Ica auccèa obtenus jusqu’alors. 
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général Mannont arriva, le ?5 du même mois, devant Ot- 
lochatz, où se trouvait l'arrière-garde ennemie. Le* pont* 
étant coupés, on tourna les marais : et le général Deizons, 
à la tête du 8' régiment, soutenu par le a3*, chassa l’enne- 
mi de tous les postes qu’il occupait sur les grandes route*. 
Le combat, fut brillant pour le 8* régiment; et le général 
Dt-lzons, suivant sou usage, conduisit cette affaire aveo 
beaucoup de talent et de vigueur (i). Il reçut en cette oc- 
casion un coup de feu à la tête, au moment où il enlevait* 
nue chaîne de montagnes dont le passage devait le con- 
duire eu tête du matériel de l'armée ennemie en retraite. 
La circonstance de cette blessure, et ta trop grande distan- 
ce où se trouvait le reste du corps français , portèrent le 
maréchal à arrêter le mouvement de la troupe do général* 
ûelzons. Ce dernier, malgré ses souffrances, lie quitta point 
le commandement de sa brigade, et n’en présida pas moins 
à la reconstruction du pont do Wotkemark , sur la Dravr. 
Ce fut sur ce pont que le corps d’armée du maréchal Mar- 
mont traversa le fleuve, sous les yeux du général autri- 
chien Giulay, qui, avec des forces doubles, ne put enipé-r 
cher ce passage. L’armée de D.ilmutie continua sa mar- 
che victorieuse, pénétra dans le cœur de l’Autriche, et se 
trouvait, le 5 juillet, sur le champ de bataille de Wagram. 
Le général Deizons eut dans cette journée a chevaux tué* 
sous lui par le feu de l’artillerie ennemie. Le corps do duc 
de Raguse marcha sur Zmaïm. Dans le combat livré le ta * 
du même mois, près de cette ville, le général Deizons ayant 
reçu l’ordre d’attaquer avec sa brigade une position défen- 
due par 6 bataillons hongrois et de l'artillerie, l’emporta 
d’emblée, toute formidable qa’clle était.' Il reçut dans ce 
combat un coup de feu au bras gauche. Après la paix qui 
fut signée à Vienne, au mois d octobre, le général Deizons 
retourna en lllyrie, où il eut le commandement de la pro- 
vince de Karlstadt, ou Croatie militaire, divisée eu six ré- 
giments. Il fut spécialement chargé de la réorganisation 



(i; Rapport officiel du mtrccbal Marmonl â Buonaparlc. 
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de cette province, en suivant les bases de l'ancien système 
créé par l’Autriche, système unique dans son genre, et qui 
était si avantageux à la cour de Vienne. Les soins fju’il ap- 
porta à cette organisation , concourant avec ses services 
précédents, lui méritèrent le grade de général de division, 
qu'il obtint le iâ février 1811. Dans ce nouveau grade, le 
générai Delzons commanda en chef par intérim l'armée 
d’Illyrie, jusqu’au 29 mai 181 1, époque de l’arrivée du gé- 
néral comte Bertrand, gouverneur-général de cette pro- 
vince. Le général Delzons eut alors le commandement de 
la ("division militaire des provinces lllyriennes, compre- 
nant l’istrie, la Carniole, la Carinlhie, la Croatie , et les 
Iles du golfe du Carnero. Il quitta ce commandement, au 
mois de février 1812, pour passer en Italie, sous les or- 
dres du prince Eugène, vice-roi de ce pays. L’estime et la 
confiance dout jouissait le générai Delzons furent cause que 
le vice-roi lui donna le choix des régiments qui composè- 
rent sa division. Celle division eut le 11° I er dans le 4 ’ corps 
de la grande armée d'expédition de Russie. Le vice-roi mit 
l’armée d'Italie en mouvement au printemps de 1812; et , 
à son passage A Munich, il présenta au roi de Bavière, son 
beau-père, le général Delzons, qui reçut de ce souverain 
un accueil très flatteur et un cheval richement harnaché. 
Pendant la campagne de Russie, le général Delzons se fit 
remarquer en plusieurs occasions, et, eutr’autres, au com- 
bat d’Ostrowuo, le 20 juillet. Dans celte journée, il reçut 
du vice- roi l’ordre d’attaquer le corps russe du général Os- 
termann, fort de deux divisions, protégé par une artillerie 
nombreuse, et qui occupait une position avantageuse sur 
un plateau, ayant devant lui un ravin. Après un combat 
des plus opiniâtres, les Russes furent chassés de position' 
en position, et on leur enleva les bois sur lesquels leur 
gauche était appuyée (1). A la bataille de la Moskowa, le 



/ 

(1) Le général Delzons fut cité très-honorablement, pour ce brillaot 
fait d'armes, dans les rapports du prince Murat, roi de èiaplea, et du 
fke-roi d’Italie. (Moniteur du 21 août 1813.) 
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7 septembre , le général Dclzous commença l’nction, à la 
gauche de l’urmce française, par l’attaque du village de 
lioroditio, que le 10G' régiment d’infanterie emporta (■'. 
Il forma ensuite une de ses brigade* en carré, repoussa 
plusieurs charges de la cavalerie russe, se signala pendant 
toute la bataille par une grande activité et beaucoup de 
bravoure, et reodit impuissants les c (loris considérables 
que les Russes firent pour déborder l'extrême gauche de 
la grande-arinée. Pendant l’occupation de Moscow , il se 
porta, le 5 octobre,- sur Dmilrow, et établit, le 10, son 
avant-garde à deux lieues en avant sur la route de Klin. 
La grande année française ayant commencé, le 18 octobre 
1812, la retraite de Moscow, qui devint si désastreuse, le 
4 * corps, sous les ordres du vice-roi, se dirigea, le s 3 , 
sur Browski. Le géuéral Dclzous fut détaelié sur Maloîa- 
roslawetz, l’un des points par lesquels on supposait aveo 
raison que l’ennemi chercherait à inquiéter l’armée fran- 
çaise. Dclzins avait ordre de n’engager aucune affaire sé- 
rieuse, s’il trouvait l’ennemi trop en force: mais de lâcher 
de prévenir les Russes, et de s'assurer du passage de U 
Loi a , qui baigne le plateau sur lequel est situé Maloï.iros- 
iawetz. I.'armée russe, après avoir quitté son camp de 
Lectaskowa, s’était effectivement portée à M.doî iroslawelz ; 
et, lorsque l’avant-garde du général D.lzons arriva sur ce 
point , eile trouva les ponts sur la Loi' i détruits ou en proie 
aux flammes. Dclzous s’occupa, sans perle de temps, de 
la reconstruction de ces ponts; et, après trois heures de 
travail, il put faire passer deux bataillons, qui chassèrent 
l'ennemi des flancs du coteau, et occupèrent sur le plateau 
quelques maisons en dehors de la ville. Le reste de la di- 
vision Delzons resta sur la Lola, pour attendre le jour, et 
de nouveaux ordres du vice-roi. Le i'\, au point du jour, 
le général Delzons fit faire une reconnaissance sur la ville, 



(t) Le brarc géuéral Plausone, qui commandait le 106* régiment, fut 
tué dans cette attaque, et le géuéral Iluart eut, quelques instant, après, 
e même sort. 

r. 3 o 
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par un de ses frères , son aide-de-camp. .Ce jeune officier 
fui assailli par une vive fusillade , et obligé de se retirer 
avec sa troupe. A six heures du malin , toute sa division 
passa la Loïa, et son artillerie fut mise en batterie sur la 
rive gauche, et sur une élévation égale en hauteur au 
plateau de Maloïaroslawetz. Par un feu bien soutenu, ou 
parvint, vers neuf heures, à incendier la ville; et le gé- 
néral Delzons ordonna une attaque, qui ne réussit point 
d’abord: mais, par suite d’une charge à la baïonnette, 
exécutée avec le plus grand sang-froid, on s’empara enfin 
du plateau et de la ville, malgré toutes les difficultés qu’op- 
ppsait un terrain tout coupé de ravins profonds. A peine 
maître de Maloïaroslawetz, le général Delzons s’aperçut 
qu'il avait affaire à une grande partie de l’armée russe, qui 
débouchait en colonnes par la nouvelle route de Kalouga, 
pour prendre position sur la vieille route , où se trouvait 
sa division. Il disposa ses troupes à la défense, et alla à la 
rencontre du vice-roi , qui arrivait de Browski , pour di- 
riger en personne les opérations de son corps d’armée. Sur 
ces entrefaites, le 8 * léger et le 84* de ligne, qui occu- 
paient Maloïaroslawetz, en furent chassés par des forces 
supérieures. Le prince vice-roi, connaissant toute l’impor- 
tance attachée à la possession de Maloïaroslawetz, fit mar- 
cher la division entière de Delzons, ordonna à ce général de 
s'emparer delà ville, et de s'y maintenir en attendant l’arri- 
vée desautres divisions. Le vice-roi, d'ailleurs plein de con- 
fiance dans le général Delzons, lui fitdire qu’il lui laissait la 
faculté de disposer les troupes comme bou lui semblerait. 
L'attaque devint bientôt générale, et Delzons la dirigea 
d’abord du haut d’un mamelon, où il était près de sa trou- 
pe et à portée de voir les mouvements; mais, apercevant 
de l'hésitation dans ses bataillons , il courut les ranimer 
par sa présence au plus fort de la mêlée. Se mettant à la tète 
du 84* régiment de ligne, qui sc trouvait eu colonnes :r Bra- 
ve 84*, dit Delzons, suivez-moi; dans un moment nous au- 
• rons repris les positions perdues. » De suite il s'élance vers 
l'ennemi; mais, au moment où il franchissait la barrière 
de l’une des fausses entrées de la ville qui débouche directe- 
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ment sur la place , de s tirailleurs russes, embusqués der- 
rière le mur d'un cimetière, firent feu, et deux balle» ayant 
atteint le général Delzons, l'une dans la tête et l’autre dans 
le côté droit, il fut renversé mort sur 1^ champ de bataille, 
ayant à scs côtés ses deux frères, qui lui servaient d’aide»' 
de-camp. Alors la troupe du général Delzons sc décourage, 
perd du terrain , et laisse aux officier» de son état-major le 
»oin de disputer aux Russes les restes inanimés de son chef. 
Hais bientôt un bataillon du 92" régiment, montant au pas 
de charge, culbute l’ennemi, ressaisit ie terrain, et donne 
les moyens de transporter sur les derrières le corps du gé- 
néral Delzons, et de sauver aussi son jeune frère, qui avait 
été blessé. La victoire remportée à Maloïaroslawelz sur 
l’armée russe permit de rendre, le lendemain octobre, 
les honneurs funèbres au général Dcizous. Il fut enterré en 
avant de la ville, sur le cbarnp de bataille où il avait glo- 
rieusement terminé, jeune encore, une longue carrière 
militaire, remplie d’actions brillantes et honorables. Le 
géuéral Delzons emporta dans la tombe les regrets bien mé- 
rités de tous ses compagnons d’armes , officiers et soldats. 
Le prince vice-roi donna, lui-môme des témoignages des 
regrets que la perle de ce brave officier lui faisait éprou- 
ver. Delzons avait été créé, par Napoléon, l’un des com- 
mandants de la Légion- d’Honneur, baron d’empire, et 
chevalier de la Couronne de Fer. [H lait militaire* , Moni- 
teur, annale * du temps. 

DE 31 ARÇAY (Marc-Jean , baron), maréchal de-camp, 
naquit à Martaizé, en Poitou, le n août 1772. Il entra au 
corps d’artillerie comme élève sous- lieutenant, le 1" mars 
• 7{j2, cl fut fait 2* lieutenant, le 1 1 du même mois. Il servit 
en 1792 et 179^, â l’armée delà Moselle , d’abord dans l’ar- 
tillerie h pied, puis dans l’artillerie à cheval. Employé en- 
mite à l’armée du Nord, il y fut nommé chef de bataillon, 
le 20 juillet 1794, dans la tranchée, au siège du Quesnoy, 
où il reçut une blessure, il lit la campagne de cette derniè- 
re année 1 * l’armée de Sumbre-ct-Meuse , »e trouva à tou* 
les sièges que fit ccttc armée pendant la même campagne» 



Digitizedi>y Google 

a 




:i 3 (i 



DICTIONNAIRE HISTORIQUE 



cl notamment à ceux de Landrecies, Valenciennes et Maës- 
tricht. Il fut envoyé à l’armée du Nord, en i; 9 5, et y ser- 
vit aux sièges de Graves, de Gei truydemberg/etc. Il fit les 
campagnes de 171)6 et 1797 4 l’armée du Rhin. Employé, 
en 1798, dans 1 armée d’expédition d’Égypte, il se trouva 
à ditlereutes affaires qui précédèrent la conquête de ce pays, 
et particulièrement A l’assaut d’Alexandrie et aux batailles 
de Chcbreiss et des Pyramides. En 1799, il fut fait prison- 
nier de guerre en Sicile. Ayant' recouvré sa liberté, il servit 
à l’armée du Rhin, et y prit part aux affaires devant Philis- 
bourg. Il fut employé à l’armée d’Italie, eni8ooeti8oi; com- 
battit à la bataille de Marengo, Iei4 juin 1800 ; s’y distingua, 
et mérita le grade de colonel d’artillerie qui lui fut conféré, 
le 6 septembre suivant. On lui donna alors le commandement 
du 5 ' régiment d'artillerie à pied, avec lequel il fut employé 
au camp de Boulogne, eu 1804 et i 8 o 5 . Il commanda son régi- 
ment, à la bataille d’Austerlitz, le 3 décembre de cette derniè- 
re année, se conduisit avec distinction dans cette célèbre 
journée,- et tut recompensé par la décoration de comman- 
dant delà Légiou-d’Uonueur que Napoléon lui accorda le 
a 5 du même mois. Il fut nommé, en 1806, commandant 
en chef de l’école de l’artillerie et du génie, à Metz. Il pas- 
sa, en 1807, au service du roi de Hollande (Louis Buona- 
parte, frère de Napoléon), qui le lit général-major. Il de- 
vint ensuite premier inspecteur des corps de l’artillerie et 
du genie qui furent réunis sous son commandement. Il fut 
créé grand-officier du royaume de Hollande, commandeur 
de l’ordre de l’Union, et par suite de celui de la Réunion. 
Étant rentré en France, en 1808, il eut le commandement 
de l’artillerie à l’armée de Catalogne, et fit le siège de Ro- 
ses. Ayant persisté dans la demande qu’il avait précédem- 
ment laite de sa retraite, ill’oblint, le ai janvier 1810, a- 
vec le grade de général de brigade. Elle fut motivée sur des 
infirmité* et des blessures, et sur 34 ans 5 mois et 10 jours 
de service. E11 1819, le département de la Vienne le nom- 
ma membre de la chambre des députés, où il siège encore 
en i8aa. ( Moniteur , 1 ableau des pensions inscrites au Irc- 
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sor public h l’époque du 1" septembre 1817, annales du 
temps.) 

de DEMBOWSKÏ (Louis-Mathieu, baron), général de 
brigade, naquit en Pologne en août 1784. Issu d’une famil- 
le noble qui s’était illustrée dans la carrière des armes, le 
jeune Dcmbowsk.i entra de bonne heure au service de sa 
patrie, et parvint assez rapidement par son mérite person- 
nel au grade de major dans le régiment de la Couronne, 
dont son père était colonel.il fut du nombre de ces braves 
guerriers polonais qui , après avoir lutté avec un courage 
héroïque, mais infructueux, pour l’indépendance de leur 
pays, vinrent se placer dans les rangs français, et combat- 
tirent vaillamment sous les drapeaux long-temps victorieux 
de uotre nation. Il entra donc au service de France, le 19 
février 1790, en qualité d’oiïicicr d’état-major, attaché à 
l’armée des Alpes. Il passa chef de bataillon à la légion Po- 
lonaise, le a mars 1796, et devint chef de cette même lé- 
gion , le 5 avril 1799. Il fut adjoint à l’état-major-général 
de l’armée dcsGrisons, en novembre 1800, et fut placé à la 
suite de la 104* demi-brigade de ligne, le 10 décembre 1801. 
11 fit, dans ces diverse» qualités, les campagnes des années 
que nous venons de citer, aux armées des Alpes, d’Italie, 
des Grisons; se signala en de nombreuses occasions, parti- 
culièrement à la bataille de Novi et au siège de Manloue, 
et ne dut chacun de scs grades qu’à des actions guerrières 
dont ils furent la récompense. Nommé, le i5 novembre 
1802, au commandement provisoire de la 27 e demi briga- 
de d'infanterie de ligne , il eut , vers ce temps, le comman- 
dement de la place de /.urich. Il fut ensuite employé dans 
l'armée expéditionnaire de Saint-Domingue sous les ordres 
' du capitaine- général Rochambcau, qui lui couféra le gra- 
de d’adjudant-général. 11 prit part aux différentes actions 
militaires qui eurent lieu peudaut cette expédition, et y 
donna des preuves de bravoure et d’habileté. Étant rentré 
en France, en juin 1804, il fut confirmé dans son grade 
d’adjudant-général, le 20 août. 11 fut employé dans la a* 
division de dragons, par lettres de service du 29 avril i8o5. 
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Etant passé à la grande-armée, en »8ot3, il y fit la campa- 
gne de celle année, et celle de 1807, contre les Prussiens 
et les Russes; se trouva à un grand nombre de combats et 
aux principales batailles livrées à cette mémorable époque, 
et paya de sa personne dans toutes les occasions. Plusieurs 
blessures reçues pendant ces campagnes, attestèrent la part 
qu’il y avait prise, et la valeur avec laquelle il avait com- 
battu. Étant passé à l’armée d’Espagne, en 1809, il se trou- 
va, le 8 juillet, au combat du pont de l'Arzobispo, sur le 
Tage; passa le premier un gué qu’il avait été chargé de re- 
connaître, et fit, avec les 18' et 19* régiments de dragons, 
une charge vigoureuse sur l’ennemi qui fut vaincu dans 
cette journée. A la bataille d’Occana, le 18 novembre sui- 
vant, il fit, à la tête d’un corps de cavalerie, une charge 
extrêmement brillante qui contribua aux succès remportés 
par les Français. En récompense de ses servives, il fut pro- 
mu au grade de général de brigade, le 8 janvier 1810, et, 
en cette qualité, il continua d’être employé à l’armée d’Es- 
pagne. Dans ce nouveau grade, la spbère de ses devoirs se 
trouvant agrandie, il put déployer plus amplement ses 
talents militaires. Au calme et au sang-froid nécessaire dans 
l’exécution d’un plan concerté, le général Dembowski joi- 
gnait celte bravoure impétueuse qui souvent entraîne et 
captive In victoire. En 1811, il commandait une brigade 
composée des 34* et 4°* régiments d’infanterie de ligne, forts 
de ifioo hommes, dans une expédition faite -sur Cacérès , 
parla division du général Girard. En revenant de celte ex- 
pédition, la division, qui marchait pour rejoindre le 3* 
corps d’armée (celui du comte d’Erlon), auquel elle appar- 
tenait, coucha ,1e 26 octobre, à Arroyo-Molinos. Le lende- 
main, l’une «les brigades partit de grand matin, tandis que 
celle du général Dembowski eut ordre de ne se mettre en 
route que plus tard. Réunie hors du village, et prête à com- 
mencer sa marche, la brigabe Dembowskiest tout-à coup 
et inopinément attaquée par 5ooo Anglais et 3ooo Espa- 
gnols dirigés par le général If i II , <|ui avait fait faire une 
marche forcée à ses troupes, afin de surprendre la division 
française. Le général Demhowski fit d’abord arrêter la 
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marche des tirailleurs ennemis, en leur opposant un ba- 
taillon du 34* de ligne. L’action s’engagea, et dès son com- 
mencement le général Girard fut blessé de plusieurs coups 
de baïonnette. Dembowski prit alors le commandement et 
fit former en carrés ses régiments, qui combattirent avec 
la plus grande valeur et résistèrent assez long-temps aux 
efforts de l’ennemi ; mais, écrasés par le nombre et harce- 
lés par des charges successives de cavalerie fournies par les 
dragons et les hussards anglais, les régiments français du- 
rent songer à la retraite. Animé» par l’exemple de leurs 
chefs, les soldats effectuèrent cette retraite dans le meilleur 
ordre possible, et montrèrent la plus intrépide bravoure, 
en soutenant vaillamment le feu meurtrier de l’infanterie 
et de l’artillerie ennemies. On se battit ainsi pendant près 
de 4 à a lieues, et l’on était tellement près des Anglais que 
l’on pouvait lire sur leurs figure» l’impression profonde que 
produisait sur eux la conduite héroïque de leurs adversai- 
res. Plusieurs parlementaires furent envoyés pour sommer 
les Français de se rendre. - « Allez dire à celui qui vous 

• envoie, répondit le général Dembowski à un colonel an- 

• glais, qu’il nous reste encore des cartouches et des baïon- 
nettes, et que nous ne nous rendons pas. » Ces paroles re- 
levèrent l’énergie des soldats français, qui, malgré la réduc- 
tion de leur nombre à moitié de ce qu’ils étaient au com- 
mencement de l’action, n’en persistèrent pas moins dans 
leur opiniâtre delen.se. Cette courageuse résolution eut en 
fin le succès qu’elle méritait, et la division Girard parvint 
à échapper aux Anglais, mais non sans avoir perdu beau- 
coup d’hommes, tous ses canons, voitures, caissons, ba- 
gages, etc. (i). Elle repassa la Guadiaua, et rejoignit, quel- 



(|) La presque conformité de nom entre Dembowski et Dombrowski 
a donné beu à des erreursdans l'imputation des actions militaires de ce, 
deux officiers généraux, tous deux Polonais d’origine, et qui serraient 
aux mêmes époques dans les armées françaises. Ainsi, par exemple les 
auteurs des l'icloircs et Conquttes des Français, de i-ga à 18,5*’ ont 
commis une de ces erreurs, lorsqu'on rendant compte dans leurXX'vol. 
r*8- a / 5 » a 77 et a 7 ® 1 d« l’affaire d’Arroyo-Molinos, ils ont nom- 
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ques jours après, le 5* corps, où déjà l’un croyait qu’elle 
avait été totalement détruite. Au mois de décembre sui- 
vant, le géuéral Dembowski commandait dans Slcrida , 
lorsque les Anglais, qui continuaient de s’avancer dans 
l’Estramadure , se portèrent sur cette ville. N’ayant point 
assez de troupes pour défendre sa positionne général Dem- 
bowski fit sa retraite par Almendrajilo, et rcjoingnit le 
5' corps qui se concentrait vers Llerena. En 1812, le géné- 
ral Dembowski reçut l’ordre d'aller rejoindre, en Russie, 
la grande-armée française, dans laquelle il devait com- 
mander une division; mais s’étant mis en route pour se ren- 
dre à cette destination , il mourut à Valadolid le 12 juillet. 
11 emporta datis la tombe les justes regrets de ses chefs et 
de ses compagnons d’armes. Le général Dembowski avait 
été créé membre de la Légion-d’Honneur et baron d’em- 
pire (1). ( Moniteur . étals militaires, annales du temps.) 

de DENONVILLE, voyez Brisay. 

DESAILLY (N..., baron), maréchal-de-camp , naquit à 
Orsy, en Artois, le 27 décembre 17G8. Il entra au service à 



mé Dombrowski le général de brigade qui sc signala d*unc manière si 
éclatante dans ce combat: c’était Dembowski qu’il fallait écrire. Dom- 
browski était alors et depuis long temps général de division, et ne ser- 
vit jamais en Espagne. Il C9t probable que plusieurs autres erreurs, sem- 
blables à celle que nous venons de signaler, ont eu lieu, et par la même 
cause ; mais nous n'avons pas également le moyen de les découvrir. L’é- 
tat de service du général Dembowski, tel qu’il a été relevé dans les 
bureaux du ministère de la guerre , ne donne aucun détail sur les ac- 
tions militaires de cet officier, et porte à la colonne d’observation ces 
seuls mots : «Plusieurs blessures. ■ Cette omission de faits, en ce qui 
concerne un officier distingué par sa bravoure et ses talents, paraît de- 
voir être attribuée à l’extrême modestie du général Dembowski. qui, 
content de bien servir et de se battre comme tm brave, négligeait de 
solliciter les récompenses auxquelles il pouvait avoir droit, et tenait trop 
peu à ce que les notes et mentions honorables qui le concernaient fus- 
sent portées à la connaissance du ministre de la guerre. 

( 1 ) Il a laissé un fils, le baron Alphonse de Dembowski, maintenant 
élève à l’école militaire de Saint-Cyr. 
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l'âge de 16 ans, et fit, dans divers grades, toutes les cam- 
pagnes de la révolution française, depuis 1791 jusqu'en 
i8i3. U se trouva à l’.i flaire du camp de M.uilde, près de 
Saint-Amand, en 179s, et à la défense de Dunkerque, lors- 
que celte ville fut assiégée par l'armée auglaise sous le 
commandement du duc d'York, en 1793. Il combattit à 
l'affaire de Rousselard , et à la fausse attaque de Gand. Il 
servit, en 1794 , au sége de Grave, sur la Meuse, et con- 
courut à la conquête de la Hollande. Dans la même année, 
il passa deux fois le Rhin avec son régiment (1 3* d'infante- 
rie légère), et se trouva aux sièges d'Ebienbreitstein et de 
Mayence. Il se reudit, en 1797, à l’armée d’Italie avec son 
régiment qui y fut placé à l'avant-garde , et qui effectua le 
passage du Tagliamenlo, le 16 mars. Il marcha, le 18, 
à la prise de Gradisca. Ce fut à l'occasion de cette derniè- 
re affaire , et de la manière distinguée dont il s'y était 
conduit , qu’il fut fait chef de bataillon, par le général eu 
chef Buonaparte, le s6 du même mois. En 1798, Desailiy 
fut employé à l'armée de Naples commandée par Cham- 
pionne!. II y fit la campagne de cette année, et se trouva 
aux affaires Civita-Castellano et de Monte- Aslo, dans les é- 
tats de l'Église. 11 combattit avec valeur à la tête de son ba- 
taillon à la bataille de la Trebia, en juin 1799, y eut son 
cheval tué sous lui, et mérita le grade de colonel du 1 5* ré- 
giment d'infanterie légère, qui lui fut accordé par le gé- 
néral Macdonald, le a4 du même mois. Employé, en 180a, 
à la grande armée d’ Allemagne, il y commanda son régi- 
ment dans différents combats, et notamment à ceux de 
Werlingen et d’Amstetlen qui précédèrent la première en- 
trée des Français dans Vienne. Au dernier de ces deux com- 
bats, le colonel Desailiy eut encore un cheval tué sous lui. 
Après avoir traversé le Danube à Vienne, il se trouva à l’af- 
faire d’Otlabrunn, puis à la bataille d’Austerlitz. 11 fit la 
campagne de 1806 contre les Prussiens et les Russes ; com- 
manda son régiment dans les différentes affaires qui curent 
lieu dans la Vieille- Prusse, et concourut à la prise de Kœ- 
nigsberg, le 16 juin 1807. Il était au camp, près de Tilsitt, 
lors de l’entrevue des empereurs Alexandre cl Napoléon sur 
v. 3i 
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le Niémen. Il lit la campagne de 1809, à la grande-armée, 
el «e trouva aux affaire» d'Ain herg, de Tanne et d'EcLmühl. 
Après lu seconde entrée des Français à Vienne, le colonel 
Desailly Tut promu au grade de général de brigade, par dé- 
cret daté de Scheenhrunn, le 8 juin 1809. Il fut ensuite 
chargé du siège de Prcsbourg. Il combattit avec distinc- 
tion à la journée de Wagram, le 6 juillet, y fut blessé à l'é- 
paule droite par un biscayen, et eut son cheval tué sous lui 
du même coup de canon. I.c général Desailly fut employé 
en t8t‘i, dans la grande armée d’expédition contre la Rus- 
sie. Il y contribua, le 17 août, à la prise de Smolensk, où 
il commandait une brigade delà division Gudin Deux jours 
après, cette division ayant été chargée de déloger les Rus- 
sead’une position appelée, par tradition religieuse, le Champ 
sacré , près de Valuulina-Gora, le général Desailly comman- 
da sa brigade à celle affaire, et y eut la cuisse gauche fractu- 
rée , ce qui le mit totalement hors de combat (1). Après sa 
blessure, le générai Desailly fut porté h Smolcn-k..où il resta 
jusqu’au 17 septembre suivant, époque à laquelle il partit 
pour revenir en France. Il arriva à Paris, le 17 mai 18 13. 
Cette campagne de Russie fut la dernière que pût faire le 
général Desailly, qui, A cause de se» blessures, fut obligé de 
quitter le service à l'âge de l\\ ans, et après 38 ans «l’acti- 
vité, pendant lesquels il avait donné de nombreuses preu- 
ves de talent utilitaire, de zèle et de dévouement â sa 
patrie, il n’a dû qu’à de belles actions la décoration de 
commandeur de l’ordre de la Légion-d'Honneur (a), celle 
de chevalier de la Couronne- de-Fer, el le titre «le baron, 
qui lui ont été accordés pendant le cours «le ses campagnes. 
{Etats et brevets militaires , annules du temps.) 



(1) Ce combat de Valuntina fut dea plus meurtriers; le général Oudin 
y fut tué , ainsi qu’un grand nombre d'ofD>'icr* supérieurs, entre autres le 
colonel Toulouse du »a e dc ligne, qui faisait partie tic la brigade du géné- 
ral Desailly; le major et trois chefs de bataillon du même régiment ; et 
le chef de bataillon Dénia du ai* de ligne. 

(a) Il obtint la décoration de commandant de la Légion-d'Honneur 
eu janvier 1806. 
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DESAIX (Louis-Charles- Antoine), général de division, 
naquit à Saint- Hilaire-d’Ayat, près de Riom, en Auvergne, le 
1 7 août 1 768, d'une ancien ne famille noble, originaire decal- 
le province. Il fut placé, dès sou enfance, à l’école Militaire 
fondée autrefois dans le petit bourg d’Etfiat, par le maréchal 
de ce nom (1). Il entra, à l’Age de iâ ans, comme sous-lieu- 
tenant dans le régiment de Bretagne. En 179a, la guerre de 
la liberté l’appela aux frontières de France, du côté de l’Al- 
lemagne. Il servit pendant quelque temps en qualité d’ai- 
de-de-camp du général Victor de Broglie. Ses premières 
actions en présence de l'ennemi décelèrent la générosité et 
la valeur qu’il manifesta d’une manière si éclatante jusqu’,» 
scs derniers moments. Revenant un jour d’une promena- 
de, loin des murs de Landau, il est témoin d’un combat en- 
tre.une reconnaissance française et 5 escadrons autrichiens. 
Quoique sans armes, il n’hésite pas à se jeter au milieu do 
la mêlée , est renversé, fait prisonnier, se dégage, et rentre 
dans Landau avec la reconnaissance, et un Autrichien, 
qu'il a capturé lui-même. Ses talents militaires lui firent 
rapidement parcourir tous les grades, et il parvint promp- 
tement à celui de général de brigade. Il était déjà employé 
en cette qualité, A l’armée de la Moselle, lorsqu’il concou- 
rut, le 1 1 septembre 1793, à la défense du camp de Notb- 
■weiller. Lors de l’évacuation des lignes de Weissembourg, 
par les Français, le i 3 octobre suivant, les troupes que De- 
saix commandait, ainsi que celles du général Ferrières, dé- 
fendirent, jusqu'à la dernière extrémité, les positions de la 
gauche, et se retirèrent avec beaucoup d’ordre. A Lauter- 
bourg, où l'Cnncmi lit plier le» avant-gardes françaises, De- 
saix eut la joue percée d’une balle, mais il refusa opiniA- 
trément les secours de ceux de ses soldats qui lui faisaient 
violence pour l’emporter loin du champ de bataille , et ne 



(1) Dans ton éloge funèbre du général Disais, prononcé à la société 
pbilotccbnique de Paris, en novembre 1800, M. Joseph t.avalléa dit : 
1 Simplicité de coeur, fierté décourage, philosophie de sentiment, voi- 
■ Uce qu’il (Desaix) dut à la localité de son berceau. • 
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voulut laisser panser sa blessure qu’aprè» avoir rallié ses 
bataillons. Desaix était, comme nous l'avons dit, d'une 
exlraction noble; il avait donné hautement des regrets au 
malheureux général Custine, et sa piété filiale lui faisait 
demander avec instance la mise en liberté de sa mère, à 
laquelle on faisait expier, dans les prisons, le prétendu cri- 
me de son origine. C’en était assez pour attirer sur lui des 
persécutions, et fournir aux représentants du peuple, St.- 
Just et Lebas, un motif de l’exiler de l'armée. A la nouvelle 
de cet ordre, les soldats de Desaix se rassemblent en tu- 
multe, et déclarent à leur général que, s’il veut rester par- 
mi eux, il sera en sûreté , mais que , s’il obéit aux conven- 
tionnels, l’un et l’autre seront fusillés. Les représentants 
du peuple , qui avaient osé commettre une injustice , re- 
culèrent devant une imprudence , et révoquèrent l’ordre 
donné à Desaix de s’éloigner. Ce fut ainsi que l’amour des 
soldats conserva, à l’armée française, un guerrier qui de- 
vait un jour placer son nom parmi ceux de nos grands ca- 
pitaines. L’armée française s’était avancée dans le Palati- 
nat. Desaix, placé à l’avant-garde, fut attaqué vigoureuse- 
ment, le a5 mai 1794, dans scs positions, près de Schif- 
ferstadt , par un corps autrichien. Après trois heures d'uu 
combat opiniâtre, les Français commencèrent à plier, et 
déjà le désordre se mettait dans leurs rangs , lorsque De- 
saix fit arriver sa réserve, rétablit le combat, et rendit i- 
- milites la tentative et les efforts de l’ennemi (1). Aux com- 
bats de Platzberg et de Trippstadt , le 1.4 juillet suivant , 
Desaix , chargé de faire une fausse attaquo contre les enne- 
mis, manœuvra avec tant d’kabileté qu’il tint en échec les 
corps qui lui étaient opposés. Il contribua ainsi aux suc- 
cès de oette journée. Il fut nommé général de division, le 



( 1 ) Au moment où Desaix s’avançait pour réparer l’écbec que ses 
troupes venaient d’éprouver, quelques officiers de ces troupes lui de- 
mandent ce qu’il ordonne : • La retraite de l’ennemi, répund brusque- 
» ment Desaix en continuant sa marche.» Effectivement, les Français, 
guidés par lui, forcèrent les Autrichiens à se retirer, et gardèrent les po- 
sitionsqu’ils avaient avant le combat. 
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a septembre. Le 20 du même mois, il défendit vaillam- 
ment avec sa division les hauteurs de Kayse^slaulcrn, con- 
tre les troupes du prince de Hohenlohe ; soutint long temps 
un combat des plus meurtriers , et ne quitta sa position 
qu’après que le reste des troupes françaises se fut mis en 
désordre et en retraite précipitée. Le 8 octobre, il attaquu 
les alliés à Franrkenthal , les défit, et s’empara de la place. 
Assailli, le 12, par des forces supérieures, il évacua Franc- 
kenthal, en chassa de nouveau les ennemis, le i 5 , s'y 
maintint, et s’empara en même temps de Grünstadt. Le 
2a, les divisions Desaix et Meunier prirent Alzey et Oppen- 
heim. Desaix entra, le 12 novembre, dans Weisscnau, près 
de Mayence, après avoir battu les Autrichiens, auxquels il 
fit éprouver de grundes pertes. En 1795, Desaix commanda 
l’aile droite de l'armée de Sambre-etMeuse, aux ordres du 
général en chef Jourdan. Chargé de la défense du Haut- 
ilhin, il sut imposer si bien à l'ennemi par des mouvemeuts 
de troupes habilement combinés, quai lit échouer le pro- 
jet d’une invasion eu France, et réduisit le général autri- 
chien Wurmser à ne pas même oser faire des tentatives pour 
l’exécution de ce projet . En 1796, il fut employé sous le gé- 
néral en chef Moreau, à l'armée de Rhin -et- Moselle, où il 
eut le commandement du centre, fort d'environ 32,000 
combattants. Au commencement de la campagne , le corps 
d'armée de Desaix était établi au pied des Yosges. Les hos- 
tilités ayant commencé, le corps de Desaix se mit en mar- 
che, le 14 juin; força Neuhoircn, passa la Rehbach, ayant 
de l’eau jusqu’à la ceinture et sous le feu le plus vif , et sur- 
monta, près du village de Danstadt, sur la route de Man- 
heim, les obstacles que lui opposaient de fortes batteries et 
des inondations profondes. En tête de la 3 * colonne de son 
corps d'armée, Desaix avuit lui-même pénétré jusque dans 
la plaine de Mutterstudt, et repoussé là cavalerie ennemie. 
Le général en chef Moreau ayant résolu de tenter le passa- 
ge du Rhin, sur le pont de Kehl , vis-à-vis de Strasbourg, 
donna à Desaix le commandement en chef des 28,000 hom- 
mes de troupes destinés à cette expédition , et qui furent 
réunis à cet etfet dans la joiréc du a 3 juin , partie au po- 
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lygone et l'nutre p.irlie sur Ici glacis du la citadelle de Stras- 
bourg A une heure et demie âpre* minuit) tous les bateaux 
légers des 4 divisions d’iiif.mieric aux ordre* de Desaix étant 
complètement chargés, ce général donna le signal du dé* 
part. Le Rhin fut traversé avec autant d’adresse que de bou* 
heur, sans aucune perte, et chaque division aborda exac- 
tement & l’endroit que Desaix avait indiqué. Les Français 
débarquèrent avec leur audace accoutumée , sans tirer un 
coup de fusil , et emportèrent A la baïonnette tous les pos- 
tes ennemis, qui n’eurent que le temps défaire une premiè- 
re décharge, et de s’enfuir tellement effrayés qu’ils ne son- 
gèrent pas même A couper les petits pouls de communica- 
tion qui se trouvaient sur les bords du Rhin. Cette premiè- 
re Opération avait jeté, sur la rive droite du lleuve, envi- 
ron a5oo hommes. Desaix Ht aussitôt travailler A la cons- 
truclinn d'un pont volant, dans le bras du Rhin appelé 
Mobile; mais pour accélérer le passage des renforts sur la 
rive droite, il fil revenir les bateaux qui avaient servi au 
premier embarquement , et les employa activement à de 
nouveaux convois de troupes. Celle mesure était <l'outant 
plus judicieuse, qu’en enlevant aux premières troupesdébar- 
quées tout mnyeude retraite, elle devait augmenter leur au- 
dace, cl que d’ailleurs elle tendait A leur procurer des se- 
cours plus prompts. L’événement justifia la prévoyance de 
Desaix; car, dès que le général ennemi Slaire, qui com- 
mandait le camp de Wilstndt, fut informé du passage des 
Français , il se porta A leur rencontre avec deux bataillons 
et six escadrons; m.dsdéjA l’infanterie française s’était for* 
mée dans la plaine sous la prolcrliou de a pièces de 4 • et , 
Ayant enlevé deux autres canons A l'ennemi , elle soutint 
vaillamment le choc de la cavalerie autrichienne. A 6 heures 
du matin , le ponl volant fut établi, et ou s'en servit pour 
faire passer de l'infanterie et de la cavalerie. Dès que De- 
saix jugea qu’il avait de* forces suitis.ui les sur la rive droi- 
te du Rhin , il tes dirigea sur le fort de Rehl. Ce fort avait 
été rasé depuis long-temps, et il n'en exislail plus que 
les fondements; mais les Autrichiens, pour en défendre 
les principaux débouchés , avaient construit deux fortes re* 




Digitized by Google 




DES GÉNÉRAUX FRANÇAIS. 

doutes, dites du Cimetière et des Trous-de-Loups. A dix 
heures du inatiu, ces deux redoutes étaient déjà enlevées, 
malgré la vive résistance qu'avaient opposée les Autrichiens 
et le corps d'émigrés du prince de Coudé. Les Français, 
maîtres de tous les postes, poursuivirent, sans perdre de 
temps, les ennemis sur la route d'OlTcmbourg. Le résultat 
de et tte opération, entièrement faite par le corps de Desaix, 
fut , outre l'importance du passage du Rhin, la prise de 4 R 
5oo hommes, celle de aooo fusils, i3 pièces de canou, 1 
obusit-r, et plusieurs caissons. L’ennemi eut 600 hommes 
tués ou blessés , et les Français en perdirent à peu près 
i5o. Le 17, le général Moreau fil marcher l’armée pour 
attaquer les troupes du général autrichien Stain. Desaix 
mit son corps d'armée en inouvemeut sur 3 colonnes. Le 
général ennemi évacua son camp de Bühl pendant la 
nuit Le a8, Desaix se porta rapidement sur Appenwihr et 
(Jrlaffen, à la rencontre des troupes autrichiennes qui ve- 
naient du Bas-Rhin. Moreau fit attaquer; et, après une 
canonnade très-vive, l'engagement devint bientôt général. 
Pendant l’action, le général Slarray jeta sur le flanc droit 
des Français un corps de cuirassiers, qui, après une char- 
ge vigoureuse , essaya de déborder la ligne du général De- 
saix; mais deux bataillons delà 97* demi brigade d'infan- 
terie, soutenus par de l’artillerie légère, se dévouèrent, et 
résistèrent à lotis les efforts des Autrichiens. Cette valeu- 
reuse infanterie manoeuvra avec tant de sang-froid, que, 
quoique enveloppée de toutes parts, elle dirigea si bien son 
feu qu’elle réussit à culbuter la cavalerie ennemie, et à la 
foirer d'abandonner le champ de bataille jonché des cada- 
vres de ses hommes et de ses chevaux. Sur ces entrefaites, 
et pendant qu’on sefoattait opiniâtrément à la gauche de 
l’armée française , Desaix avait accablé , sur la droite, trois 
bataillons autrichiens chargés de défendre Ober Kirch, et 
les hauteurs entre ce village et la Rencben. Après avoir mis 
l’ennemi en déroute sur ce point, il avait jeté plusieurs 
détachements de cavalerie sur le flanc gauche du général 
Slarray, et avait ainsi contribué puissauuueut à la défaite 
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du général autrichien (i). Par une nouvelle organisation de 
l'armée de Rhin-et-Moselle , le commandement de l’aile 
gauche fut donné à Desaix, qui, le 4 juillet, se porta en avant 
pour reconnaître les Autrichiens, dont les forces se rassem- 
blaient sur la Murg. Il fit attaquer, àSintzheim,les avant- 
postes ennemis qui furent poussés jusqu’à Oos, dont on s’em* 
para, malgré la vigoureuse résistance des Autrichiens qui 
furent forcés à la retraite. La division Delmas, du corps de 
Desaix, replia de son côté les Autrichiens entre le Rhin et 
la petite rivière d’OIbach. Le général Desaix, ayant reçu 
l’ordre d’attaquer les corps que l’ennemi avait entre les 
montagnes et le Rhin , se dirigea sur la vallée de Malsch , 
où il engagea le combat, le 9 juillet, à midi, contre les 
troupes légères autrichiennes qui occupaient le village de 
ce nom. L’adjudant-général Decaen fut chargé par lui de 
cette expédition. L’action se prolongea jusqu’à 10 heures 
du soir. Le village fut successivement pris et repris 3 fois , 
mais il demeura enfin au pouvoir de l’ennemi. Cependant 
les brillantes manœuvres du général Desaix forcèrent l’ar- 
chiduc Charles à renoncer à une attaque de cavalerie con- 
tre quelques escadrons français qui avaient fait un faux 
mouvement du côté de Muckensturu. De part et d’autre, 
il n’y eut aucun succès décisif dans cette affaire qui eut le 
nom de bataille d’Ettingen. L’armée de Rhin-et-Moselle , 
toujours sous le commandement de Moreau, se mitenmou- 
vemeut, le 14 juillet, afin de poursuivre celle de l’archiduc 
Charles, qui, la veille, avait commencé sa retraite, et qui 
se replia au-delà du Necker, dans la journée du 19. Desaix 
acheva, dès le ai, de balayer entièrement la rive gatjflpc 
de cette rivière , et prit position à Louisbourg. Le 3 août, il 
marcha par la vallée de la Rems, atteignit à A a leu l’arriè- 
re-garde autrichienne, qui, à son approche, s’étajt retirée 
de Gmund , et la força de céder encore le terrain , après un 



(1 ) Dana ton rapport officiel au directoire- exécutif, sous la date du 11 
messidor an 4 ( 29 juin 1796) , le général en chef Moreau cita le général 
Desaix pour la précisiou de ses manoeuvres et le sang-froid admirable 
qu’il avait déployé à l’affaire du 28 du même mois. 
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combat dans lequel elle perdit un bon nombre d’hommes 
tués et environ 5 oo prisonniers. Desaix concourut, le lodu 
même mois, à la bataille de Neresheim , où il repoussa a- 
vcc avantage les ennemis, auxquels il fit des prisouniers. 
Le i" septembre , d’après l’ordre du général en chef Mo- 
reau, Desaix attaqua la tête du pont d'Iugolstadt. Il dé- 
ploya ses troupes et prit position entre Puech et la chapel- 
le de St.-Guast; mais, l'ennemi se renforçant continuelle- 
ment, il fut forcé de se replier sur une hauteur qui domine 
Langen-Pruch, où il reforma ses colonnes. Les Autrichiens 
voulurentattaquer,avec une masse énorme de cavalerie, la 
partie de l’aile gauche de l’armée française qui s'étendait vers 
Puech ;Desaix et beaupuy, devinant ce projet, se portèrent à la 
rencontre de l’eunemi , auquel ils dérobèreut leur mouve- 
ment à la faveur d’une hauteur qui le cachait. Les Autrichiens 
s'avancèrent avec confiance : mais bientôt ilsfurent chargés 
de front avec vigueur et impétuosité, obligés de se rejeter 
en désordre sur un terrain marécageux, et enfin réduits à 
ne pouvoir échapper qu’en défilant sous le feu meurtrior 
de la fia* demi brigade. Desaix reprit alors l'offensive, at- 
taqua et reprit la chapellede Saint Guast, et s'empara d’un 
obusier et de sou caisson. Le général en chef de l’armée du 
Rhin, voulant rétablir ses communications avec l'armée de 
Sambre-et-Meuse , détacha le général Desaix dans la di- 
rection de Nuremberg; mais déjà cette dernière armée a- 
vait rétrogradé derrière la Lahn; et, lorsque Desaix fut par- 
venu jusqu'à Heydeck, il ne tarda pas à être informé que 
la routede Nuremberg était interceptée. Ayant iuforiuéMo- 
reau de ces deux circonstances, il reçut l’ordrede rétrogra- 
der et repassa le Danube, le 1 6 septembre. L’armée fran- 
çaise , continuant sa retraite , se porta en trois marches , 
des bords de l’Iler en arrière du lac de Peder. Dans ccttc 
marche, l’arrière-garde de Desaix se défendit opiuiàlré- 
ment à U Im contre le général Nauendorff, et n’évacua cet- 
te ville que dans la nuit du afi au 37 du même mois. Le 1" 
octobre , Moreau livra aux Autrichiens la bataille de Bibe- 
rach. Desaix s’avança par la route de Riediingen, pour ar- 
river sur le flanc de l’ennemi pendant une attaque du gé- 
»• 3a 
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néral Saint-Cyr. Chemin faisant, il repoussa quelques trou- 
pes autrichiennes, et bientôt après il engagea le combat a- 
vec la gauche de l’ennemi, commandée par le général K.os- 
poth. Il fit tourner sa position du Galgenbcrg, porta la co- 
lonne du gauche de ses troupes par Berkenhar, sur le mont 
Lideuberg , près de Biberaeh. Cette seconde position fut 
eulevée presque aussitôt qu’attaquée. La colonne de droi- 
te de Desaix se dirigea par Oberndorff dansla valléede Mit- 
tel-Biberaeh. Pendant ce temps, son centre culbuta les 
troupes du général ilospoth dansun ravin. La télede l’infante- 
rie et la cavalerie autrichienne, étant alors obligées de défiler 
en colonnes entre les attaques de droite et de gauche, parvin- 
rent >* s'ouvrir un passage ; mais5bataillons, aprèsavoir fait 
d’inutiles efforts pour rejoiudre la tête des colonnes, furent 
forcés de mettre bas les armes. Desaix concourut ainsi et 
très-puissamment à ta victoire remportée dans cette jour- 
née ; elle général Moreau fit un éloge bien mérité du talent 
et du courage dont Desaix y avait donné de nouvelles preu- 
ves. Tout en opérant sa retraite , Moreau avait le projet de 
marcher sur Kebl,et«lc se maintenir long-tempssur la rive 
droite du Rhin, sous la protection de ce fort. Enconséquen- 
ce Desaix eut ordre de se porter avec la gauche de l’armée 
sur Bmmendingen; mais les événements militaires ayant 
engagé Moreau à revenir sur la rive gauche du Rhin, De- 
saix reçut l’ordre d’effectuer son passage à Vieux-Brisach, 
et de s’avancer rapidement sur Kehl , afin de défendre ce 
point important et même de manœuvrer, s’il en trouvait la 
facilité, sur le derrière de l’armée du prince Charles. Mo- 
reau ayant ensuite été obligé de se replier sur Huningue , 
plus vite qu’il ne l’aurait cru, Desaix ne put exécuter qu’en 
partie l’ordre qu’il avait reçu : toutefois il fit lever le pont 
de bateaux sur leqnel son corps d’armée avait traversé le 
Rhin. Il fit marcher contre quelques postes ennemis, que 
le général Hotze avait établis sur la rive gauche, près de 
Schweigenheim, à deux lieues de Spire. Ges postes furent 
évacués, ainsi que la ville de Spire , et Desaix menaça mê- 
me la tête du pont de Manheim. Vers la fin d’octobre , cet 
actif général avait réussi à rétablir les communications en- 
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Ire les armées de Rhin et- Moselle et de San»bre-et-Mcuse. 
Le général en chef Moreau couda la défense du fort de 
Kelil (i) à Desaix, qui lit continuer avec activité les répara- 
tions commencées depuis le i " passage du Rhin par Moreau 
en 1796. Les anciens ouvrages furent restaurés; ou y eu a- 
joula de nouveaux : et, lorsque l'archiduc Charles arriva 
devant Rehl , l’infatigable Desaix avait terminé presque 
toutes les forlidcations de ce fort. Desaix eut le comman- 
dement en chef des troupes , et vers le milieu du mois de 
décembre, on lui adjoignit le général Saint Cyr : ces deux 
chef se relevaient tous les cinq jours. Les Autrichiens com- 
mencèrent, le 10 novembre, leurs ligues de circonvalla- 
tions devant Rehl. Ils ouvrirent la tranchée, daus la nuit du 
11 au i 3 , avec tant d’activité, que aGoo toises furent creu- 
sées pendant cette même nuit. Le 22, à la pointe du jour, 
Desaix attaqua , avec là à îtj.ooo hommes, la ligne île cir- 
convallation qui liait laSchutterau Rhin. Plusieurs redans 
furent enlevés; mais les renforts nombreux que reçu- 
rent les Autrichient forcèrent les Français à rétrograder. 
L’action fut sérieuse et meurtrière : le géuéral en chef qui 
avait voulu la diriger lut-méme, y reçut, dans son chapeau, 
une balle qui effleura la tête, et Desaix eut son cheval tué 
sous lui et une forte contusion à la jamhc. Les travaux et 
les attaques des Autrichiens, dirigés par l’archiduc Char- 
lesen personne, furent poussés avec la plus grande vigueur, 
et tous le moyens les plus propres à s'emparer de Kehl par 
la force furent employés. Desaix , de son côté , déploya les 
plus grands talents dans la défense de ce poste. Depuis l’ou- 
verture de la tranchée jusqu’aux premiers jours de février, 
4â batteries avaient été construites par les assiégeants , 
100,000 boulets et 20,000 bombes avaient sillonné les dé- 
fenses des Français; et les Autrichiens, s’étant rendus maî- 
tres du camp retranché, embrassaient le fort par trois at- 
taques. Déjà même les batteries de gauche enfilaient les 



(ij Ce fort, bili en 1G68, sur les dessin* de Vaubao, était tombé en 
" line depuis U paix de 1697 , époque à laquelle il échut en partage au 
doc de Bade. 
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derniers ponts de communication. Une plus longue défen- 
se eût exposé l’artillerie et les troupes à être enlevées 
en pure perte. La résolution d’évacuer Kehl fut donc 
prise par le général Moreau , et adoptée par tous 
les généraux français. Desaix , qui venait d’ajouter à sa 
brillante réputation par la belle défense de ce fort, 
proposa au général autrichien, une capitulation qui fut 
signée le 9 janvier 1797. Il fut convenu que les Autri- 
chiens entreraient, le 10, dans le fort, mais que les Français 
emmèneraient tout ce qu'ils pourraient. Desaix fit travailler 
avec tant d'ardeur pendant les 24 heures dont il pou- 
vait disposer, qu’on ne laissa pas à l’ennemi une seule pa- 
lissade , et que tout , même jusqu’aux éclats de bombes et 
aux bois de plates-formes, fut ramené sur la rive gau- 
che du Rhin. Cependant un nouveau passage du Rhiu ayant 
été arrêté par le directoire-exécutif de France, pour être 
effectué à l’ouverture de la campagne de 1797, le gé- 
néral eu chef Moreau se rendit à Paris pour accélérer l’en- 
voi de ce qui était nécessaire à ses troupes. Desaix fut pen- 
dant ce temps chargé du commandement en chef de l’ar- 
mée. et sut imprimer une telle activité aux travaux de l'ar- 
tillerie et du géoie, que les préparatifs du passage étaient 
entièrement achevés, le 17 avril, 'lorsque le général en 
chef revint à Strasbourg. Dans la nuit du 19 au ao de ce 
mois, tout se mit en mouvement sur la rive gauche pour 
- tenter le passage du fleuve. Le point de réunion des ba- 
teaux, au moyen desquels il devait s’opérer, était le villa- 
ge de Kisladt. Une barque , chargée des rames nécessaires 
pour naviguer sur le Rhin , s’engrava à cause des eaux bas- 
ses. Aussitôt Moreau , Desaix , et plusieurs autres officiers 
se jettent à l’eau jusqu’à la ceinture, et, suivis de quelques 
soldats, essaient en vain de dégager cette barque. On fut donc 
obligé de faire porter les rames sur les épaules des soldats. 
A six heures du malin, le 20 avril, le passage commt-Qça; 
mais alors ou ne posait plus espérer de surprendre l'en- 
nemi. Le banc de gravier eu face de Diersheim était le point 
désigné pour le débarquement. Bientôt il devint très-im- 
portant d’empêcher les Autrichiens de s’établir avec de l’ar- 
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tillerie sur un retour de digue dont ils s’étaient emparés, 
et qui appuyait le flanc des Français. Les généraux De- 
saix et Davoul marchèrent vers ce point avec deux batail- 
lons de la 109* demi- brigade ; et, malgré les difficultés d’un 
terrain coupé et marécageux, et le feu quipartait delà digue, 
ils parvinrent à chasserleg Autrichiens, qui furent rejetés sur 
flonan avec perte de plus de 300 prisonniers. Le général De- 
saix fut blessé, dans cette action, d’uu coup de feu à la cuis- 
se^ ). Le traité de Léoben ayant fait cesser les hostilités, Désaix 
en profita pour se rendre en Italie, où il voulait faire con- 
naissance avec le général en chef Buonaparte , qui , par ses 
hauts faits d’armes , venait de se placer au rang des plus 
grands capitaines. Le voyage de Desaix était celui d’un guer- 
rier qui veut approfondir les secrets de son art. En décem- 
bre 1797, Desaix eut le commandement en chef de l’armée 
d’Angleterre, en l’absence du géuéral Buonaparte, alors 
chargé d’uue mission diplomatique. L’expédition d'Égypte 
ayant été concertée entre le directoire et Buonaparte, ce 
dernier désigna Desaix pour être l’un des généraux de di-> 
vision de l’armée d'Orient. qu'il allait commander en chef. 
Le 19 mai 1798, Desaix partit de Toulon avec l’armée ex- 
péditionnaire. Lo 10 juin suivant, il contribua à la prise de 
l’tle de Malle, en s’emparant des batteries et des forts du 
côté de Marsa-Siroco. Il débarqua en Égypte, avec la di- 
vision à ses ordres, sur la plage du Marahou , le 1" juillet; 
et, formant l’avant-garde de l'armée, il marcha, dès le 4 
du même mois, sur le Kaire. Le ta, il rencontra sur la 
route de Ramanieh , un parti de 5 à 6 oo Mameloucks qui 
l’attaquèrent, mais qui furent promptement mis eu fuite. 
Desaix commanda sa division à la bataille des Pyramides, 
le ai du même mois, et s’y distingua de manière à être cité 



( 1 ) On dit que, dans ce combat, uo officier autrichien osa défier De- 
saix , et que celui-ci, courant à lui pour le saisir , fut ajusté par un soldat 
ennemi, qui, d’un coup de fusil , lui perça la cuisse. Ou ajoute que le 
généreux Desaix, voyant au baïonnettes levées aussitôt sur ce soldat, 
ranima scs forces pour courir vers cet homme, et lui sauver la vie en le 
déclarant son prisonnier. 
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avec éloges dans le rapport du général en chef Buonaparte. 
Le général Desaix reçut l’ordre de longer la rive gau- 
che du Nil pour se porter au village de Tersy. Sa divisiou 
était destinée à agir, dans la Haute-Égypte, contre (Wotirad- 
bey qni s’y était réfugié, depuis la bataille des Pyramides, 
et qui y rassemblait un grand nombre de Manieloucks, ain- 
si que plusieurs tribus d'Arabes- Bédouins. Dès le 9.3. De- 
saix se mit en marche sur la province de Ciseh , et fit re- 
monter le Nil à ses troupes, qui arrivèrent à Benesonef, le 
26. ftlourad-bey de son côté fit repasser son monde sur la 
rive opposée du canal de Jussef, et redescendit dans le 
Faïoum, où il fut joint par Hassan bey. Desaix continua 
de marcher contre Alourad-bey , et ce ne fut que le 4 oc- 
tobre qu’on aperçut, au village de Brntiaek., les premiers 
détachements de la troupe de Mourad ; ils furent éloignés. 
Le 6, Desaix, après un engagement assez court, déposta 
l’armée de Alourud des positionsqu’elle avait prises sur les 
hauteurs parallèlles au Nil. et la chassa ensuite de la plai- 
ne où elle s’était reformée. Le 8, on apprit que i\lourud se 
retranchait au village de Sediman où il avait rassemblé tou- 
tes scs ressources et tons les Arabes de son parti , et qu'avec 
4 à 5 ooo chevaux il se disposait à tenter un vigoureux ef- 
fort. Desaix résolut alors d’attaquer le hey, mais bientôt il 
vit la cavalerie ennemie prendre l'offensive et s’avancer ra- 
pidement sur lui. Il forma sa troupe en trois carrés , dont 
un grand et deux petits. Le catiun éloigna les Mameloucks 
du premier carré : ils se jetèrent alors sur les deux autres. 
Leurs efforts contre celui de gauche furent inutiles, mais 
ils parvinrent à pénétrer un instant dans celui de droite , 
malgré l'intrépide résistance des chasseurs de la 21* demi- 
brigade légère; la mitraille et le feu du grand carré les en 
chassa encore. Desaix ordonna alors de marcher au pas de 
charge surle gros des troupesde Mourad. Les soldats français 
exécutèrent cet ordre, sans être arrêtés par le feu de 4 pièces 
de canon, ni par une charge de cavalerie. L’ennemi étonné 
de la valeur et de l’audace que déployaient les Français, 
s'enfuit dans le plus grand désordie, et évacua Sediman, 
laissant sur icchumpde bataille ses4 canons et plus de 3 oi> 
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M.imeloucks tués Les beys Sclim-Aboudia, Osman-Bardisy 
et Osman-Tambourdji étaient de ce nombre, et Mohnmcd- 
Elfy-bey avait reçu un coup de feu. Dansce combat opiniâtre 
et meurtrier, où Desaix avait eu à combattre des troupes six 
fois plus nombreuses que les siennes, les Français ne per- 
diient cependant que 4o hommes tués et 80 blessés, tandis 
que du côté des M amelucks le nombre des morts et des blessés 
fut très-considérable. La plaine resta couverte des cadavres 
de leurs chevaux. Le résultat de cette victoire fut la sépa- 
ration des Arabes d’avec les Mameloucks et l’occupalion 
de la fertile province de Faïoum, où Desaix alla s’établir 
pour donner du repos à ses troupes. La saison vint où l’on 
ne pouvait plus faire de grands mouvements par terre et où 
les canaux ne se trouvaient plus navigables. Desaix em- 
ploya ce temps d’inaction militaire à organiser la province 
qu’il avait soumise, et à rassembler des subsistances, tant 
pour sa division que pour l'approvisionnement du Kaire, 
il quittaenluile le Faïoum pour parcourir, en remontant le 
Nil, les autres provinces de la Haute-Égypte, les organiser 
et y lever tics impôts. Mourad-bey profita de cet éloigne- 
ment dn général français pour chercher à s’emparer du 
Faïoum. Desaix, qui avait senti la nécessité d’avoir cons- 
tamment une niasse réunie pour rejeter Mourad-bey dans 
le désert toutes les» fois qu’il se présenterait, avait fait de 
la ville Benisouef sa principale place d’armes. Sur la de- 
mande qu'il avait faite de quelques renfort» de troupes, le 
général en chef Buonaparte lui envoya le général Davout a- 
vec 1200 chevaux, 3 oo hommes d’infanterie, 6 pièces de 
canon et 6 djemies ou canges (bateaux de guerre ou de 
commerce particuliers à la navigation du Nil). Ce renfort 
mit Desaix à même de pousser ses progrès dans la H.iule- 
Égypte , et d’acti.er ses dispositions contre Mourad-bey. 
Ce dernier leva, vers le commencement de l’année 1799, 
son camp des frontières de Faïoum , remonta le Nil jüsqu’à 
dix lieues environ au-dessus de Girgé, et prit position an 
village de Hou. Averli de ce mouvement, Desaix résolut 
de prévenir le beÿ , et se porta en avant de Girgé. Les deux 
armées se rencontrèrent, le 22 janvier, auprès du village 
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«le Samanhoud. Les forces de Mourad-bey s’élevaient à 
environ 5o,ooo hommes; nombre effrayant, si on le com- 
parait à celui des troupes de Desaix. Ce dernier cependant, 
comptant sur la bravoure de ses soldats, auxquels les com- 
bals et les succès précédents avaient inspiré une grande as- 
surance, n'hésiln pas à faire charger de suite l’avant-garde 
ennemie. Bientôt l’engagement fut général, et l’immense ca- 
valerie de Mourad sedéveloppa pour cntourerla division De- 
saix; mais les savantes manœuvres que celui-ci fit exécuter 
rendirent inutiles les efforts des Mamcloucks, et lui assurè- 
rent une victoire des plus complètes. Mourad et ses troupes, 
désespérés de ne pouvoir soutenir une charge vigoureuse 
exécutée par le général Davout, tournèrent bride dans le 
plus grand désordre , et s’enfuirent jusqu’aux cataractes. 
Desaix les poursuivit sans relâche, et entra, le a février 
i^gg, à Sienne, ou Assouan , dernière ville de l’Égypte mé- 
ridionale, Ce fut alors que Mourad et les siens, ne pouvant 
plus trouver de salut sur le territoire égyptien, durent s’en- 
foncer dans 1’afTreux pays de Bribes, en Basse-Nubie. Le 
5, Desaix sc dirigea sur l’Ile de Philé, dans le Nil, et s’em- 
para d’un grand nombre de barques que les Mameloucks y 
avaient remontées avec des peines infinies. Philé, défendue 
par les Barabras, qui en sont les habitants, ne pouvaut 
être enlevée d’un coup de main, Desaix laissa au général 
Bclliard le soin de s’en emparer, et envoya en même temps 
le général Davout contre Hassan-bey, qui était resté dans 
le Saïd, et qui fut aussi forcé de se jeter dans le désert. 11 
était présumable que, ne pouvant vivre long-temps dans 
le désert, Hassan-bey remonterait le Nil par la rive droite, 
et tenterait de se rendre à Edfou , qui était sa propriété- 
Desaix fit occuper ce village. Cependant, les Arabes 
d’Yambo et les Meckains, réunis aux Arabes Ababdeh, 
formèrent le dessein d’enlever Kéné; mais Desaix avait 
prévu cette tentative, et les Arabes furent battus et chassés 
par les troupes qu’il avait envoyées occuper cette 
ville. Il partit, le i5 février, d’Esneh , et fit marcher le 
général Friant contre un rassemblement d’Arabes, de 
Meckains et de Fellahs, que le sebérif Hassan avait réunis 
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à Aboubntâna. Celte troupe ennemie fut battue et disper- 
sée. Desaix, ayant connaissance de nouveaux rassemble- 
ments faits par Mourad-bey et par Mohamed- Elfi-bey, ainsi 
que des mouvements que faisaient ces deux beys ponr opé- 
rer leur jonction à Siout , passa, le a mars, sur la rive 
gauche du Nil , et se porta sur Farchou, où il arriva dès 
le lendemain. Afin de marcher plus vite, il laissa derrière 
lui 1a (loti Ile, qui le suivait. Celte marche râpide eut l’effet 
qu'eu attendait Desaix, et les colonnes des deux heys furent 
séparées. Mohamed fut obligé de.se rejeter dans la peti- 
te Oasis, et Mourad, après avoir refusé le combat, se retira 
dans la grande Oasis avec ses Mameloucks. Les Barabras, 
ainsi que les Nubiens, ses auxiliaires, s’enfoncèrent dans le 
désert. Cependant, la flolille de Desaix fut attaquée et prise 
à Bcnouth, par les Arabesque commandait le schérif Has- 
san. La défense des Français fut des plus opiniâtres. Le 
capitaine Morandi, qui commandait le convoi et montait 
la djerme Y Italie, voyant qu’il n’y avait plus d’espoir de 
salut, mit lui-méme le feu à la Sainte-Barbe de son bâti- 
ment, et périt en vengeant sa mort par celle des ennemis 
qui encombraient alors son bord (i). Desaix, informé de 
la victoire remportée sur le schérif Hassan, à Bcnouth, par 
géuéral Belliard , se hâta de remonter le Nil , avec toutes 
les munitions qu'il put réunir, et rejoignit Belliard à Kéné, 
le 3o mars. 11 marcha vers laGuita, espèce d’Oasis inha- 
bitée, où il savait que la majeure partie des anciens domi- 
nateurs de l’Égypte s’étaient retirés avec leurs troupes; 
mais les Mameloucks, instruits que les Français s’avan- 
caient dans le désert, quittèrent leur asile et vinrent s’éta- 
blir, le i" avril, à la hauteur de Bir-el-Bahr. Ils y furent 
atteints dès le lendemain par Desaix, qui les fit culbuter 
et rejeter de nouveau dans le désert. Le général Davout 



(i) Le général Belliard vengea quelque» jour» après la porte de la 
flolille et celle des braves qui la montaient, en attaquant Hassan dans 
Bcnouth, qui fut livré au* flammes, et dans lequel périrent tous les 
Arabe* quin’y étaient rcnfermé.«.(Voyet<’artirtc biographique B*u.iak», 
tom. Il ûe cet ouvrage, pag. loS.J 

V. âî 
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fut chargé de poursuivre les Arabes et les Meckains, qu*i 
défit à Talitaet à Beniadi. A l'époque du 16 mai, Desaix, ses 
dignes lieutenants , et les intrépides soldats de son corps 
d'armée, avaient enfin terminé la périlleuse et difficile 
conquête de la Haute-Égypte. Cependant le plus vaillant 
des chefs Mameloucks restait indompté, quoique éloigné 
du sol égyptien; et Desaix, qui t savait ne pouvoir compter 
sur une grande tranquillité tant que cet adversaire op in Li- 
tre ne serait pas anéanti, résolut d’aller le relancer dans 
son dernier refuge, la grande Oasis. 11 préparait cette ex- 
pédition , lorsqu'il apprit que les Arabes d’ïambo et de la 
Mecke avaient débarqué dans le port de Kosséir, situé sur 
la mer Rouge, et qui est le point de communication entre 
l'Égypte’ et l’Arabie. 11 sut eu même temps que des bâti- 
ment* anglais avaient paru, en vue de Kosséir, vers le g 
mai , et paraissaient vouloir prévenir les Français dans l’oc- 
cupation de ce port. Il marcha à grandes journées, par le 
chemiu de la Guila, sur Kosséir, où il arriva le 29 mai; 
et ce fut en présence des Anglais, qui croisaient toujours 
sur la côte , qu'il prit possession de ce port. Dès lors toutes 
les tribus Arabes, qui habitent le désert entre le Nil et la 
mer Rouge, et qui avaient jusqu'alors suivi le parti des 
Mameloucks. s’eu détachèrent entièrement, et se rappro- 
chèrent des Français, lis parurent même servir ces derniers 
avec le même zèle que celui qu’ils avaient manifesté pour 
les Mameloucks. Ce changement fut dù non-seulement aux 
armes victorieuses des Français, mais peut-être plus encore 
aux belles qualités qui distinguaient éminemment le géné- 
ral Desaix, chez lequel la justice, la loyauté et l’inviolable 
générosité étaient des vertus portées au plus haut degré. 
Desaix fut bientôt aimé, craint et respecté par tous ces 
hommes à demi sauvages, qui ne le désignaient jamais 
que sous le nom de Sultan juste (1). Le sultan de la Mecke 



( 1 ) Celte dénomination fut d’autant plus (laiteuse pour Desaix, qu’elle 
n’eut pour base ni la crainte ni la basse flatterie. Le aourenir de Desais 
est encore conservé et vivra long-temps dans l'Égypte, où les peuples da 
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lui même rechercha l'amitié <le Desaix, entra en relation 
directe avec lui , el tous deux s’entendirent pour rendre au 
commerce des deux pays une nouvelle activité, Bientôt les 
caravanes marchandes et religieuses, sûres de trouver pro- 
tection dans le pays administré par Desaix, reprirent leur 
cours accoutumé, et le port de Kosséir redevint un entre- 
pôt considérable des marchandises de la Perse el de l'Inde. 
Toutefois Desaix, au milieu des soins qu'il donnait à l'ad- 
ministration de la Haute Égypte, ne perdait point de vue 
son grand projet d'expédition contre Rlourad , cl les pré- 
paratifs en étaient déjà faits, lorsqu’il apprit que cc bey 
avait quitté la grande Oasis pour se jeter dans la Basse- 
Égypte. Après la victoire remportée à Aboukir, sur les Os- 
maulis, le a 5 juillet 1799, le général ci» chef Buonapartc 
partit pour la France; mais, avant son départ d'Alexan- 
drie, il manda, le aa août, au général Kléber, son suc- 
cesseur, qqe l’intention du gouvernement français était 
que Desaix partit pour l'Europe dans le courant du 
mois de novembre suivant , à moins d’événement* ma- 
jeurs (1). Lorsque Mourad-bey avait eu connaissance de l’ar- 
rivée d'une flotte ottomane dans les parages de l'Égypte, il 
avait quitté sa, retraite de la grande Oj.sis, et s’était rap- 
proché de la mer pour être à même de profiler des événe- 
ments; mais, ayant été battu et poursuivi pur le général 
Destaing avant la bataille d’Aboukir, Alourad était retourné 



désert le classent au rang des personnages les plus distingués, Hans les 
récits romanesques par lesquels leur vive imagination cliarnie les loisir* 
«le la vie nomade. 

(i) Le général en cher Buonapartc avait écrit la lettre auivante à Dé- 
lais, le »4 du même mois d'août :• le vous envoie, général, 1111 sabra 
> d’un très-beau travail, sur lequel j'ai fait graver ! Conquête dt <r J/aa- 
• la- Egypte. Elle est duc à vos bonnes disposions et a voire conslaure 
s dans les fatigues. Rcccvct-le, je vous prie, comme une preuve de mon 
a estime et de la bonne amitié que je vous ai vouée, s 

Indépendantes de ce sabre le général Buaoaparte avait déjà témoi- 
gné sa satisfaction au général Desaix , en lui faisant présent d un poi- 
gnard d’un beau travail enrichi de diamants, sur lequel était gravé r 
Prit» de Malle. — UatuiUe de CMrcùt. — Jlalailte de» Pyramide». 
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dans la Haute-Égypte, où bientôt il fut de nouveau aur 
prises avec les troupes de Desaix, qui, plein d'estime et 
d’admiration pour le caractère fier et inébranlable de ce 
chef de Mameloucks. avait tenté les voies de la négociation 
pour l’engager à déposer les armes, et à considérer les 
Français comme amis. Le bey refusa ; et alors Desaix se 
détermina à faire un grand et nouvel effort pour anéantir 
ce reloutable et infatigable adversaire. Desaix réunit ù cet 
effet 900 dromadaires , à Sioul , choisit un nombre égal de 
soldats pour les monter, et fit exercer cette troupe aux 
manœuvres qui convenaient au nouveau genre de guerre 
qu’il allait faire. Il partagea ce corps de dromadaires en 
deux colonnes, dont la première resta sous sa direction 
immédiate, et confia la seconde à l’adjudant - général 
Loyer. Ces colonnes partirent de Siout dans les derniers 
jours de septembre; et, après trois jours de marche dans 
le désert , on atteignit Mottrad près des frontières du 
Faïoum. Le général en chef Kléber, jugeant que la petite 
guerre qui se faisait contre Mourad-bey n'exigeait plus la 
présence ni les talents d’un général du mérite de Desaix, 
le rappela près de lui, pour lui confier un commandement 
dans le corps d’armée destiné à marcher au-devaut du 
grand-visir. Kléber entra cependant en pourparlers avec 
le chef de l’armée ottomane, et Desaix fut chargé, de con- 
cert avec le sieur Poussielgue, administrateur des linauces, 
de traiter de l’évacuation de l’Égypte. La conventiou fut 
signée au camp , près d’El-Arich, le 24 janvier 1800, et 
Desaix la signa en qualité de plénipotentiaire du général 
Kléber (1).. Par suite de cette conventiou , Desaix se reudit 



(1) Desaix s’élait prêté avec la plus grande rëpuguance à celte négo- 
ciation. La lettre suivante qu’il écrivit au premier consul Buonaparte, et 
dans laquelle son caractère se montre tout entier, en donne la preuve : 

• L’évacuation de l’Égypte est signée , mon général ; vous serez sûrement 

• surpris, surtout de ce qu’elle l’est par moi, qui me suis toujours pro- 

> nonce pour la conservation de celte importante conquête; vous le serez 

• moins, quand vous connaîtrez les circonstances où je me suis trouvé. 

> Je vous assure que je n'ai rien épargné pour vous donner le temps d’v 
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à Alexandrie, d’où il s'embarqua pour la France, le 5 
mars, sur un bâtiment de commerce. Au mépris de la con- 
vention ü'Ël-Arich, il fut arrêté, le 3 i mars, par la frégate 
anglaise la Dorothée . , et conduit à Livourne, où l’amiral 
Keith le fit mettre au secret, et le traita, pendant 29 jours, 
avec la dernière rigueur (1). Desaix débarqua enfin à Tou- 
lon dans les premiers jours du mois de mai, et se rendit 
sans perle de temps à l’armée d'Italie, où il joignit le pre- 
mier consul à Slradella. Desaix eut, eu qualité de lieute- 
nant-général de Buonaparte , le commandement de deux 
divisions de l’armée (celles des généraux Boudet et M011- 
nier), qui en formaient le centre. Le i 3 juin , la position 
du corps de Desaix, sur la Scrivia, était en avant de Ponle- 
Curotte. Le premier consul , étonné de ne pas rencontrer 
l’ennemi dans la plaine de San-Giuliauo, se persuada que 
le général autrichien ülélas opérait une marche de flanc; et, 
dans cette croyance, il détacha le corps de Desaix, surla gau- 
che, à Rivalla, pour observer la route d’Acqui et la com- 
munication de Gènes. Mais lorsque le premier consul eut 
reconnu, le 14 (jour de la célèbre bataille de Marcngo) , 



• envoyer du secouru, et que je n’ai obéi qu’à l'ordre très-précis du gé- 

• nvral en chtf Vous m’ave* donné ordre de vous rejoindre dans to 

• courant de l’iiivcr; je compte aussi vous revoir sous peu Bien ser- 

• vir mon pays et rester le moins possible saos rien faire est tout ce que 

• je désire. Personne ne vous est plus dévoué que moi, et personne n'a 

• plus envie d’être utile à votre gloire.» On verra bientôt le brave De- 
saix donner dans les champs de Marengo la preuve de toutes les assuran- 
ces que renfermaient les trois dernières phrases de cette lettre. 

(1) Desaix était parti d’Bgypte avec des passeports du grand visir et 
du commandant anglais devant Alexandrie. Ce dernier, pour mieux as- 
surer le passagede Desaix, avait même mis à bord du bâtiment unofficicr 
anglais. L’amiral Keith joignit l’insulte à la violation du droit des gens, 
en envoyant proposer à Desaix vingt sous par jour , comme à chacun des 
soldais français qui l’accompagnaient , et en disant avec une plate ironie : 

• Que l’égalité proclamée en France voulait qu’il ne fût pas mieux trai- 

• té qu’eux. • En eonséqucnpc , pendant tout son séjour au Laxaret , dont 
on lui faisait une prison, Desaix fut mis dans la même cour que les sol- 
dats , et on lui refusa tout espèce de secours , même des livres militaires 
et des gaxettes. 
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que le général autrichien, décidé à livrer bataille, n’a- 
vait voulu que lui donner le change sur sa détermina- 
tion, il se hâta de rappeler le corps de Desaix. Le combat 
était engagé depuis long-temps, et déjà les Autrichiens 
avaient traversé en vainqueurs la vaste plaine de Marengo, 
lorsque la division IVlonnicr, du corps de Desaix, arriva de 
Castel-Novo-di-Scrivia sur la ligne, et commerça à arrêter 
les progrès de l’ennemi, en occupaut le village de Castel- 
Ceriolo. Vers cinq heures du soir, la division lioudet, que 
le général Desaix en personne ramenait de Rivalta, arriva 
aussi sur la ligue. Buonaparte,qui jusques-là avait mis tous 
ses soius à soutenir l’appui de sa droite, et à rallentir le 
mouvement de retraite par échelons, avait arrêté toul-à- 
fait ce mouvement, lorsqu’il avait appris la prochaine ar- 
rivée de Desaix. Le premier consul fit alors former un 
nouvel ordre de bataille ( i), dans lequel la division Boudet, 
en tête de laquelle se trouvait le général Desaix, fut placée 
en avant de San-Giuliauo. Cependant les Autrichiens s’a- 
vançaient eu bon ordre, et une colonne de 5ooo grena- 
diers, dirigée par le général Zuch , quartier-maître-général 
de l’armée autrichienne, arrivait par la grande route sur 
la division Boudet. Cette colonne avait déjà dépassé Cas- 
sina-Grossa , et n'était plus qu'à demi-portée de la ligue 
française, lorsque Desaix, à la tète de sa colonne d'atta- 
que, détachée de la ligne, la mena, au pas déchargé, 
contre les grenadiers ennemis, qui furent d'abord arrêtés 
par le feu à mitraille d’une batterie de iâ pièces de canon , 
dirigée par le général Marmout, qui précédait la divisiou 
Boudet. La fusillade s’engagea aussi très-vivement. Une 
légère élévation de terraiu déiobait au géuéral Desaix une 
partie de la ligne ennemie. Desaix s’y porte pour la dé- 



(i ) En parcourant le front de cette ligne , Buonapartc, arec un regard 
plein d’espoir et de confiance, dit aux troupes : «Français, e’esl avoir 
«fait trop de pas en arrière : le moment est venu de marcher en avant. 
> Souvenez-vous que mon habitude est de coucher sur le champ de ba- 
• taille.» Les cris de vive Buonapartc, vive le prunier consul, acceuil- 
lircnt cette courte nuis entraînante harangue. 
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couvrir; mais il est auwitAt atteint d'une balle au milieu 
de la poitrine, et tombe dans les bras du chef de brigade 
Lebrun, l’un des oides-de-camp de Buonaparte, qui se 
trouvait alors près de lui. « Allez , dit Desaix expirant au 

• jeune officier qui le soutenait, allez dire au premier con- 
»sul que je meurs avec le regret de ne pas avoir assez fait 

• pour vivre dans lu postérité- » La modestie de ce héros 
l’abusait à cette heure suprême; car le nom de Desaix sera 
répété dans les siècles A venir, comme ceux des plus illus- 
très guêrriers anciens et modernes; et le souvenir de ses 
vertus se propagera d’âge en âge dans la mémoire des peu- 
ples civilisés. La mort de Desaix fut amplement vengée par 
ses soldats, que guidait le brave général Bondet. Ils se pré- 
cipitèrent en furieux sur les ttooo grenadiers autrichiens, 
qui furent, ainsi (pie leur chef, obligés de mettre bas les 
armes, et de se rendre prisonniers de guerre (i). ( Moni- 
teur , annales du temps.) 

DESCIIABERT, voyez Faire. 



(i) Le premier consul Huons parte donna des regrets bien mérités A 
la mort de ce jeune héros, fit embaumer son corps à Milan , et ordonna 
qu'il fût transporté au couvent du mont Saint-Bernard, où un monu- 
ment lui aeraitélcvé. Les consuls de la république française prirent, le a 4 
juin 1800, un arrêté, portant que le nom de Desaix serait inscrit sur la 
colonne nationale, et qu’une médaille , frappée en son honneur, serait 
placée août la première pierre de cette colonne. I/élogc de Desaix fut 
prononcé A l'Institut par Garat , et A la société philolechniquc de Paris 
par J. Lavallée. Une souscription fut ouverte en Égypte pour le monu- 
ment élevé A Paris A la mémoire des généraux Desaix et Kléber. Le gé- 
néral Moreau lit faire à aes frais un monument A Desaix. On érigea, 
dans le jardin national de Turin un sarcophage pour lui et pour sea bra- 
ves compagnons d’armes. On éleva "par souscription, un monument A sa 
mémoire sur la place Daupbine, A Paris, (il existe encore.) Sa statue en 
brrmxe fut placée par ordre du gouvernement, sur la place des Victoires 
(elle en a été retirée en iHi/J). Son corps, enfermé dans un cercueil du 
plornd, resta déposé au couvent de Saint-Angclo jusqu'au 19 juin i 8 o 5 , 
jour auquel il fut porté, avec les honneurs funèbres, religieux et militai- 
res , dans un caveau de l'hospice du mont Saint- Bernard, qui avait été 
préparé pour la recevoir. 
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DESPF.RRIÈRES, VOyeZ DE» PtaluÈRES. 

DESPINOY (Hyacinte-François-Joscph, comte), lieute- 
nant-général , naquit à Valenciennes, capitale du Hainaut 
français, le 2 a mai 1764. Il entra au service le 18 juillet 1780, 
comme cadet gentilhomme dans le régiment d'infanterie 
de Barrois (depuis 91* de ligne); y fut fait sous-lieutenant, 
le 10 juillet 1784: lieutenant, le 1 5 septembre 1791, et capi- 
taine de grenadiers, le aa mai 179a. Employé, la même an- 
née, à l’armée duVar,il fit partie de l'expédition qui, sous 
les ordres du général Anselme, était chargé de faire la con- 
quête du comté de Nice. Dcspinoy passa le Var, le ag sep- 
tembre 1792, à la tête de sa compagnie, et se trouva à la 
prise de Nice, de Villefranchc , de Montalban , ainsi qu’à 
l'invasion des Alpes maritimes par l’armée française. Le 
14 février 1795, il prit, en qualité de commandant d'un 
bataillon de grenadiers, une part très-active au combat de 
Sospello, et se distingua dans cette journée. Il prit égale- 
ment part aux combats de Lantosca et de Belvéder, les 1“ 
et a mars suivant. Il concourut à l’enlèvement , sur les 
Austro- Sardes, des camps de Brans, de Péruse et de Li- 
gnière, le 10 juin de la même année. Il fut nommé adju- 
dant général provisoire, le 2a du même mois. La défense 
d'Utelle lui fut confiée, en octobre suivant, par le général 
Dugommier. Despinoy se trouva à l'attaque et à l'enlève- 
ment des postes de Castel-Genest et de Broc, et s’empara 
de celui de Figarctto (comté île Nice) le aj novembre. Du- 
gommier ayant été chargé de faire le siège de Toulon, ap- 
pela à lui le général Despinoy, son compagnon d'armes et 
son ami, et l’employa d’abord comme chef de son état-ma- 
jor. Bientôt après Despinoy eut à jouer un rôle plus actif 
et plus brillant, et fut chargé, par Dugommier, de diriger 
l'une des colonnes d’attaques, destinées à enlever la re- 
doute anglaise qui couronne le promontoire de la Sene. 
Cet ouvrage était défendu par 3 ooo hommes d’élite, de 
l’armée anglaise, soutenus d'une nombreuse artillerie, et 
ses approches avaient été rendues presqu'inacccssibles 
par des abatis, de fortes palissades et un bon fossé. 
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Il fut cependant enlevé dans la nuit du 1 7 au 18 novembre, 
après un combat des plus opiniâtres, dans lequel le général 
Despinoy fut grièvement blessé de plusieurs coups de feu. A- 
près sa guérison, il passa à l'armée des Pyrénées-Orientales, 
avec le grade de général de brigade, qui lui avait étéconféré le 
ao décembre. Le général en chef Dugommicr, qui faisait en 
personne le siège de Collionre , fit de nouveau remplir à 
Despinoy les fondions de chef d'état-major de l’armée de 
siège. Ce fut Despinoy qui coocliit avec le général espa- 
gnol Navarro. les articles de la capitulation de Colliourr, 
par suite de laquelle 8000 ennemis mirent bas les armes. 
La faculté qu'on leur accorda de rentrer dans leur pays, fut 
stipulée sous la condition qu'un pareil nombre de Français 
prisonniers de guerre en Espagne seraient rendus à la li- 
berté. Le général Despinoy se trouva ensuite au combat do 
Boulou, le 1" mai 1794. et à celui de Belvet,où il comman- 
dait en chef. Choisi par Dugommier pour présenter & la 1 
convention nationale les drapeaux pris sur l'ennemi, par 
l'armée des Pyrénées-Orientales, le général Despinoy parut, ' 
le 3 novembre 1794, à la barre de cette assemblée, et lui 
fit hommage de aü drapeaux. Douze jours après il reparut 
dans le sein de la convention, où il prononça l’éloge du gé- 
néral Labarre, tué le 8 août 179% entre Roses et Figuièrcs. » 
Dans la séance du 38 du même mois de novembre, il an- 
nonça à la convention la mort du général Dugommier, tué 
le 17, à l'affaire de Saint - Sébastien. Sur la proposition r 
de Despinoy , la convention adopta le projet d'élever un 
monument en l'honneur du brave Dugommier. Le général 
'Despinoy rejoignit bientûtaprès l’armée des Pyrénées-Orien- 
tales, où il se signala par de nouveaux exploits. L’ennemi 
ayant fait une attaque le 18 juillet, Despinoy, qui comman- 
dait l’avant-garde française, combattit à la tête des grena- 
diers. et déploya, dans cette journée, autant de talents mi- 
litaires que d’inlrépidité. Les Espagnols, après avoir été 
repoussés à Belvet, s’élaient réunis au nombre de 14000 hom- 
mes, pour attaquer les deux Cerdagnes à la fois. Leurs prin- 
cipales forces furent dirigées, le 36 juillet, sur Puycerda. 
Le général Despinoy, qui se trouvait accidentellement dans 

v. 34 
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eetle place, ofTrit au général Charlet d’y combattre avce 
lui. Le général espagnol, O’Donnel lit, le même jour, som- 
mer la ville de se rendre : et, sur le refus du général Char- 
içt, les assiégeants donnèrent un premier assaut , dans le- 
quel Charlet fut mis hors de combat: Despinoy lui succéda 
aussitôt dans lecommandemcnt, et continua la défense avec 
les 600 hommes de troupes seulement qui composaient la gar- 
nison. La ville n’ayant que de faibles murailles, qui même 
étaient ouvertes eu plusieurs eudroils, on combattit dans 
toutes les avenues, aux barrières, aux portes et dans les 
maisons. Déjà le commandant de la place et celui de l'ar- 
tillerie étaient tués, la plupart des officiers blessés, et la 
moitié de la g^gtiison avait succombé, lorsque le général 
Despinoy, après avoir eu un cheval tué sous lui, en rem- 
plissant à la fois les fonctions d’officier-général et de sol- 
dat, sç voyant entouré d’ennemis et dénué de tout moyen de 
résistance, osa encore proposer une capitulation. Il parvint 
même 4 décider un officier-supérieur espagnol à traiter a- 
vcc lui; mais au même instant il fut assailli par une grêle 
de coups de fusil partie des rangs ennemis, et eut le bras 
droit percé d’une baile. Les Espagnols entrèrent alors de 
toutes parts dans la place , et la brave garuison de Puy- 
eerda, réduite à âoo combattants, fut obligée de céder au 
nombre tiès-supérieur qui l’accablait et se reudit prison- 
nière de guerre , après avoir soutenu , pendant dix heu- 
res, un combat à outrance, durant lequel son hé- 
roïque résistance avait fait essuyer à l'ennemi des pertes 
considérables. La paix, qui fut faite avec l’Espagne , ayant 
rendu le général Despinoy à la liberté, ilalia servir, en 1 -96, 
à l’armée d’Italie, alors commandée par le général Buona- 
parle. 11 contribua, le ai avril, au gain de la bataille de 
Hondovi, et fut cité, avec éloges, dans le rapport officiel 
du général en chef. Il fut investi tour à tour du comman- 
dement de Slilan et de celui de la Lombardie autrichienne. 
11 comprima un soulèvement général des habitants, qui a- 
vait éclaté dans cette province le 34 mai. Après la défaite 
des Autrichiens surle Mincio, Buonaparte chargea le géné- 
ral Despinoy de diriger en obef les opérations du siège 4a 
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château de Milan. Despinoy lit ouvrir la tranchée dans la 
nuit du 17 au 18 juin ; le» batteries furent démasquées dés 
le 27, et obtinrent, pendant 48 heures, une telle supériorité 
sur celles des assiégés, que le gouverneur battit la chama- 
de , et capitula. On trouva dans le château de Milan 3 ooo 
fusils. 200 milliers dé poudre, i 5 o bouches à feu et des ap- 
provisionnements. Le général Despinoy avait reçu, le jour 
de l’ouverture de la tranchée, le brevet du grade «le géné- 
ral de division, qui lui avait été expédié le 1 1 mai précé- 
dent par le directoire-exécutif. Quelque temps après, il fut 
chargé de détruire le fort de Fuentès. Il attaqua, le 3 i juil- 
let, et força, avec la division sous ses ordres, un corps de 
troupes autrichiennes qui s’était porté à Lonalo, pour cou- 
vrir la marche du général Lusignan sur Brescia. Il parti- 
cipa, le 3 août, au gain de la bataille de Solfcrino, en dé- 
bordant l’aile gauche de l’armée autrichienne. Le direc- 
toire-exécutif le comprit, par arrêté du i 5 octobre i7f/>» 
parmi les officiers auxquels le traitement de retraite fut 
accordé, quoique le général Despinoy, malgré ses blessu- 
res, ne l’eût pas sollicité. Après la révolution du 18 bru- 
maire, Napoléon Huonapartc, premier consul, nomma le 
général Despinoy commandant de la place de Perpignan, 
le 20 novembre 1801. Du commandement de cette place, 
Despinoy passa à celui d’Alexandrie, en Piémont, le 28 jan- 
vier i 8 o 3 . On joignit peu de temps après, à ce comman- 
dement, celui des départements de Marengo, de la Stura 
et de la Sesia (27' division militaire). Pendant la durée de 
ses fondions dans le Piémont, le général Despinoy fui re- 
vêtu, depuis 1804 jusqu’en 1807, de pouvoirs extraordi- 
naires, dans le but de purger !c pays des bandes de bri- 
gands qui l'infestaient, et de rétablir la tranquillité pu- 
blique. Il avait été fait membre de la Légion-d’Honneur 
le 1 1 décembre 1800, et créé commandant du môme ordre 
le 14 juin 1804. En i 8 i 3 , le général Despinoy fut 
chargé de pourvoir à l’approvisionnement et à la défen- 
se des place et citadelle d’Alexandrie. En 1814, au pre- 
mier avis que reçut le géuéral Despinoy de la rentrée eu 
France de S. M. Louis XVIII, il fit reconnaître dans Alexaiv- 
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drie l’autorité «le ce monarque. Le 8 mai de la même an- 
née, le général Despinoy remit aux troupes autrichiennes, 
commandées par le général Nugent, la ville et la citadelle 
d’Alexandrie, aux termes des conventions arrêtées le a 5 
avril précédent, entre S. A. R. Mohsiecb, lieutenant-gé- 
néral du royaume de France, et les hautes puissances al- 
liées. Il quitta Alexandrie avec i 5 pièces d'artillerie de ba- 
taille, 5 a caissons approvisionnés de vivres suffisants pour 
douze jours. Ces objets d’artillerie furent ramenés par 
lui, en France, en même temps que la garnison française 
d’Alexandrie, composée de deux régiments d’infanterie lé- 
gère, trois régiments d’infanterie de ligne, un bataillon de 
sapeurs, une compagnie de pionniers. Le roi le créa cheva- 
lier de l’ordre royal et militaire de Saint-Louis, le 8 juillet 
de la même année. Le général Despinoy fut pourvu, par 
ordonnance royale du il décembre suivaut, du comman- 
dement de la ville et de la citadelle de Strasbourg. Lors de 
l’iuvasiou de Buonaparte en France, en mars i8i5, le gé- 
néral Despinoy donna sa démission de ce commandement, 
dans lequel il fut réintégré, le i 5 septembre suivant, après 
la seconde rentrée des Bourbons. Il fut appelé au comman- 
dement de la i" division militaire (Paris), le 12 octobre de 
la même année, et fut spécialement chargé de la police ou 
surveillance des militaires qui se trouvaient alors dans la ca- 
pitale. S. Al. lui conféra le titre de comte, par ordonnance 
du a mars j8i6, et le créa commandeur de l’ordre royal et 
militaire de Saint-Louis, le 3 mai suivant. Le général Des- 
pinoy fut mis en non-activité le 2 1 janvier 1819; mais par or-, 
donnante royale du 25 janvier 1821, il fut nommé com- 
mandant de la 20* division militaire (Périgucux). [Brevets 
et étals militaires , Moniteur, annales du temps.] 

DESPRET (Albert-Slarie-Victoire), maréchal-de-camp , 
né le 25 octobre 1 74^» à Anord, près Ave&nes, dans le liai- 
uaut, entra au service dans le régiment d’Orléans-dragons, 
en 1764, et passa dans les gendarmes de la garde, eu 1767. 
Il fut fait capitaine attaché aux troupes légères, le 12 oc- 
tobre 1772, et passa en celle qualité au régimeut des chas- 
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seurs Jés Céveunes, le 8 avril 1779. On le fit capitaine dan* 
le io* régiment de chasseurs à cheval, le a6 mai 1788. 11 
obtint la croix de chevalier de l'ordre royal et militaire de 
St-Louis, le 5 avril 1791. 11 devint lieutenant-colonel du 8* 
régiment de Cavalerie-cuirassiors , le 5 février 179a, et 
colonel du même régiment, le 19 septembre suivant. 11 fut 
créé général de brigade, le 14 mai 1795, et obtint la retraite 
de ce grade, le 37 avril 1801. 11 avait failles campagnes de 
Pologne, dans les années 1769, 1770, 1771011773, et avait 
été blessé à Lanskronne et au château de Cracovie. Il avait 
fait aussi les premières campagnes de la révolution fran- 
çaise de 1793 à 1797. ( Etals militaires.) 

DESSA 1 X (Joseph - Marie, comte), lieutenant -général, 
naquit à Thonon, en Savoie, le 24 septembre 1764- Au com- 
mencement delà révolution française, il habitait Paris, où 
il exerçait la profession de docteur-médecin. Ilenlra, le la 
juillet 1789, comme volontaire dans la garde nationale pa- 
risienne. 11 retourna dans son pays natal, en 1791, et y or- 
ganisa, en 1792, la légion Allobroge, dans laquelle il fut 
fait capitaine. Il commandait dans Paris un détachement 
de cette légion à la fatale journée du 10 00011792; et, malgré 
les dangers qu’il y avait alors à courir en protégeant les gar- 
des-suisses, objets de la fureur populaire, il parvint à en 
sauver un assez grand nombre, qui, par reconnaissance , 
demandèrent à être incorporés dans sa compagnie. Une 
blessure qu’il avait reçue à la poitrine, en combattant sur 
les bords de la Seigne, était encore ouverte, lorsqu’il alla 
servir, en 1793, avec sa légion , au siège de Toulon , où il 
se couvrit de gloire. Il refusa alors le grade de général de 
brigade qui lui fut otTert par le général en chef de l’armée 
de siège, et par les commissaires de la convention natio- 
nale. Employé, en 1794, à l’armée des Pyrénées, il repous- 
sa , le 3 mai, aveç sa légion, forte de i 5 oo hommes, les 
attaques de 8000 Espagnols qu’il mit en fuite, et auxquels 
il fit éprouver une grande perte. Le 6 du même mois, il 
commanda l’avant - garde de la division du général Augc- 
reau à l’attaque de Saint-Laurent-de-la-Mouga, et contri- 
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bua puissamment à la prise de ce poste important - , te 22, 
il rallia un bataillon de nouvelle levée , du département de 
l’Arriége, qui était en pleine déroule, et le conduisit con- 
tre les ennemis , qui furent repoussés par cette même trou- 
pe. 11 s'empara deCampredon, le 7 juin. Commaudant l’a- 
vant-garde de la division du Mont- Libre , il fit, le 29, à 
la tête d’un bataillon de la légion Allobroge, et de 4 
compagnies du bataillon surnommé le Vengeur, 700 pri- 
sonniers sur les ennemis. Le 26 septembre de la même an- 
née, il arrêta la marche des Espagnols qui voulaient péné- 
trer dans la Cerdagtie; et, avec 3 oo braves, il força à la re- 
traite plus de i 5 oo ennemis qu’il poursuivit jusqu’au-delà 
de Montreittard. En janvier 1796, il prit aux ennemis 3 
pièces de canon de campagne, s’empara des redoutes de 
Saint-Jean en Piémont ,et reçut un coup de baïonnette à la 
tête. Il fut de nouveau blessé, le 29 juillet suivant, dans la 
retraite de Salo. Le lendemain , 5 o, ayant reçu, du général 
de division Saurct, sous lequel il était employé, l’ordre 
d’attaquer Salo, il y pénétra à la tète d'une compagnie de 
carabiniers, s’empara de 2 pièces de canon , de leurs 
caissons et de 2 drapeaux , fit prisonniers de guerre 200 
Autrichiens, poursuivit l’ennemi sur la route de Gavi- 
gnano, et délivra le général Guyeux, et 3 oo soldats fran- 
çais retranchés 'dans la maison Martiningo, où ils étaient 
cernés (1). Le 4 août suivant, Dessaix fut à son tour cerné 
dans Salo, avec C\n hommes dont 16 étaient sans armes. 11 
parvint cependant, ainsi que sa petite troupe, à se faire 
jour au milieu des Autrichiens, et à faire mettre bas les ar- 
mes à 80 de ces derniers. Le 6, il s’empara de la Rocca- 
d’Anfo, où ii fit une centaine de prisonniers. Il se rendit 
maître de Storo , le 10. Après avoir culbuté, le 18, tous les 



(1) Le général Guycux et ta troupe se couvrirent de gloire eu résistant 
avec la plus étonnante bravoure pendant quarante-buit heures aux efforts 
d’un ennemi très-supérieur en nombre. Cette troupe, absulument privée 
de vivres, n’eut pas un instant de relâche jusqu’à l'arrivée de la colonne 
libératrice de Dessaix. 
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avant-postes ennemis, il s’empara de Riva à l'extrémité du 
lac de Salo, et vint s'établir à Tnrbole. Il combattit à Mnri, 
le 4 septembre, et y reçut une blessure, en s’emparant d’u- 
uc redoute et de a pièces de canon. A la tête d’une com- 
pagnie de carabiniers, commandée parle capitaine Des- 
saix, son frère aîné (aujourd'hui avocat), et d’uue compa- 
gnie de grenadiers de la aô’ demi-brigade d'infanterie de 
ligue, il s’élança sur un pont construit sur le Lavis, et le 
passa le premier. Dessaix, alors chef de brigade de la légion 
Allobroge, fit partie, le 5 septembre, d'une reconnaissan- 
ce sur le» bords de l’Adige. Ce détachement fut surpris 
dans un défilé par une troupe de hussards autrichiens qui 
se mirent en devoir de s’ouvrir un passage, en sabrant tout 
ce qui leur était opposé. Bientôt Dess us vit massacrer à scs 
côtés le capitaine de Vcyle. qui l’avait accompagné. Conser- 
vant sou sang-froid dans cette circonstance périlleuse, Des- 
saix parvient, non sans courir le plus grand danger, à re- 
joindre 7 chasseurs Allobroges qu’il avait placés en em- 
buscade, et leur ordonne de faire feu pour éloigner les en- 
neroisqui le poursuivaient de plus près; puis faisant, par 
une ruse de guerre, différents commandements, comme 
s'il eût eu une troupe nombreuse, il ose sommer les Autri- 
chiens de mettre bas les armes. Ceux-ci , croyant avoir ef- 
fectivement affaire à un grand nombre de Français, met- 
tent pied à terre et se rendent à Dcssaix. L'adjudant-géné- 
ral Leclerc, beau-frère du général en chef ihionaparte, et 
plusieurs autres officiers, ainsi que des soldats français qui 
avaient été pris par le détachement ennemi, durent leur 
liberté à la présence d’esprit et au courage de Dessaix. La 
8 du même mois de septembre , Dessaix s’empara de Sun- 
Mkhaele. Le 17 novembre, il soutint l'avaul-garde com- 
mandée par le général Joubert , et parvint à la dégager 
des forces infiniment supérieures, qui l'accablaient. Le 
même jour, il reçut du général Yaubois l’ordre de tenir, 
jusqu'à la dernière extrémité, sur le plateau de Rivoli, afin 
de donner, .à la division de ce général, le temps de se ral- 
lier. Cernés par des forces considérables, Dessaix cl sa trou- 
pe succombèrent, après avoir fait la plus héroïque résistai»- 
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ce. Dcssaix avait reçu plusieurs blessures, lorsqu'il tomba 
au pouvoir Ho l’ennemi , avec 53 officiers et aoo sous -offi- 
ciers et soldats du 37* régiment d'infanterie légère (ci-de- 
vant légion Allobroge), presque tous blessés. A la sortie des 
prisons de l’ennemi, il fut nommé député au conseil des 
cinq-cents par le département du Montblanc. Eu 1800, il 
fut envoyé en Hollande, où il eut successivement le com- 
mandement des places de Nimègue, Berg-op-zoom et Rot- 
terdam. Il commanda ensuite Dusseldorf! et le grand-du- 
ché de llerg. Les 25 cl 37 décembre de la même année, il 
attaqua et battit, avec 800 hommes de lu 27* demi-brigade 
d’infanterie légère , les troupes de l’électeur de Mayence , 
commandées pur le général Albini, et leur fit bon nombre 
de prisonniers. Nommé successivement au commandement 
des places d’Aschaffembourg, de Francfort, de La Haye et 
de Brcda, il y donna les plus nobles exemples de désinté- 
ressement et de justice, et s’y fit chérir par tous les habi- 
tants. Il eut ensuite le commandement de l’avant-garde de 
l’armée de Hanovre, et fut promu au grade de général de 
brigade, en i 8 o 3 . Il fut appelé, le 11 août i 8 o 5 , au com- 
mandement des côtes de Groningue et delà Frise. Il sc ren- 
dit ensuite à Helvoet-Sluys pour y commander une expé- 
dition maritime secrète. En i 8 o 5 , il futemployéà la gran- 
de-armée d'Allemagne , dans la division du général Bou- 
det, où il commanda la brigade d’avant- garde de l'armée. 
Il se distingua à l'investissement et à la prise d'Ulm. Le 7 
novembre de la même année, il surprit un détachement do 
160 Autrichiens qu’il fit prisonniers , ainsi que les olliciers 
qui les commandaient. Nommé chef d’état-major du 2* 
corps de la grande-armée, il quitta ce commandement pour 
prendre celui d’une brigade, avec laquelle il servit, en 1809, 
au corps d'armée d’Italie commandé par le prince Eugè- 
ne. Il reçut deux blessures assez graves, le 10 avril, en 
s’opposant au passage du Tagliainento par une nombreu- 
se division autrichienne. Commandant l’avant-garde de l’ar- 
mée d’Italie, il se trouva 5 la bataille de la Piuve, le 8 mai. 
Après avoir fait sonder legn é de Lovadiua, il passa la Pia- 
ve, et prit une position dan» laquelle il se maintint malgré 
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l'es efforts «les Autrichiens, auxquels il prit y pièces de ca- 
non et 9 caissons. Il fit aussi prisonniers de guerre un grand 
nombre d’hommes, parmi lesquels se trouvait un général 
d’artillerie. Le général Üessaix donna dans celte journée les 
plus grandes preuves de bravoure et d’habileté. Le lende- 
main du passage de la Piave, il marcha à la poursuite de 
l’ennemi; et, ayant trouvé l'arrière-garde autrichienne sur 
la rive gauche de la Livenza, il la culbuta, et la mena bat- 
tant jusqu'à Pordenone et Viganosa. Dans cet engagement 
la brigade Dcssaix lit environ 600 prisonniers. Le 1 i,il pour- 
suivit encore l'ennemi jusqu'à Majano, et s'établit dans ce 
village. Le ta, il marcha sur Venzoue, et en chassa l'ar- 
rière-garde autrichienne qui s'y était retranchée. L'occupa- 
tion de Venzune ouvrait à l'armée française d'Italie le pas- 
sage des Alpes-Carnieiincs. Le ij, Dcssaix porta l'avant- 
garde sous ses ordres à Chiusa -Veiieta. Le 18, il prit uue 
part importante au combat de Tarvis, eu iiienaç.iul de front 
les Autrichiens, pendant que le prince Eugène les faisait 
tourner par d'autres corps- Sa troupe, obligée de filer hom- 
me par homme sur un pout, et sous,, le feu de l'artil- 
lerie ennemie , n’en attaqua pas avec moins de vigueur 
les retranchements qu'elle avait devant elle, et que l'en- 
nemi fut obligé d'abandonner. Eu récompense de ses ser- 
vices, il fut promu au grade de général de division, le 9 
juillet suivant. En 1810, il eut le commandement d'Ains- 
terdam. Il fut revêtu du titre de comte , en 18 1 1, et obtint, 
le 3 o juin de la même année , lu croix de grand-oflicier de 
la Légion-d'ilonneur. Employé, en 181a, dans le 1" corps 
de la grande-arinéc , il fit la campagne de Russie sous les 
ordres du maréchal prince d’Eckmühl, combattit vaillam- 
ment à Slohiluw, le aa juillet, et y fut blessé. 11 concourut 
à la prise de SmolensL; et ce fut sa division qui marcha à 
l'attaque de la citadelle de celte place. Il combattit à la mé- 
morable bataille de la Moskowa, le y septembre. Pendant 
l'action, il réunit à sa division, d’après les ordres de Na- 
poléon , les troupes de la division du général Comp.ms qui 
venait d’être blessé ; mais il eut bientôt après le liras fra- 
cassé par un bi»cuycn,ct fut obligé de remettre le commun- 

v. Z j 
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dcmrnt de scs troupes au général Rapp , qui fut également 
blessé. Au commencement de i8i3, après la désastreuse 
retraite de Moskow, le général Dessaix commanda pendant 
quelque temps à Berlin. Il se retira ensuite dans ses foyers, 
pour donner des soins au rétablissement de sa santé. Il souf- 
frait encore de ses blessures, lors de l'invasion des ennemis 
en France, en janvier 181 4* Un décret impérial , du 4 de ce 
mois, lui donna le commandement des levées en masse 
du département du Montblanc, et ii fut autorisé à organi- 
ser en compagnies franches les douaniers du Simpiou , do 
Montblanc et du Léman. L’ennemi marchant sur Charabé- 
ri, le générai Dessaix évacua cette place, dans la nuit do 
19 au ao janvier, dirigea une partie de ses troupes sur le 
fort Barreaux, et se rendit à Moutmélian avec 600 hom- 
mes. Les Autrichiens ne tardèrent pasàparaitre devant cet- 
te ville. Dessaix, qui n’avait qu’une poignée d’hommes, et 
qui était dépourvu d’artiilerie , ne put entreprendre de i'j 
défendre, et crut devoir se retirer derrière l’Isère. La cava- 
lerie ennemie le suivit à Pont-Charru,et attaqua son arriè- 
re-garde ; niais Dessaix, tombant brusquement sur ses ad- 
versaires, les mit en fuite. 11 s’établit ensuite avec sa peti- 
te troupe aux Chavannes, après avoir détruit les ponts sur 
l’Isère. Vers la mi-février, le maréchal Augereau organisa 
son corps d'armée ; et le général Dessaix, qui en faisait par- 
tie, eut le commandement d’une division, forte de 18,000 
hommes , 2000 chevaux et 3o bouches à feu. Avec cette di- 
vision, Dessaix, ayant repassé l’Isère, força les Autrichiens 
d’évacuer Moutmélian, le 16 février. Il occupa, le »4* la 
ville de Rumilly, après avoir balayé tous les postes que les 
Autrichiens avaient échelonnés pour protéger leur retraite. 
Le 26, il s’empara de Frangy, et occupa les belles positions 
de Chaumont. Sentant combien il importait alors de reje- 
ter l’ennemi dans Genève , et même de s’emparer de cette 
ville, le général Dessaix concerta ses moyens d’exécutioa 
avec le général Marchand. Le 28, il vint s’établir à Eluizet, 
et le lendemain il marcha sur Genève, et remporta une vic- 
toire complète dans le combat de Saint-Julien, qui força les 
Autrichiens de rentrer dans Genève. Le 3 mars, il entra 
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dans Carougc, et s'établit sur la rive gauche de l’Arve. Les 
événements militaires forcèrent le maréchal Augcreau de se 
retirer avec son corps d’armée derrière l'Isère, dans les pre- 
miers jours d'avril; et Dessuix, quoique malade, se rendit 
à Aiguebelle, où il fit faire A la hdle quelques retranche" 
ments, derrière lesquels il attendit l'enuemi. Il fut attaqué 
vivement , le 8 avril; mais les Autrichiens lurent repoussés 
avec intrépidité para bataillons du 35 * régiment de ligne. 
Sur ces entrefaites, legénéral Dessuix reçut du prince Eugè- 
ne , vice-roi d’Italie, l’invitation de couvrir la Maurienne, 
et de défendre celle province jusqu'à la dernièreextrémité.ll 
s’y porta avec les deux bataillons que nous venons de dési- 
gner, après avoir envoyé le général Serrant prendre poste 
avec le reste de ses troupes à Pont-Charru , eu face du fort 
Barraux. L'abdication de Napoléon Buouaparte et les évé- 
nements qui en furent la suite, mirent un terme aux hostie 
lités. S. M. Louis XVIII créa Dessaix chevalier de Saint- 
Louis, le a? juin de la même année i 8 i 4 - En mars s 8 1 5 , 
Buouaparte, marchant sur Paris, appela le général Dessuix 
au commandement de la ville de Lyon. Quelque temps a- 
près, ce général eut le commandement d’une division de 
l’armée des Alpes, et y Ht, sous les ordres du maréehal Su- 
chet, la courte campagne de cette époque. Par suite deso- 
péral ions militaires des troupes alliées, les Autrichiens en- 
trèrent à Genève, le 27 juin ; et le général Dessaix conclut, 
le 28, une suspension d’armes avec le feld-maréchal-lieu- 
tenant Creneville (1). Cet armistice ayant été rompu, le 
général Dessaix se porta, le 3 o juin, avec sa division à Seys- 



( 1 ) Le général Dessaix reçut en cette occasion une preuve de l'citime 
et de l'inférât que lui portaient le» généraux ennemis pour sa noble et 
belle conduite S la guerre. Le général Creneville lui dit , en présence 
d’un grand nombre d’officiers des deux armées : a Nous avons donné, gé- 

• néral , les ordres les plus précis pour que vos propriétés et celle» de votre 

• famille fussent respectées; c’est un devoir que nous remplissons il votre 

• égard, et que vous a mérité votre conduite franche, loyale et désinté- 
» restée , daos notre pays et dan» tous ceux que vous avex parcourus, où 

• vous avextoujour* maintenu la plus grande discipline et protégé les per* 

• sonnes et les propriétés, s 
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sal , et Ht occuper par une de ses brigades les alentours du 
lac de Syllant. Le 6 juillet , sa division fut attaquée par les 
Autrichiens très-supérieurs en nombre; mais les bonnes 
dispositions que lit Dessaix obligèrent l’ennemi de se reti- 
rer avec précipitation, cl garantirent la ville de Nantua d une 
attaque de nuit, qui y eût immanquablement occasions^ 
de grands malheurs. Dans la nuit du G au 7, il porta sa di- 
vision sur Cerdon. Une convention militaire fut conclue et 
signée . le 12 juillet; cl la division Ocssaix fut envoyée à 
Saint-Étienne. Après la seconde abdication de Bttonapar— 
te, le général Dessaix se réfugia dans le pays de Gex, d'où 
il revint ensuite à Thonon , en Savoie, sa ville natale. Il y 
fut arrêté, le 16 mai 1816, par ordre supérieur et conduit 
au fort de Feneslrelles, où il demeura prisonnier jusqu’au 
mois de septembre suivant, époque à laquelle le roi de 
Sardaigne le lit mettre en liberté. On le trouve porté dans 
le tableau des pensions inscrites au trésor public, à 1 épo- 
que du 1" septembre 1817, pour la retraite du grade de 
lieutenant-général , après 37 ans de service (1). ( Moniteur , 
états militaires, annales (lu temps.) 

DESSOFFY-DE-CSERNECH (Jacqnes-Charlcs-Marie , 
comte) , issu d’une ancienne et illustre maison, originaire de 
Hongrie, établie en France au commencement dui8’sifecle, 
entra au service comme volontaire dans le régimen t de ILatt- 
ky- hussards, en 1728. 11 fut fait lieutenant réformé, lei"mai 
1729; cornette, en 17W; lieutenant en pied, en 1 7^4 ; ca- 
pitaine, en 1742, et chevalier de l’ordre royal et militaire 
de Saint- Louis, le 18 avril 1745. Il passa dans le régiment 
de Chamborrant, lors de la réforme de 1748. Il eut rang 
de lieutenant-colonel, le 20 juin 1756; fut fait lieutenant- 
colonel en second, le 29 octobre 1760, et fut réformé, en 



(1) Dégénérai Dessaix a fixé sa demeure à Fcrney-Vollaire. Des affai- 
res de famille l’ayant conduit, en 1819, à Tlionon , il reçut des Savoi- 
siens, ses compatriotes, les témoignages les plushonorablcsd’at facilement 
et de considération. (Afcnifeur du 18 septembre 1819, n” 271, pag.iiSü.) 
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1765. Il obtint le grade de brigadier de cavalerie, le 5 jan- 
vier 1770. et celui de maréchal -de -camp , le 1" mars 
*780 ( 1 ). ( États militaires .) 

DESSOLLES (Jean-Joscph-Paul-Augustin , marquis ), 
pair de France et lieutenant-général , naquit à Auch, le 5 
juillet 1767. Il avait fait d'excellentes études et des progrès 
rapides dans les sciences exactes, lorsque la révolution 
française éclata en 1789. La guerre ayant été déclarée, I)cs- 
suites vola à la défense de sa patrie. En 179a, il servait 
comme capitaine au i* r bataillon de la légion des Monta- 
gnes, qui faisait alors partie de l'armée des Pyrénées-Oc- 
cidentales. Les talents militaires qu’il déploya , sou zèle et 
sa conduite, lui obtinrent l'estime et rafTcctiou de ses 
compagnons d'armes, et lui valurent plusieurs fois les élo- 
ges de ses chefs, qui, en le distinguant dans la foule des 
officiers, s'empressèrent de contribuer à son avancement. 
En 1793, il servait comme aide-de-camp provisoire du 
général Hcynier, et fut fait quelques mois après adjoint 
provisoire aux adjudants-généraux. Destitué un moment 
par le ministre de la guerre Bouchnlte , il fut bientôt remis 
en activité. Nommé adjudant-général chef de bataillon , le 
a octobre 1793, il fut employé en cette qualité à l’armée 
d'Italie, y servit sous les ordres du général en cbefBuona- 
parte, jusqu’au traité de paix de Léoben, en 1797, et se 



(1) Son pclit-fil», Charles, comte Dessoffy, né à Varennes (Meuse) le 
3 novembre 1784, a servi avec distinction dans les dernières guerres, 
cl est parvenu au grade de chef d’eseadron du 10' régiment de hussards. 
Il ht, à la t£tc de quelques dragons du i 5 * régiment , une charge brillante 
sur la cavalerie et sur l'infanterie russe, au comhat d’Ostrolenha , en fé- 
vrier 1807. Il eut la jambe droite emportée par un boulet de canon, 
pris de Btrnlzlau,cn Silésie, le 19 août 1A1Ô, et continua cependant de 
donner des ordres à sa troupe et de combattre , jusqu’à ce que la perte 
de sou sang l’eût mis hors d’état de donner plus long-temps i’extmplc 
d'un courage et d’un dévouement sans bornes. Quoique privé d'on mem- 
bre, le comte üessofly n’a pas cessé de demander sa remise en activité 
de service. Il est membre de la Légion-d’IIonncur et chevalier de Saint- 
Louis. 
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distinguâmes de nombreuses occasions. Il fut envoyé à Pa- 
ris pour y porter les conditions de ce truité, traversa l’Al- 
lemagne, vit sur le Rhin le général Moreau, qui venait 
d'effectuer le passage de ce fleuve, et qui le chargea de 
faire connattre au directoire-exécutif les détails des bril- 
lants faits d’armes de l’armée du Rhin. Le grade de générai 
de brigade, qui lui fut accordé, le 3 i mai de la mémo 
année, récompensa les services qu'il avait rendus jusqu’a- 
lors. En 1798, il commandait un corps de réserve à l'armée 
d’Italie. On lui confia, quelque temps après, le comman- 
dement d'une partie de l’armée française destinée à pénétrer 
dans le pays des Grisons, et avec laquelle il occupa la Valte- 
line. Le général Lccourbe, sous les ordres duquel se trouvait 
Dessolles, et dont la division faisait partie de l’armée 
d'Helvétie, commandée par Masséua, ayant combiné , eu 
mars 1799, une attaque sur toute la ligne des Autrichiens , 
le général Dessolles eut ordre de pénétrer dans le Muuster- 
Thal , avec sou corps de troupes , fort de 45 oo hommes seu- 
lement. Il fallait gravir, à travers les neiges et les glaces , 
une des plus hautes montagnes des Alpes dites Juliennes , 
le ’Worinser-Iocb, qui sépare les sources de l’Adda de cel- 
les de l'Adige. Les troupes françaises parvinrent à surmon- 
ter tous les obstacles, dans la journée du 16 mars, et à 
transporter sur le sommet du mont deux pièces de canon 
du calibre de 3 . L’ennemi occupait, au bas de la monta- 
gne, des retranchements formidables, garnis de 18 pièces 
de canon, et dont la gauche était appuyée à un torrent. 
Après avoir reconnu cette position, Dessolles resserra ses 
postes; et manœuvra pour approcher le plus près possible 
des retranchements. Les troupes françaises se laissèrent 
glisser, ou, pour mieux dire , se précipitèrent des hauteurs 
qu’elles venaient de gravir; et Dessolles, ralliant sans per- 
dre de temps tout ce qui avait pu descendre ainsi, rangea 
son monde sur le bord du torrent, et commença l’attaque. 
Les premiers postes ennemis furent bientôt culbutés. Uno 
demi-brigade étant parvenue, par un mouvement oblique, 
à se placer sur les derrières de l’ennemi, Dessolles s’avança 
alors avec le reste de ses troupes, attaqua de front les re- 
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tranchemeutsdeGluvuset «ieTuufer, et tt'cn empara, malgré 
la vigoureuse et opiniâtre résistance des Autrichiens. Cette 
tournée fit beaucoup d'honneur au général Dcssoiles, et 
valut aux Français plus de 4000 prisonniers, 18 pièces de 
canon, avec leurs caissons et leurs attelages : isoo Autri- 
chiens étaient restés morts sur le champ de bataille. A la 
9uite de ce combat, auquel on donna le nom de Saiute- 
Marie, Dessolles occupa Glaureus. Vers ce temps, la re- 
traite de l'armée française du Danube ayant arrêté les 
mouvements de celle d'Helvétie, le général Dessolles se 
replia sur Zeruest. 11 fut promu au grade de général do 
division, le t 3 avril de la même année (1799). Employé à 
l'armée d'Italie, sous les ordres du général Moreau, qui 
l'avait appelé près de lui et l'avait fait chef de son état- 
major, H se distingua, le 16 juillet, à la sanglante bataille 
deNovi, gagnée sur les Austro- Russes, et mérita les éloges 
que Moreau fit de ses talents militaires. Le général Des- 
solles obtint , vers latin de 1799, le commandement do 
toutes les troupes françaises dans la Ligurie ( état de Gènes). 
Au mois de décembre de la même année, il fut nommé 
chef de l'état -major- général de l'armée du Rhin, com- 
mandée par Moreau. Il continua ces fonctions jusqu'au 
moment où le traité signé à Lunéville , le 9 février 1801, 
vint mettre un terme aux hostilités entre la Frauce et t’Au- 
tricbe(i). Dessolles, revenu à Paris, fut nommé conseiller- 



(1) Le général Dessolles se fit remarquer, non -seulement par ta valeur 
avec laquelle il combattit dans toutes les occasions, mais encore par le 
talent qu'il déploya dans les fonctions difficiles de chef de l'état-major 
d'une armée considérable. Ses différents rapports au gouvernement sur 
toutes les opérations de l’armée du Rhin sont d’un style, d'une clarté et 
d’une précision admirable, et montrent dans celui qui les rédigea une 
connaissance approfondie de la tactique, des positions militaire*, de ta 
manœuvre des troupes en général , et des détails propres à chaque arme 
en particulier. Les lettres du général Dessolles au ministre de ta guerre, 
sont des monuments élevés à la gloire de l’armée du Rbin ; et l'un y 
trouve une attention soutenne b taire ressortir les actions brillantes de» 
braves guerriers de cette armée , et a appeler ainsi sur eux des réaam- 
penses justement méritée*. 
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d'état, seclion de la guerre, par arrêté du premier consul 
Buoiiaparte, daté du ai décembre 1801. Par un autre ar- 
rêté, du 13 mars 180a, il fut nommé membre du conseil 
d’administration de la guerre. En 180J, il fut chargé du 
commandement d’une division de l'armée française, dans 
le Hanovre, sous les ordres du général Mortier. Ce dernier 
ayant été appelé quelque temps après à Paris, Desselles 
eut provisoirement le commandement en chef de toute 
l’armée et du pays de Hanovre. Il se distingua, dans cette 
courte administration, par son désintéressement et par sou 
affabilité envers les habitants ( 1 ). Le maréchal Mortier 
étant venu prendre le commandement supérieur, Desselles 
reprit celui de sa division. Après avoir obtenu, mais non 
sans beaucoup de difficultés, sou rappel de l’armée de 
Hanovre, Dessolles vint à Paris, où il reçut l’ordre de se 
rendre au camp de Boulogne. Arrivé à ce nouveau poste, 
il refusa d’accepter les fonctions de chef de l’état-major du 
maréchal Lunnes, quitta l’armée des Côtes, se rendit dans 
une terre qu’il avait près d’Auch, et s’y livra aux travaux 
de l'agriculture. 11 fut créé grand-officier de la Légiou- 
d'Honneur, le 14 juin 1804. Eu février i 8 o 5 , il fut nommé 
gouverneur du château de Versailles. En 1808, le général 
Dessolles reçut l’ordre de se rendre à l’armée d’Espagne, 
pour y prendre un commandement. Arrivé à Madrid , le 
toi Joseph (frère de Napoléon Buoiiaparte), iui confia une 



(1 ) Dans le temps que Dessolles commandait provisoirement le Hano- 
vre, on instruisait à Paris le procès du général eu chef Moreau, impliqué 
dans la conspiration dcGeorges Cadoudal, Picbcgru, etc. Les principale* 
autorités s’empressaient alors d’adresser au premier consul Buoiiaparte 
des lettres de félicitation sur la découverte de celle conspiration, et dans 
presque toutes ces adresses le général Moreau était présenté comme 
coupable. Dessolles, pressé par les officiers - généi aux de l’armée de 
Hanovre, en envoya aussi une au nom de cette armée ; mais il la rédigea 
de manière à ne pas manquer è ce qu’il devait au général Moreau, sou 
ami , et s'abstint de la signer. Cette dernière circonstance le fit tomber 
en disgrâce près de Buonapartc, qui, dit-on, n’a jamais entièrement 
pardonné i Dessolles l'intérét et l’estime que ce dernier avait manifestés, 
eu cette occasion , pour le général Moreau. 
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division française, avec laquelle Dessolles fit la campagne 
de 1809. Il y donna de nouveau des preuves de bravoure 
en plusieurs occasions, et notamment au combat de To- 
lède, à la bataille d'Occana, et au passage des défilés de la 
Sierra-Morena, qu’il parvint à forcer. Il eut ensuite le 
gouvernement-général militaire de Cordoue , de Jaën et de 
Séville, et s’y fit aimer des habitants par son intégrité et 
la sagesse de son administration. Sur sa demande, il obtint 
la permission de revenir eu France , où il rentra de nou- 
veau dans la vie privée. En 181a, il fut nommé chef de 
l’état-major du prince Eugène, qui commandait le corps 
d’armée d’Italie. Il suivit ce corps en Pologne et jusqu’à 
Smolensk, d’où il revint en France pour cause du déla- 
brement de sa santé. 11 se fixa à Paris, et y resta ètrauger 
aux événements militaires. En 1814, après l’abdication de 
Napoléon, le gouvernement provisoire nomma le général 
Dessolles commandant eu chef de la garde nationale pari- 
sienne, et du département de la Seine, par arrêté du a 
avril ( 1 ). S. A. R. Monsieur, lieutenant-général du royau- 
me, le nomma aussi, quelques jours après, membre du 
conseil-d’état provisoire. Par ordonnance royale du 11 mai, 
le général Dessolles fut nommé major-général des gardes 
nationales du royaume ; et par une autre ordonnance du 
20 du même mois, il fut fait chef d’état-iuajor-géuéral 



( 1 ) Dana la nuit du 5 au 6 avril , l’empereur de Russie , ayant reçu les 
maréchaux envoyés par Buonaparte, qui mettait pour condition à son abdi- 
cation l’établissement de la régence en faveu de l’arcbiducbessc Marie- 
Louise, Gt réuuir les membres du gouvernement provisoire, cl appela le 
général Dessolles à ce conseil. Alexandre mit en question celte régence, 
en faveurde laquelle il parait que des rapports mensongers leluisaieut pen- 
cher. Après que M. le prince de Talleyrand eut parlé pendant quelques 
instants sur ce sujet , le général Dessolles se leva, et parla à son tour d’u- 
ne manière fort éloquente en faveur du rétablissement des Bourbons. 
L’empereur Alexandre, après l’avoir entendu, rompit le conseil , disant 
qu’il en délibérerait, et bientôt ce monarque lit annoncer qu’il parta- 
geait l’opiuion du général Dessolles, et que les Bourbons étaient les 
souverains de la France. (Biographie des hommes viennes, loin. U, 
pag. 3g ï, Moniteur du i5 avril tdi5, n“ io5, pag. 4a8, où se trouve la 
copie d’un manuscrit trouvé au château des Tuileries U ao mars.) 
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auprès de S. A. R. Moksiecr, colonel-général des gardes 
nationales de France. S. M. Louis XVIII le créa chevalier 
de l’ordre royal et militaire «le Saint-Louis, le 1" juin. Il 
fut nommé pair de France, le 4 du même mois, et obtint 
le grand-cordon de la Légion-d'Honneur, par ordonnance 
du aa juillet suivant, ordonnance dans laquelle il est qua- 
lifié de ministre d’état. A la nouvelle de l’invasion de Bno- 
naparte en France, en mars i8i5, le général Desselles a- 
dressa aux gardes nationales du royaume un ordre du jour 
très énergique, dans lequel il les engageait à concourir 
puissamment à la défense tlu trône. Il fit un appel aux 
gardes nationales, pour former la légion du colonel-général 
(MoNsiEm), destinée à marcher contre Buonapnrlc. Le roi 
ayant quitté Paris, dans la nuit du 19 au 20 mars, le gé- 
néral Dessollcs resta encore pendant quelques heures à la 
tête de la garde nationale parisienne, pour faire exécuter 
les instructions positives de S. Al. , qui craignait dans Paris 
des désordres qu’elle voulait éviter. Après avoir ordonné 
les mesures jugées convenables, le général Dessollcs quitta 
la capitale, et alla rejoindre le roi, qu’il suivit jusqu'à Bé- 
thune. Il ne dépassa point celle ville, se rendit dans une 
de ses terres, auprès de Paris, et vécut dans la retraite 
jusqu’au retour de S. M. , c’est-à-dire jusqu’au 7 juillet. 
Il reprit alors le commandement de la garde nationale pa- 
risienne. Il fut de nouveau compris dans la liste des pairs 
de France, dressée par ordre du roi , dans le même mois. 
S. M. le nomma membre de son conseil privé, par ordon- 
nance du 5 octobre suivant. Vers la fin du même mois, le 
général Dessollcs donna sa démission du commandement 
de la garde nationale, et fut remplacé par le maréchal 
Oudinot. Le roi, qui l’avait créé comte en 1814, lui con- 
férait titre.de marquis, par ordonnance du 3i août 1817, 
et le revêtit de la dignité de chevalier commandeur de ses 
Ordres, le 3o septembre 1820. ( Etals militaires, Moniteur, 
annales du temps.) 

DESTABENRATH (Jean Marie-Étienne-Léopold, baron), 
naquit à Gournay-eu-Bray, province de Normandie, le i3 
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avril 1770. Il fui fait sous-lieutenant an yo* - régiment d'in- 
fanterie de ligne, le 1” janvier 179a, et lieutenant au mê- 
me régiment, le >4 janvier 179.). Il devint adjoint provisoi- 
re à l’état-major de l’année d'Italie,' au mois de tnai de cet- 
te dernière année, et adjudant-général cbef de bataillon 
provisoire, le 37 décembre suivant; fut confirmé dans ce 
dernier grade, le 39 août 1794» et obtint le grade d'adju- 
dant-général chef de brigade, le i 3 juin 1795. Il avait fait 
en ces diverses qualités les campagnes de 1792 à 1795 in- 
clusivement, à l’armée d’Italieet à celle des Pyrénées-Orien- 
tales. Lors de la dissolution de cette dernière armée, l’ad- 
judant-générai Destabenralli fut employé dans la 8* divi- 
sion militaire, par lettres de service du îa octobre >795. 
On lui donna le commandement provisoire de la place de 
Marseille, le 3 i août 1797. Il fut employé dans la 7’ divi- 
sion militaire, par lettres de service du 17 février 1798, et 
passa dai>6 la 6* division militaire, le igfévrier 1799- A cet- 
te dernière époque, l’adjudant-commandanl Destubenrath 
avait déjà reçu deux blessures, l’une au passage du Varet 
l’autre au combat de Lantosca. Dans la même année 1799, 
il fut fait chef de l’état-major de la division Richcpanse à 
l’armée d'Italie , alors commandée par le général eu chef 
Championne!; et, quand cette division dut exécuter sa re- 
traite par la vallée du Tanaro, l’adjudant-général Desla- 
benrath, qui déjà avait pris une part très-activc aux com- 
bats de San-Dalmazo, de Robillante et de Vernante, con- 
tribua, par son activité et son zèle, au succès de cette pé- 
rilleuse retraite. Il fut employé à l’état-major de l’armée de 
réserve d'Italie, par lettres du >3 mars 1800; se trouva à 
la bataille de Marengo le >4 juin , y combattit avec distinc- 
tion, et fut désigné dans l’article 13 de la convention sti- 
pulée entre les généraux français et autrichiens, le 1 5 du 
même mois, pour être l’un des commissaires de l’armée 
française, chargés de pourvoir à l’exécution des articles de 
cette convention. Employé à l’armée de réserve de Dijon 
(devenue armée des Grisons), par lettres du 30 juillet 1800, 
ii seconda puissamment les opérations du général Macdo- 
nald dans le passage du Splugen, au mois de décembre de 
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la même année. Lors de la suppression de l’armée des Gri- 
sons, l’adjodant-général Destabenrath fut, par ordre du 
19 mai 1801, maintenu en activité près du corps de troupes 
stationné en Helvétie. On l’inscrivit comme adjudant gé- 
néral dans le tableau de l’état-major-général de l’armée, 
dressé et arrêté le 3 août suivant. Il fut employé dans la 8’ 
division militaire comme commandant du département 
de Vaucluse, par lettres du 4 octobre de la même année, et 
passa au camp de Compïègne, le 2 novembre i8o3, puis à 
celui de Boulogne, où il eut le bras cassé, dans une recon- 
naissance, en 1804. En décembre i8o5, il fut désigné pour 
servir dans la 3* division du G* corps de la grande-armée. 
Il fut fait chef d’état-major de la i" division du 4* corps 
de cette armée, en décembre 1806, et sous chef de l'état- 
raajor-géuéral du même corps d’armée, le i*’mai 1807. Pro- 
mu au grade de général de brigade, le 1 1 juillet suivant, il 
continua de remplir les fondions de sous-chef de Fétat-ma- 
jor-géuéral du 4* corps jusqu’au i5 novembre, époque àla- 
quelle il prit le commandement d’une brigade du mê- 
me corps. Il passa à l’armée du Rhin (devenue armée d’Al- 
lemagne,), le i* r novembre»8o8,et rentra en France comme 
dispouible,le98aoùt 1809. Pendant les campagnes de i8o5, 
1806, 1807, i8o8et 1809, ilavait servi avec beaucoup dedis- 
tinction dans les corps d’armées commandés par les maré- 
chaux Lannes, Masséna et Davout; s’était trouvé aux batailles 
d’Ulm, d’Iéna, d’Ëylau, d’Heilsberg et de Kœnigsberg, et 
avait reçu une blessure à celle d’Heilsberg. En 1809, il a- 
vait commandé sa brigade , composée de trois régiments 
d’infanterie de ligne, dans la campagne contre l’Autriche, 
et l’avait vaillamment menée contre l’ennemi dans les ba- 
tailles d’Ëikraühl et de Tann ; à la prise de Ratisbonne et 
de Vienue ; dans les combats d'Euzcrsdoff et de Znaïm, où 
il reçut cinq coups de sabre, dont un très-grave au bras 
gauche ; et dans les batailles mémorables d’Essling et de 
"W.igram. Il fut fait commandant du département de la 
Seine-Inférieure, le 5 décembre 1809; passa au com- 
mandement de la 3* brigade de la division CafFarelli , à 
Tours, le 4 octobre 1810, et de là au commandement du 
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déparlement de l'Escaut, le ai novembre suivant. Em- 
ployé dans la première division d'infanterie de réserve do 
la grande-armée, par lettres de service du 3 juin 1812, il 
eut le commandement provisoire de la place de Spandau, 
en Prusse, le a 3 juillet suivant; fut confirmé dans ce corn» 
mandement le a août, et obtint, le 18 octobre, celui de la 
ville de Berlin. Il revint en France le 29 décembre; fut nom- 
mé commandant du département de la Frise , le 17 février 
J 8 1 3 , et rentra en disponibilité le 21 juillet suivant. Na- 
poléon Buonaparte lui confia le commandement du dé- 
partement de la Seine-Inférieure, le 19 novembre de la 
même année. Eu 1814, après la rentrée en France de 8. 
M. Louis XVIII, le général Destabenrath fut maintenu 
dans ce commandement, auquel il fut nommé de nouveau, 
le i 5 avril 1 8 1 5 , par Napoléon. Après le second retour du 
roi, il y fut encore maintenu le 8 août. Il fut remplacé et 
mis en non-activité, le 10 février 1816. On lui donna lo 
commandement du département de la Mayenna , le 7 août 
suivant. Dans la même année 1816, il fut élu candidat à la 
chambre des députés par l'arrondissement de Neufchàlcl 
(Seine-Inférieure). Ou l'admit au traitement d’expectati- 
ve le 1" décembre 1817, et on lui donna le commande- 
ment de la 1” subdivision de la 4 * division militaire, le 3 o 
décembre 1818. Il fut compris à cette dernière époque et 
en celte qualité dans le cadre d'organisation de l'état-major- 
général. En 1822, il continue d’être pourvu du commande- 
ment de la r* division de la 4 * division militaire (Tours). 
Sous le règne de Napoléon, le maréchal-de-camp Desta- 
benrath a été revêtu du titre de baron, créé commandant 
de la Légion-d’Honneur (le a 3 avril 1809), et chevalier de 
l’ordre de la Couronne-de-Fer. S. M. Louis XVIII lui a 
accordé la croix de l’ordre royal etmilitaire de Saint-Louis, 
le 19 juillet 18 14. (Et. et brev. mil.. Mon., ann.du temps.) 

DEUX-PONTS. Voyez Bavièbe. 

DEXMIER-D’ARCHIAC (Louis- Claude), marquis de 
Saint-Simon , lieutenant-général , fut fait lieutenant-réfor- 
mé au régiment de cavalerie du Maine (depuis Saiut-Si- 
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mon), le 36 janvier 1731. 11 devint cornette de la compa- 
gnie mestre-de-cump, le 18 murs 1739; lieutenant, le 10 
octobre 17.31, et capitaine, le 1" octobre 1703. Il commanda 
sa compagnie au pays Messin, la même année, et les deux 
suivantes. Devenu mcstre-de-canip du même régiment, sur 
la démission de son père, par commission du ib août 1737, 
il le commanda à l’armée de Bavière , au mois de mars 
1743 , et sur les frontières de Bohême, d'abord sous les or- 
dres du maréchal de lUaillebois , puis sous ceux du maré- 
chal de Broglie, jusipi’au mois de juillet > 743 , époque à 
laquelle il rentra eu France, où il finit la campagne, sous 
les ordres du maréchal de Coigny. Il continua de servir à 
l’armée du Rhin, en 17 44 ; se trouva à l’attaque de Weis- 
sembourg et au passage du Rhin, d’où il alla servir dans 
la Souabe autrichienne, sous les ordres du comte de Cler- 
mont, pendant le siège de Fribourg. Il fut employé, en 
1743, sur le Bas-Rhin , sous les ordres du prince de Conti. 
On le déclara, au mois de novembre de la même année, 
brigadier de cavalerie, dont le brevet lui avait été expédié 
le i* r mai précédent. Employé en celle qualité à l’armée 
commandée par le prince de Conti, en 1746, il resta en 
Allemagne pendant la campagne de celle année, et passa 
celle de 1747 au camp de Valence, eu Dauphiné. II se 
trouva, en 1748, au siège de Maestricht, et obtint, le 10 
mai, le grade de maréchal-de-camp , par une promotion 
qui ne fut déclarée qu’au mois de janvier 1 74'!- H se démit 
alors de son régiincut. Employé en Allemagne, en 1757, 
il se trouva à la bataille d'Hastembci k et à la conqùcte de 
l’électorat de Hanovre; puis il revint en France, au mois 
de décembre. Il obtint de S. M. la lieutenance de roi de 
Besançon, par commission du i 3 avril 17 '>9, avec un ordre 
du même jour, pour commander dans la même ville. Il fut 
promu au grade de lieutenant-général , le a 5 juillet 1763. 
L’époque de sa mort ne nous est pas connue. ( Chronologie 
militaire , tom. F , pag. 4 ; Gazette de France.) 

DEXM 1 ER (Louis-Étienne), comte d’Archiac, maréchal- 
de-camp, frère puüié du précédeut, naquit le 19 décembre 
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tjig. Il entra au service comme garde- marine le 1” janvier 
i;3a, et fut fait cornette au régiment de cavalerie du Mai- 
ne (depuis Saint-Simon et Archiac), le 5 novembre i;r33. II 
servit au camp de Stenay, en 1754; & celui de Lachiers, en 
1735, et devint lieutenant, le 1 4 décembre de celte dernière 
année. Il obtint, dans le même régiment, le 16 août 174°» 
une compagnie qu’il commanda à l’armée de Bavière, de- 
puis le mois de mars 174® jusqu’au mois «le juillet 1743, 
et avec laquelle il se trouva au secours de Braunau; au ra- 
vitaillement d’Egra et à la défense de plusieurs postes de 
la Bavière. Il finit la campagne de >743 sur les bords du 
Rhin. En 1 744, H se trouva à la reprise de Weisscmbourg et 
des lignes de la Lautern; à l’affaire d’Haguenau et au siège 
de Fribourg. Il passa l’hiver en Souabe , et fit la campa- 
gne de 1745 sur le Bas-Rhin. Devenu major de son régi- 
ment, le 8 mars 1740, il resta avec ce régiment en Alsace, 
pendant la campagne de cette année; il fit celle de 1747» 
sur les frontières du Piémont; il servit au siège de Maestricht 
en 1748» et obtint, le 10 mai de cette année, une commission 
pour tenir rang de lieutenant-général de cavalerie. Nommé 
mestre-de canipdu régiment de cavalerie de Saint-Simon, 
sur la démission de son frère, le 1" février 1749» *1 com- 
manda ce régiment, qui prit alors le nom d'Archiac, au 
camp de Richemont, en 1755; à la bataille d’Hastembeck; 
à la prise de Minden et de Hanovre ; aux camps de Clos- 
tersevern et de Zell, en 1757; à la retraite de l’électorat de 
Hanovre, et à la bataille de Creweldt, en 1768; à la ba- 
taille de Minden, en '75g, et à l’affaire de Corbach, le 10 
juillet 1760. 11 se distingua particulièrement à la bataille 
deWarbourg, le 3i du même mois, et combattit avec la 
plus grande valeur à Clostercamps, au mois d’octobre. Il 
fut nommé brigadier de cavalerie, le 2Ô février 1761. Créé, 
le même jour, commandeur honoraire de l'ordre royal et 
militaire de Saint-Louis, il obtint le cordon-rouge de cet 
ordre , le 1" avril suivant. Il fit la campagne de celle an- 
née sur les côtes. Le régiment d'Archiac ayant été incor- 
poré dans celui du Roi cavalerie, par ordonnance du 1" 
décembre suivant, le comte d’Archiac fut couservé mestre- 
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de- camp incorporé à la suite de ce dernier régiment. On 
le déclara, au mois de décembre 176a, maréchal-de-camp, 
dont le brevet lui avait été expédié, le 25 juillet précédent. 
Nous ne connaissons pas ses services depuis cette époque, 
ni la date de sa mort. ( Chronologie militaire , loin, y II, 
pag. 587 ; Gazette de France.) 

de DIGOINE. Voyez IUy-Damas. 

de DILLON (Jacques), maréchal-de-camp , entra au 
service de France, avec oe grade , par brevet du 26 mars 
i653. Il leva un régiment irlandais, de son nom, par com- 
mission du 20 juin suivant, et le commanda, jusqu'à la 
paix des Pyrénées, à l’armée de Flandre, où il servit avec 
distinction, surtout à la bataille des Dunes. Après sa mort, 
on licencia son régiment, par ordre du 29 février 16Ô4. 
( Chronologie militaire, tom. VI, pag. 3gi.) 

de DILLON (Arthur, comte ) , lieutenant-général , de la 
môme famille que le précédent, naquit eu Irlande, dans 
le comté deRoscomon, en 1670. En 1O90, il passa en Fran- 
ce, avec un régiment que Théobalde de Dillon, son père, 
avait levé en Irlande, et que Louis XIV prit à son service. 
Ce régiment étant débarqué à Brest, dans les premiers 
jours de mai, le comte Arthur de Dillon en fut fait colonel, 
par commission du 1" juin. Il servit en Roussillon , sous le 
duc de Noailîes, en ifiy3; au siège d’Urgel; an secours de 
Prats-de-Molliou; au siège de Roses, en ifig3 ; à la bataille 
du Ter; au siège de Palamos. qu’on prit d’assaut; aux sièges 
de Gironne, d'Ostulric. de Custelfollit, et au secours de la 
même place, que les Espagnols tentèrent inutilement de 
reprendre en ■ <19 » Il se trouva au secours d'Ostalric, sous 
le maréchal de Noailîes; à celui de Palamos. sous le duc 
de Vendôme, en iGga; à la défaite du prince de Darmstadt, 
près d’Ostalric, en i(jg6, et au siégé de Barcelonne. en 1697. 
Il servit, en 1701, à l’armée d’Allemagne , sons le maré- 
chal de Villeroy, qui ne fit aucune expédition ; et en 1702, 
à l’armée d’Italie, où il combattit à San -Viltoria et à Luz- 
zara. On le créa brigadier, pur brevet du 1" octobre, et 
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on l’employa en celte qualité, par lettres du même jour. 

Il se trouva, eu i?o 3 , à la défaite de l’arrière-garde du gé- 
néral Stabremberg; au combat de Castclnovo-de-Bormia ; 
aux expéditions du duc de Vendôme dans le Trentin; au 
coml>at de $an-Sebastiaiio; à la soumission d’Asti; A la pri- 
se de Villeneuve-d’Ast ; au siège et à la prise de Verceil, 
d'Yvrée et de sa citadelle, en 1704. Créé maréchal -de- 
camp , par brevet du 96 octobre de la même année , il 
marcha, en novembre, au siège de Vérue , qui se rendit 
en avril 1705. Employé ensuite à l'armée du grand-prieur, 
il servit au siège de la üliraudole ; se distingua particulière- 
ment à la défeuse delà Cassine de Moscolino , et contribua, 
avec le marquis de Saint-Pater, à la victoire remportée à 
Castiglione, le 9 septembre 1706. Promu au grade de lieu- 
tenant-général des armées du roi, par pouvoir du i!\ du 
même mois, il fut employé à l'armée de la frontière du 
Piémont , sous le maréchal de Tessé , par lettres du 20 avril 
1707, et à la même armée, sous le maréchal de Villars, 
eu 1708; sous le maréchal de Bcrwick, en 1709. Comman- 
dant, cette même année, aux environs de Briançon , il mar- 
cha, avec a bataillons, 5 compagnies de grenadiers et 5 déta- 
chements de cavalerie; il attaqua et défit le général Rhé- 
binder , qui était venu avec 5 ooo hommes de pied et 900 
chevaux, pour le surprendre; le poursuivit jusqu’au mont 
Genèvre , après lui avoir fait perdre environ 700 hommes, 
dont 5oo furent tués, 70 prisonniers, et les autres blessés. 
Il continua de servir, à la même armée, et sous le même 
général, en 1710, 1711 et 1719, et de commander le 
camp de Briançon. Employé à l'aCmée du Rhin , en 171a, il 
fit, en chef, le siège de K lirserslautern, dont la garnison se 
reudit prisonnière de guerre, le 14 juin : elle consistait en 
700 hommes d'infanterie , dout un colonel et 4<> officiers. 
Il fit ensuite enlever le château de Walfsteiai, dont la gar- 
nison se rendit aussi prisonnière de guerre. Il monta plu- 
sieurs tranchées, aux sièges de Landau et de Fribourg. Il 
servit, en 1714. au siège de Barceîouoc , que le maréchal de 
Bervrich emporta d'assaut : ce fui sa dernière campagne. A j 
mots de mai 1 y 5 o, étant alors âgé de 60 ans, ti ne songea plus 
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qu’à la retraile } et se démit de son régiment en faveur de 
sou fils. Il mourut, dans le château royal de St. -Germain* 
en L.iye , le 5 février 1733, âgé de 63 ans. Le général Ar- 
thur Dillon était tout à la fois soldat valeureux, très-bon 
officier, le meilleur et le plus respectable des hommes. 
(Ou onologie militaire, lom. l/S, pag. 612 ; Biographie 
universelle , ancienne et moderne , tom. XI, pag. 363.) 

De DILLON (Théohalde, comte), maréchal-de-camp, 
petit-fils du précédent, fut fait inestre-de-camp , proprié- 
taire du régiment de sou noin, le i3 avril 1780. H obtint 
le grade de brigadier d'infanterie, dans la même année, 
et fut créé maréchal-de-camp, le i3 juin 1783. Il fut em- 
ployé en Flandre, en 179a. Sur un ordre qu’il reçut, an 
mois d'avril, il sortit de Lille, où il commandait alors, avec 
un corps de troupes composé de 10 escadrons, 6 bataillons 
et 6 pièces de canon, et marcha sur Touruay. Chemin 
faisant, il rencontra le général- major autrichien , comte 
d’Happonville, campé avec 5ooo hommes sur les hauteur* 
de Idarquaiii. Le comte Dillon, auquel Dumourier avait 
recommandé d'éviter toute espèce de combat, douua à sa 
troupe l’ordre de la retraite, dès qu’il vit les ennemis s’é- 
branler pour venir à sa rencontre. Quelques signes d’in- 
subordination , qui s’étaient manifestés parmi ses soldats 
depuis son départ de Lille, rendaient d’ailleurs celle me- 
sure encore plus nécessaire. Au premier mouvement ré- 
trograde de sa troupe , les ennemis tirèrent au hasard quel- 
ques coups de canon, qui 11’atteignirenl p is même les der- 
niers rangs. Cependant , telle était alors la défiance du 
soldat français envi rs ses généraux, qu’une terreur panique 
s'empara des escadrons qui couvraient la retraite du corps 
de Dillon. Ils prennent l’épouvante, fuient en désordre, 
et se jettent sur les colonnes d’infanterie, en criant : « Sauve 
tqui peut; nous sommes trahis! • A ce mouvement et à 
ces cris, la confusion se met parmi toutes les troupes; 4 
pièces de cauon et leurs caissons sont abandonnés, et t’ar- 
mée entière se jette pèle-mèle sur la chaussée, fuyant vers 
Boissieu. £n vaiu Dillon fait tous ses efforts pour t'arrêtes 
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et l.i rallier; des cris tumultueux et des apostrophe* insul- 
tante* se l'ont entendre autour du general, <|ui fut même 
atteint d'un coup de pi-tolet tiré par un soldai furieux. Les 
troupes ne s'arrêtèrent que sous les murs de Lille , où elles 
pendirent, è l'un des créneaux, le coluuel du génie Bcr- 
thoix. qui avuit accompagné le général Dillon. A ce mo- 
ment, Dillon, blessé, rentrait à Lille, dans une voiture. 
Les soldats s'élancent sur lui, le massacrent à coups de 
fusils et de bal muettes , arrachent son cadavre de la voi- 
ture, le traînent dans les rues, et le jettent dans un feu 
allumé par eux sur la grande place. Arthur Dillon , son 
frère, aussi général des troupes françaises, alla en personne 
porter plainte de cet horrible massacre à la convention 
nationale, qui fit arrêter et punir les assassins, et qui ac- 
corda une pension à l'infortunée veuve du comte Théo- 
balde Dillon. (Moniteur, annales du temps.) 

dk DILLON ( Arthur, tomfe), général de division , frère 
du précédent, naquit à Braywîck , en Irlande, le 3 sep- 
tembre i^âo. Il devint presque en naissant colonel au ser- 
vice de France , et fut employé dans les Iles avec son ré- 
giment, en >777, pendant la guerre d'Amérique. Il s'y 
distingua par son courage et ses connaissances militaires, 
contribua puissamment à la prise de la Grenade, de Saint- 
Eusiache, de Tabago et de Saint-Christophe. Il fut fait 
gouverneur de celle dernière tle, après avoir fait sa retrai- 
te de Suvnnnah. Il fut créé brigadier d'infanterie, le i** 
mars 1780, et maréchal de-camp, le i*' janvier 1784. Lors- 
que la paix eut restitué Saint-Christophe aux Anglais, le 
comte de Dillon fit un voyage à Londres(i); puis, il se 
rendit en France, où on lui donna la promesse du gou- 
vernement de la Martinique; mais il dut passer d'abord à 



( 1 ) Le jour de sa présentation A la cour d’Angleterre, le chancelier, 
travernuiil le cercle pour aller droit A lui, lui adressa ces mots !t M. Is 
» comte, nous vous connaissions bien pour un brave et habile militaire; 
* mais nous ne voua «avions pas si bou jurisconsulte. Nous avonvievu et 
■ continué tous vos jugements «t toutes vos ordonmuces. s 
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celui deTabago. Aprèsy avoir resté pendant trois ans, il fut 
nommé député aux étals-généraux de 1789 : il y défendit 
constamment les intérêts des colouies. Choisi, en 1793, 
d’après sa réputation militaire, pour commander un corps 
d’armée, fort d'environ 2.5 à 5o,ooo hommes, il combattit 
avec succès dans plaines de la Champagne, et dans la forêt 
d’Argone. Chargé par le général Dumourier de marcher 
sur V erdun , pour atteindre l’arrière-garde de l’armée prus- 
sienne en retraite, il arriva devant cette ville -au moment 
où les derniers Prussiens y rentraient. Il fit placer son ca- 
non en batterie sur le mont Saint-Barthélemi, qui domine 
la citadelle, et, le 12 octobre, il fit sommer le gouverneur 
de se rendre. Verdun ayant capitulé, le général Dilton y fit 
son entrée, le 14, à la tête de ses troupes. Après avoir été 
en butte à plusieurs dénonciations, il fut mis en arresta- 
tion par le maire de Paris, sur un ordre du comité de salut 
public, au commencement de 179a, et détenu au Luxem- 
bourg. Accusé, plus tard, d'avoir conspiré pour délivrer 
Danton et ses complices, enfermés dans la même prison 
que lui, et d’avoir voulu faire proclamer roi le jeune 
Louis XVII , il fut traduit au tribunal révolutionnaire, qui 
le condamna à mort. Il fut exécuté le i4 avril 1794, et fit 
retentir sur l’échafaud le cri de vive le roi, d’une voix 
aussi forte que s’il eût commandé une évolution militaire. 
{Moniteur, annales du temps.) 

de DILLON (Théobalde, comte), mare chai- de- camp , 
issu de la même famille que les précédents, naquit le 18 
décembre 1 747- H a été créé chevalier de l’ordre royal et 
militaire de Saint-Louis, eni8i4- Après avoir été employé 
dans la 18* division militaire, il a été admis à la retraite 
de, son grade. ( Moniteur , tableau des pensions.) 

de DILLON (Robert-Guillaume, comte), lieutenant-gé- 
néral , de la même famille que les précédents, naquit i 
Bordeaux, le 3 septembre 1754. Il fut créé maréchal-de- 
camp, en 1791; chevalier de la Légion -d'Honneur, en 
1814 ? et chevalier de l’ordre royal et militaire de Saint- 
Louis, dans la même année. Il obtint la retraite de son 
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grade, également eu 1 8 1 4< H avait été autorisé, en 1807, 
par Napoléon Buonaparte, à porter la décoration de l'or- 
dre militaire de Bavière. ( Annales du temps.) 

ne DILLON (Édouard, comte), lieutenant -général , issu 
de la même famille que les précédents, fut fait colonel du 
régiment de Provence, le 39 décembre 1781. 11 possédait 
encore ce régiment , et était gentilhomme de S. A. R. Mgr. 
le comte d’Artois, lorsque la révolution française éclata, 
en 1789. 11 fut créé lieutenant-général, le 33 juin 1814, 
et uommé l’un des maîtres de la garde-robe de S. A. R. 
Monsieur, eu janvier 1 8 1 5 . S. M. le nomma, en 1816, son 
ministre plénipotentiaire près la cour de Saxe. Il revint à 
Paris, avec un congé de S. M. , en 181 5 , et fut créé com- 
mandeur de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis, le 
35 mars de la même année. ( Moniteur , annales du temps.) 

DIZY , voyez d’Arsonniir. 

ni DOMBES, voyez Bourbon. 

DOMBROWSKI (Jean-Henri), général de division , na- 
quit en Pologne, d'une famille ancienne et distinguée 
dans la carrière des armes. Il entra comme officier dans 
les gardes de l'électeur de Saxe. Il se déclara, en 1794, 
pour l’iiidépendunce de sa patrie, et commanda , à la place 
«lu jeune Poniatowski, une des lignes par lcquellcs K.os- 
ciuszko défendit Varsovie contre les Prussiens. Le général 
en chef polonais lui fit don d’une bague portant cette ins- 
cription: La patrie à son défenseur. Dombrowski se porta 
ensuite dans la Grande Pologne, où il obtint des avantages 
assez marquant* sur les troupes prussiennes. Ayant été , 
plus tard, enveloppé par toute l'armée russe, il fut obligé 
de se rendre prisouuier. Souwarow le traita avec beaucoup 
d’égards, et lui rendit sa liberté. En 1796, Dombrowski 
vint à Cologne, avec l'intention d'entrer au service de 
France, et y fut bien accueilli par le général en chef Jour- 
dan. Le directoire-exécutif l’ayant autorisé à lever un corps 
polonais, il adressa A scs compatriotes une proclamation, 
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pour Ips engager à se réunir sou» se. drapeaux. En 1797» 
ii se trouvait déjà à lu lé te d'une légion considérable, avec 
laquelle il servit d’.ibonl à l'armée d'Italie. Employé, à 
la même année, en 1790, dans le corps du maréchal 
Macdonald , il y fut chargé du commandement de l'aile 
gauche. Ayant reçu, au mois de juin, l'ordre de reprendre 
la position de l'outremoli , dont l'ocopaliou devenait né- 
cessaire pour passer dans l'élal de Gènes, il força le déta- 
chement ennemi, qui occupait celle position , à capituler. 
Il occupa ensuite Massa et Carrara, postes non moins im- 
portants pour rester maître de la chaîne des Atpcs qui sépa- 
re la vallée de la Varra de celle du Tarn. Ces opérations 
ayant permis au générai Victor, qui s’était avancé par la 
rivière du lavant, d’opérer sa jonction avec le corps de 
Dombrowski , la communication avec Gènes fut établie. A 
la sanglante bataille de la Trébiu, le 19 juin, Dotuhruw ki 
attaqua, avec sa légion polonaise, les corps russes com- 
mandés par le prince Bagrutiou et par le général Scbwci- 
kowski. La division de ce dernier fut d'abord culbutée, et 
un de ses régiment fut taillé en pièces. Cependant , au mi- 
lieu d’une mélér devenue terrible . et après des ctToris hé- 
roïques de part et d'autre, les Auslro-R asse» parvinrent à 
faire reculer l'infanterie polonaise et une partie de l.i divi- 
sion française du général Buscu. Bientôt ralliée par le vail- 
lant Dombrowski , celte infanterie revint une s coude fuis 
à la charge, et ébranla à sou tour tous les bataillons en- 
nemis. A ce moment, l'artillerie russe, dirigeant sou feu 
sur le centre de la ligne française, pat vint <1 lu rompre. 
Dombrowski ramena ses troupes une troisième ÿ>i* à la 
charge, mais il essaya vainement de percer la ligue ennemie: 
tous scs efforts furent inutiles. Bientôt la légion polonaise , 
enveloppée par les troupes russes qui la débordaient de 
toutes parts, se forma en carré, se défendit long temps 
avec tout le courage du désespoir, el fut presque anéantie. 
Dombrowski fut iui-iuémc grièvement blessé. Fendant la 
bataille de Novi, livrée le i(i août suivant , il bloqua , aveo 
sa division , le fort de Serruvale , et occupa , uu delà de la 
Scrivia, les postes de Stazzano et Cassuno-Spinola. Les 
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mouvements du général autrichien le forcèrent à lever le 
blocus ’leSerravali'.llu nouveau combat ayant été livré à Spi- 
netla, la divisiou polonaise faillit êire enveloppée et rester 
prisonnière; mais les braves guerriers qui la composaient, 
secondant la valeur et les bonnes dispositions de Dom- 
bnw-ki, parvinrent à se faire jour à travers un ennemi 
tiès supérieur eu force, et auquel ils firent environ 1000 
prisonniers. De leur côté, les Polonais eurent 5 oo hommes 
tués ou blessés. Dimibmwki avait, au fort de la mêlée, 
pris , lui seul , une pièce de canon : quelques balles traver- 
sèrent ses babils, mais sans le blesser. Il contribua, avec 
sa légion, à l'investissement du fort de Peschiera, au mois 
de décembre 1800 , et commanda cusii le toutes les troupes 
du blocus île cette place, jusqu'au i* r janvier 1 80 1 , époque 
à laquelle le général Cbasst loup vint prendre la direction 
en chef des opérations du siège de Pe.-ihiera. Dombrowski 
y resta toujours employé. Il lit la campagne de 1606, à la 
grande armée d'Allemagne, contre les Prussiens, et s’y 
signala dans plusieurs occasions. En 1807, Napoléon ayant 
promis aux députés de la haute noblesse polonaise, ras- 
semblés à Posen, de rétablir le royaume de Pologne, celle 
espérance suffit pour exciter les généreux descendants des 
Saruiales à courir aux armes, pour seconder les vues de 
Napoléon, alors en guerre avec la Russie. Ce fut sous la 
direction du général Dombrowski, leur compatriote, que 
les Potouais formèrent, A celle époque, ces régiments qui 
par la suite rendirent de si importants services. Dès le 1" 
février 1807, les divisions polonaises, sous les ordres de 
Dombrowski, s'étaient approchées de Dantziik, et avaient 
pris position à Slewe, sur la rive gauche de la Vistule. Ren- 
forcé par un corps de troupes badoises, sous les ordres du 
général français Mesnard, Dombrowski résolut de se dé- 
barrasser, par une affaire sérieuse cl décisive, des attaques 
continuelles faites sur lui par les troupes de la garnison de 
Dantzick, qui occupaient une position avantageuse à Dirs- 
chau et aux environs. En coiiséqueit ;e , et après avoir fait 
faire une reconnaissance de la position de l'ennemi , il 
mil toutes ses troupes en mouvement, le a 3 février. Les 
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Prussiens sortirent de Dirschau et marchèrent à sa ren- 
contre ; mais l'attaque des Polonais fut si brusque et si 
impétueuse , que les ennemis furent obligés de se replier 
d’abord sur le faubourg, où ils se défendirent assez long- 
temps, sous la protection de leur artillerie, puis enfin dans 
la ville, que Dombrowski fit aussitôt attaquer vivement. 
Elle fut enlevée après un combat d’autant plus meurtier, 
que les Polonais et lesBadois, irrités de la longue résistance 
de leurs adversaires, avaient refusé de leur donner quar- 
tier. Les pertes éprouvées en cette occasion par la garnison 
de Dantzick obligèrent le gouverneur de cette place de re- 
noncer à en défendre au loin les approches, et à faire re- 
plier ses troupes à une moindre distance des remparts. 
Dombrowski continua d’étre employé au siège de Dantzick, 
jusqu’à la prise de cette ville. Après la paix de Tilsitt, il 
resta en Pologne , à la tète d’un corps d’armée, et établit 
son quartier-général à Païen. Lors de la reprise des hosti- 
lités entre l’Autriche et la France, eu 1809, le général 
Dombrowski commanda un corps détaché sur la Basse- 
Vistule, et se porta sur les frontières de la Gallicie. Du 16 
au mai, il attaqua l'ennemi, depuis Bromberg jusqu'à 
Czeutochow , le repoussa en avant de la première de ces 
villes; mit la seconde, aiusi que la tète de pont de Thorn, 
à l'abri de toute entreprise, et assura ses communications 
avec cette dernière et importante place par le point d’Ino- 
wracklaw. En 1812, il fit la campagne de Russie, à la 
tète de l’une des divisions du 5 * corps de la grande-armée , 
commandée parle prince Poniatowski. Pendant que cette 
armée marchait surMoskow, le général Dombrowski fut 
laissé, avec sa division, à Mobilow, en Lithuanie. Il porta 
des détachements à Stutzk et Glusk , et s’établit , avec le 
reste de ses troupes, à Swislotch , afin d’observer la forte- 
resse de Bobruisk. Le général russe Herlel vint attaquer, 
au iftoisde septembre, la division Dombrowski, avec 1 2,000 
hommes d’infanterie et 2000 chevaux ; mais ses tentatives 
sur Pinsk et Glusk n’eurent que des succès insignifiants ; 
et, bientôt après, le général rosse retourna prendre sa 
première position à Mazir. Lors de la retraite de l’armée 
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française, le général Dombrow-ki prit îles mesures pour 
conserver la place de Minsk, et celle de Borisow. Tl marcha 
en conséquence, le i5 novembre, avec sa division; mais, 
dès le même jour, le gouverneur de Minsk, qui avait pro- 
mis de tenir les Russes en échec, évacua cette place, et se 
retira sur Borisow, avec environ 3ooo hommes, abandon- 
nant 5ooo malades dans les hôpitaux, et des magasins é- 
valués à plus de deux millions. Borisow renfermait 200,000 
rations de vivres, et la conservation de cette place était par 
conséquent de la plus haute importance pour l’armée. 
Aussitôt que Dombrowski eut connu l'évacuation de Minsk, 
il se hâta d’accourir à Borisow, avec sa division, réduite à 
environ 4000 hommes, et 20 pièces de canon. II espérait 
trouver sur la Béréziua le corps du maréchal duc de Reg- 
gio (Oudinot) ; et son désappointement fut grand , de ne 
l’y voir pas établi. Sur ces entrefaites, l'amiral russe 
Tchitchagow, commandant l’armée de Wolhynie , après 
s’être emparé de Miusk, marcha, le 19 novembre, sur 
Rorisow. Le 21, à la pointe du jour, il fit attaquer la têtu 
de pont de cette ville. Un bataillon du g5* régiment de ligue 
fut surpris, et poussé en désordre jusqu’à la ville. La divi- 
sion Dombrowski fut également attaquée , au moment où 
elle marchait pour soutenir le mouvement d’un bataillon 
wurtembergeois. Le gouverneur de Borisow ayant fait la fau- 
te de ne point réunir ses troupes , pour concerter leur mou- 
vement avec celui de la division Dombrowski, ce dernier 
eut affaire à des forces très-supérieures, et se trouva alors 
dans une position des plus difficiles; mais il sut trouver eu 
lui seul les ressources nécessaires pour s’en tirer, et par- 
vint, par sa bonne contenance et ses manœuvres habiles, 
à se replier eu bon ordre , et toujours en combattant, sur 
les hauteurs de Niemanitzu, où il prit position, et où il 
fut joint par le corps du duc de Reggio. Il fut blessé au 
passage et à la bataille de la Bérézina, le 27 du même mois 
de novembre. Le général Dombrowski fit la campagne do 
i8i3à la grande-armée, se trouva aux différentes batailles 
qui eurent lieu, et particulièrement à celle de Leipsick, où 
il combattit avec sa valeur accoutumée. A la (in de mai 
v. SH 
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1814, après l'abdication de Napoléon, il quitta la France* 
avec ce qui restait de troupes polonaises au service de Fran- 
ce, et les conduisit en Pologne. L'empereur de Russie lu* 
conserva le grade de général de division dans l’armée du 
royaume de Pologne, et le nomma sénateur. Il le décora aus- 
si des ordres de Saint-Wladimir et de Sainte-Anne. Le gé- 
néral bombrowski est mort, le 6 juillet 1818, emportant 
dans la tombe l'estime et les regrets, non-seulement de ses 
compatriotes, mais encore de tous les guerriers français, 
ses anciens compagnons d'armes. ( Moniteur, annales du 
temps.') 

DOM ON (Jean-Siméon, baron), lieutenant-général, na- 
quit à La Forest, près Péronnc, en Picardie, le 2 mars 
1 7r4- H entra au service comme sous-lieutenant au 4’ ba- 
taillon du département de la Somme, le 0 septembre 1 791. 
Il Ht la campagne de 1792, d’abord sous le maréchal 
Luckner, qui attaqua la ville de Mcnin; pnis sous le géné- 
ral Dumourier, en Belgique. Il obtint le grade de lieute- 
nant, le 12 mai 1793, et celui de capitaine, le 4 juin sui- 
vant. Ce fut alors qu’il entra à l'état-major de l’armée du 
Nord. 11 s'y trouva, en août 1794, à un combat où U eut 
un cheval tué sous lui. Le 22 mai de la même année, it 
monta le. premier aux retranchements de Nécbin, par le 
moyen d’une échelle de corde qu’il tendit lui-même; arrivé 
an haut de l’échelle il reçut un coup de sabre sur la main 
droite : ce qui ne l’empêcha point de s'élancer dans le re- 
tranchement , et de s’emparer d’une pièce de canon. Sous 
le fort de Saint-Michel, sur la Meuse, accompagné seule- 
ment de 4 hussards , il fit mettre basles armes à 40 Hollan- 
dais du régiment de Nassau-Orange. Employé, en «797, 
à l’armée de Saïubre-et-Meuse, commandée par le général 
Hoche , le capitaine Domon se trouva au passage du Rhin, 
et au combat qui eut lieu en cette occasion à Neuwied ; il y 
eut un cheval tuésouslui, en chargeant contre une redouta 
fraisée et palissadée. Le24mars, il eut encore un cheval tué 
sous lui , et fut blessé à la jambe gauche par un éclat d’o- 
bus. La bonne conduite et les talents militaires qu’il avait 
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déployé* en diverse* action* loi firent obtenir, le ao mai, le 
grade de chef d'escadron au 5 * régiment de hussards. Il 
quitta ce régiment, le »4 décembre 1804, pour passer, 
avec le même grade, dans le 3 * régiment de hussard*. Il fut 
nommé major du 7* régiment de la même arme, le 22 no- 
vembre 1806; devint colonel à la suite de ce régiment, le 7 
avril 1809, et fut fait colonel du 8* régiment de hussards le 
10 août suivant. Nommé général de brigade, le 10 août 
181a, il devint lieutenant-général, et capitaine des gardes 
du roi de Naples (Joachim ülurat), le 20 octobre de la mê- 
me année. Au commencement de 1 8 1 4 -> le roi de Naples, 
agissant contre la France, le général Domon, qui ne vou- 
lait pas porter les armes contre sa patrie, donna sa démis- 
sion du service de Naples, le 21 janvier, et rentra eu 
France, où il fut confirmé dans le grade de lieutenant-gé- 
néral. Il avait fait, à cette époque, toutes le* campagnes, 
depuis 1792, en Flandre, en Hollande, en Allemagne, en 
Suisse, en Pologne et en Russie, et n’avait laissé échapper 
aucunes occasions de signaler sa bravoure et son zèle, toutes 
les fois qu'elles s'étaient présentées. Il devait tou* ses grades 
à sa conduite distinguée devant l'ennemi , et s'était acquis 
une brillante réputation, surtout dans le commandement 
du 8' régiment de hussards (1). Napoléon l’avait créé offi- 
cier de la Légion-d’Honneur, le 3 juillet 1807; comman- 
dant de la même Légion, le i 5 octobre i 8 i 5 , et baron 
d’empire. Il avait reçu plusieurs blessures, dont deux très- 
graves, l'une à la bataille d'Elchingen, le iô octobre i 8 o 5 ; 
l'autre, à Lôwemberg, en i 8 i 3 . S. M. Louis XVIII le créa 
chevalier de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis, le 19 
juillet 1814. En 181 5 (pendant les cent jours), le général 



(1) En 18 1 1 , après l’affaire d’Ostronno, où son régiment avait chargé 
arec avantage les hussards de la garde russe et un régiment de dragons, 
auxquels il enleva 8 pièces de canon, le générai de division comte Bruyè- 
re demanda au colonel Domon comment il souhaitait être menliouué 
dans son rapport : • Mon général , répondit Domon , dites que mon regi- 
> aient s'est couvert de gloire, ceux qui me connaissent devineront ma 
• conduite. • 
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Douion reçut de Buonaparle le commandement d'une di- 
vision de cavalerie légère, attachée au 6' corps. Il sc trouva, 
avec cette division, à la bataille de Waterloo, le 18 juin, 
et lut chargé d’établir la communication entre le gros de 
l’armée française et le corps du comte Grouchy. Après la 
seconde abdication de Buonaparte et la convention de Pa- 
ris, le général Domon suivit, en juillet, avec sa division, 
l’armée française au-delà de la Loire , et envoya sa soumis- 
sion au roi, au mois d’août. En février 1819, il fut compris 
dans le cadre de disponibilité de l’état-major de l’armée. 
Par ordonnance royale, du ai avril 1830, S. M. le nomma 
l’un des inspecteurs-généraux de la cavalerie. Il fut fait 
écuyer-cavalcadour du roi, par antre ordonnance du 26 
novembre 1820, et maintenu, en jauvier 1821, dans cette 
fonction, pour laquelle il prêta serment, entre les mains 
de S. M. , le 3 du même mois. [Etats militaires. Moniteur, 
annales du temps.) 

DORSENNE-LE-PAIGE (N...., comte), général de divi- 
sion , né en Picardie, s'enrôla volontairement, en «79*) 
dans un des bataillons de volontaires du département du 
Pas-de-Calais. Il fut blessé entre Lille et Tournay dans le 
premier engagement que les Français eurent avec les Autri- 
chiens , en avril 1792. Il parcourut rapidement et avec dis- 
tinction tous les premier grades. Il était chef de bataillon 
dans la division du général Desaix, pendant l’expéditiou 
d’Égypte, en 1 798. Il se trouva, en cette qualité, à la bataille 
des Pyramides, le a 3 juillet, et s’y signala dans la défense du 
village de Bick.Lit.ll remplaça lechef de brigade Conroux dans 
le commandement de la place de Kéné, et donna tous ses 
soins à la défense de cette place. 11 y fut attaqué, le 1 a février 
1799, P ar une lrou P e nombreuse d’Arabes d’Yambo et de 
AlecLains; mais il l'accueillit par une vive fusillade; et, 
marchant ensuite sur elle en colonne serrée, il la mit dans 
une déroule complète. Deux à trois cents de ces Arabes, qui, 
en fuyant, s’étaient jetés dans un enclos de palmiers, et 
s’acharnaient à s’y défendre, furent tous mis à mort. Dor- 
senne fut blessé assez grièvement dans le combat. II fut 
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fait chef de brigade de la 61* demi-brigade, et se distin- 
gua, à la tête de ce corps, dans le combat livré à Aboukir, 
le 8 mars 1801, par le général de division Priant, pour 
s'opposer au débarquement des Anglais. Il revint en Fran- 
ce avec les débris de l’armée expéditionnaire, lin janvier 
i8o5* Napoléon le nomma major des grenadiers à pied de 
sa garde. Il combattit avec distinction à la bataille d’Aus- 
tcrlilz, le a décembre i8o5; obtint le rang de colonel dans 
les grenadiers à pied de la garde impériale, par décret du 
18 décembre de la mémo année, et fut créé général de 
brigade, le a5 du même moi*. Employé, en 1806 et 
1807, à la grande-armée, il fit les campagnes contre les 
Prussiens et les Russes, et signala son courage et son 
habileté en plusieurs circonstances. Il passa à l'armée d’Es- 
pagne, en 1808, et commanda la vieille-garde pendant la 
campagne contre l’Autriche , en 180g. Promu au grade de 
général de division, il fut employé, en celle qualité, en 
Portugal, en 1811, et y commanda l’armée française dite 
du Nord. Ayant été informé qu’une armée espagnole, orga- 
nisée en Galice, avait repris Aslorga , le général Dorscnne 
résolut de marcher sur elle, et de la rejeter dans les mon- 
tagnes. A cet effet, il mit ses troupes en mouvement, le 34 
aôut. L’arrière-garde ennemie, rencontrée sur les hauteurs 
de San-Martin-de-Torrès, fut sabrée et mise en déroute, le 
1 5. Poursuivant ses suecès , Dorscnne entra à Astorga dès 
le a8, et fit occuperVillafrunca, où l'on trouva une grande 
quantité d’armes et de munitions. Il concourut ensuite au 
déblocus et au ravitaillement de Citidad-Rodrigo, parla 
jonction qu’il fit, àTamaues, le 2a septembre, de son corps 
d’armée avec celui du duc de Raguse. Après cette expédi- 
tion, le général Dorsenne porta son quartier-général d’a- 
bord à Valladolid, puis à Léon, afin d’être en mesure de 
soutenir le général Bonnet, qui, au mois de novembre, 
rentra dans les Asturies. Dorsenne retourna ensuite à Val- 
ladolid. Ayant reçu l’ordre de porter son corps d’armée 
clans la Vieille-Castille, la Biscaye et la Navarre, il ne 
voulut point commencer ses mouvements sans avoir préa- 
lablement renouvelé les approvisionnements de l'impur- 
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(aille forteresse île Ciudad- Rodrigo, et chargea de celle 
opération le général Thiébaut : celui-ci s’eu acquitta avec 
nu succès qui lui fit le plus grand honneur. Rappelé en 
France, en 181a, le général Dorscnne vint à Paris, où 
il mourut le 24 juillet. Napoléon l’avait revêtu de la dignité 
de comte, et l’avait nommé l'un de ses chambellans. Il 
avait obtenu successivement la décoration de commandant 
de la Légion-d’Honneur, et celle de grand-ollicier de la 
même Légion. ( Moniteur , annales du temps.) 

DOUDEAU VILLE, voj'e : d’Estbées et La Rochefoocaclt. 

i>e la DOUZE, vojez Absac. 

DREUX (N....), connétable de. France, souscrivit les pri- 
vilèges accordés par Philippe 1" à la ville de Dizy, donnés 
a Mantes, en 1 10G. {Chronologie militaire , tom.I, pag. 6G; 
Recueil des ordonnances de Secousse , tom.I T, pag. i38.) 

de DREl X (Claude) (1), comte de Aéancré, marquis de 
la Flocellière (plus connu dans le monde sous la dénomi- 
nation de marquis de A ancré), lieutenant-général , d'une 
autre famille que le précédent, naquit à Paris, le 14 juillet 
iGaô. Issu d’une famille distinguée par sa noblesse, et par 
les services quelle a rendus à l’état dans l’épée et dans la 
magistrature (2), il commença sa carrière militaire dans 
le régiment des gardes-françaises, où il obtint une place 
d’enseigne, le 8 février 1Ü41. Il y devint lieutenant, le 9 
mars tG44i lit, en ces deux qualités, les campagnes depuis 
1G41 jusqu’à 1G48 inclusivement, et se trouva à toutes les 
actions auxquelles le régiment des gardes-françaises prit 
part pendant ce laps de temps. La manière distinguée 
avec laquelle il se comporta à la bataille de Lens, où il 
reçut cinq blessures, et où il fut fait prisonnier, lui lit 



(i ; Pinard l’a, par erreur, nommé Claude- Antoine. Nom avons sou» 
le.» jeux une pièce authentique qui constate cette erreur. 

(a) La branche cadette de la ntaisou de Dreux , connue sous le nom 
de Dreux -Brest, cal en possession de la pairie. 
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obtenir le grade de capitaine aux gardes. On lui don- 
na , le 2a décembre 1648 » I» compagnie du sieur de 
Langlade-Commiuges, tué à la ntéme affaire, et dont il 
avait été le lieutenant. Le marquis de Nancré se distingua 
également au passage de l’Escaut, effectué en août i(> 4 ;), 
par tes troupes du roi, commandées par le comte de Har- 
court; à la défaite des troupes du duc de Lorraine, prés 
de Valenciennes, dans la même année; au siège de Sainte- 
Ménebould, investi le 22 octobre i( 553 ; au siège de Mont — 
médi, en août 1657, et à celui de Dunkerque, où il com- 
manda un bataillon du régiment des gardes, en ifjâft. Il sc 
trouva à la bataille des Dunes, le 14 juin i 658 , et y com- 
manda également un bataillon du régiment des gardes. Ce 
fut à sa prévoyance, et à une manœuvre habile qu’il fit, 
que l'ort dut le gain de celte bataille. Il fut récompensé de 
ce service important, par le grade de inaréchal-de-camp , 
auquel il fut promu, le 20 juillet suivant. Il fît, cri celle 
qualité, tout le reste de la campagne «le i<» 58 , sous les or- 
dres des maréchaux de Turennc et de la Ferlé, et servit 
notamment au siège de Gravelines, où il commanda les 
deux bataillons des gardes-françaises qui se trouvaient à 
l’armée. Il obtint, le 20 novembre de la même année, le 
régiment d'infanterie qu’avait eu le marquis de Keauvau, 
et fut fait, le même jour, gouverneur du Quesuoy. On lui 
donna, le 5 mai 1 (Hig, le gouvernement des ville et château 
d'Alh, et il en fut fait châtelain, le i 3 juillet 1C70. Il 
fut créé lieutenant -général, en 1C72 , et servit, en 
cette qualité, dans le corps commandé par le comte de 
Ghainilly. Le 18 août de la même année, il fut fait chef 
d’un corps détaché de l’armée du maréchal de Créqui, et 
destiné pour la Hollande. 8a commission lui donnait en 
même temps le pouvoir de commander celte urinée en 
l'absence du maréchal; mais, ensuite, il fut décidé que le 
marquis de Nancré resterait en Flandre, avec 4°on hom- 
mes, pour observer les Espagnols, dont on se déliait. Le 
28 juin suivant, il (enta de surprendre la ville de Hardem- 
bourg, près du Saz-de-Gaud. Cette ville ëlait mal gardée 
et mai pourvue; cependant le marquis de Nancré échoua 
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dans son entreprise , par la faute des guides , qui égarèrent 
les détachements qui devaient simultanément attaquer la 
place sur quatre points différents. Le roi ayant décidé que 
Je marquis de Nancré ne s’éloignerait pas de son comman- 
dement d’Atli, à cause de l'importance de ce commande- 
ment, le nomma, le j) novembre 1673, pour servir sous 
les ordres du maréchal de Bellefonds. Le marquis de Naticré 
mit à profit tout l'hiver, et uue partie de l’année 
pour envoyer des partis dans toute la Flandre et le Bra- 
bant. y lever des contributions, attaquer les garnisons 
voisines, et les déloger des postes avantageux qu'elles oc- 
cupaient dans ces contrées En juiu 167a, il commandait 
un camp volaut en Flandre. 11 reçut, le 10 novembre de la 
même année, une commission pour lever un régiment de 
dragons de son nom, régiment qui fut connu depuis sous 
celui de Nicolas. Les motifs qui, en 1675, avaient déter- 
miné le roi à ne pas éloigner le marquis de Nancré de sou 
gouvernement d’Alh, existant encore eu 1675, 1676, 1677 
et 1G78, il fut employé sous les ordres du maréchal d'Hu- 
mières. Le marquis de Nancré fit, à peu près, sous ce 
maréchal, ce qu'il avait exécuté, en 1673, sous le maré- 
chal de Bellefonds : il tint les ennemis dans de continuelles 
alarmes, leva des contributions, aida à prendre divers châ- 
teaux, à investir Saiut-Guillain , Mous et Gand , et à ré- 
duire celte dernière place. Enfin, le marquis do Nancré 
contribua aux succès que le maréchal d’Humières obtint 
dans ces différentes campagnes , et donna, en toutes cir- 
constances, des preuves nou équivoques de sa capacité, 
de sou courage et de ses talents. La paix, qui fut conclue 
quelque temps après à Nimègue, mit eu quelque sorte fui 
aux travaux militaires du marquis de Nancré, sans cepen- 
dant l’obligera quitter le service. La ville d’Ath étant ren- 
trée sous la domination du roi d'Espagne, le marquis de 
Nancré fut dédommagé de la perle du gouvernement de 
cette place par celui des ville et citadelle d’Arras (1), et le 



( 1 ) L’ahbé de Ncrufrillc.daos sou U istairt dt (a maûondtt roi , s'est 
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roi y ajouta la lieutenance-générale du gouvernement de 
la province d’Artois, par provisions du 7 février 1G79. Le 
marquis de Naucré mourut à Paris, le a avril i68y, Agé 
de 6ti ans. Il était alors conseiller du roi en se» conseils 
d’étal et privé, et chevalier de l’ordre de S. M. (1). ( Càro - 
nologie militaire, tom. IF, pag. aâa ; Histoire de la maison 
du roi, par l’abbé de Nœujville, tom. 111 , pag. i5oj Ga- 
zette de France , litres originaux .) 

de DREUX- BREZÉ (Thomas), marquis de Dreux, lieu- 
tenant-général , issu de la branche cadette de la même fa- 



trompé, en disant que le marqué de Nancré obtint le gouvernement do 
Longwy, en dédommagement de celui U’AlIt. C'eut M. de Câlinât qui fuc 
pourvu de ce gouvernement , par provisions du a 4 mai «670- Al. de 
Nancré avait déjà alors celui d’Arras. 

(1) Le marquis de Nancré eut deux femmes : la première fut Aiiuée- 
Tbérèse de Montgomméry, fille du dernier descendant mile de l’inl'or- 
tuné comte de Montgomméry, qui eut le malheur de blesser mortelle- 
ment le roi lienri II dans un touruoi, et qui fut décapité en tSy.j. Sa 
seconde femme fut Marie -Anne Bertrand de la Betinière. Il n’eut 
d'enfants que de sa première femme , une GUe, qui ne se maria point, 
et quatre fils : 1* Louis-Jacques- Aimé- Théodore de Dreux, marquis 
de N a ocré , qui fut capitaine-colonel des Suisses de monseigneur le due 
d’Oiléaus, régent, et ambassadeur de Frauce en Espagne, et qui mourut 
tans postéritéen 1719; 1* Louis-Antoine de Dreux, chevalier de Nancré, 
lieutenant - colonel de cavalerie, mort en 1710, sans avoir été marié; 
à* Jacques de Dreux, comte de Nancré, qui d’abord fut destiné à l’état 
ecclésiastique et pourvu de l'abbaye de Saint-Cyhard-d'Angoulèmc, mais 
qui quitta cet état et se maria avec Bonne-de- la - Géarrl, d'une excellente 
maison du Périgord : c’est de lui que sont sortis MM. de Dreux Nancré 
existant aujourd’hui, et qui sont : Hyacinthe - Louis - Ernest de Dreux, 
marquis de M ancré , lieutenant-colonel des hussards du Bas-Rhin, cheva- 
lier de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis, et oQu-it-r de la Légion- 
d'Uouocur, et Lancelot de Dreux, vicomte de Nancré , ex lieutenant au 
a* régiment des hussards de la garde royale. Le 4 ' Gis de Claude de 
Nancré fut Claude-Aimé de Dreux, comte de Nancré, capitaine da 
carabiniersau régiment du Hoiquiu’cut que deux filles de Marie- Thérèse 
de Montmorency Logny, sa femme, ancicnnerbunoinesse de Rcmiremont, 
et fille de François-Guillaume, prince de Montmorency, cl de Claire- 
Eugénie, comtesse de llorut-s. 



39 
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mille que le précédent , entra dans te corps des mousque- 
taires, au mois de janvier ifjgô. Il servit, ta même année, 
à l’armée de Flandre. Devenu sons-lieutenant au régiment 
des gardes, le 4 mars 1697, il se trouva à l'armée qui cou- 
vrit le siège d’Alh. Il obtint une lieutenance au même ré- 
giment, le ta février 1U98, et le régiment d’infanterie de 
Bourgogne, par commission du 38 avril suivant. 11 fut fait 
grand-maître des cérémonies de France, sur la démission 
du marquis de blainviile, par provisions du 3 o mars 1701. 
Il passa avec son régiment à l’armée d’Italie, soutint les 
troupes qui combattirent à Carpi, et reçut un coup de 
mousquet à la cuisse au combat de Cliiari, le 1" septembre. 
Créé brigadier, par brevet du 39 janvier 1703, il continua 
d’être employé à l’armée d’Italie, par lettres du ai février 
suivant. Il concourut à la victoire remportée à San -Vit- 
toria; marcha au siège de Luzzara; combattit souscrite 
place; se trouva au siège de Guastalla, et à la prise de 
borgo-Forte. Il contribua, en 1703, à la défaite du géné- 
ral Stahremberg, près de Stradella; prit part à l’attaque 
des retranchements de cette ville; au combat de Castel- 
novo-di-bormia; au passage dans le Trentin, et à la prise 
de Berselio, de Nago, et d'Arco. Avec 10 compagnies de 
grenadiers, 100 carabiniers et 5 o dragons à pied, il atta- 
qua, le 8 septembre, la hauteur de Gaza, défendue par 
300 grenadiers que commandait le lieutenant-colonel du 
régiment du prince Eugène. Il emporta cette position, où 
il fit 3 o prisonniers, dont 2 officiels. Il se trouva ensuite 
à la défaite du général Visconti , à San-Sebasliano. Il com- 
manda, dans celte affaire, 1 4 compagnies de grenadiers. A 
la tête desquelles il se signala. Il servit à la prise d’Asti et 
de Villeneuve-d’Ast, et au siège de Verceil, en 1704. Pen- 
dant ce siège, et en allant reconnaître, le 21 juin, les 
postes ennemis, il reçut un coup «le mousquet entre la 
paupière et la tempe; et, malgré celte blessure, il moula 
la tranchée, le soir même, au siège d’Yvrée. Il repoussa , le 
21 septembre, à la tête des grenadiers du régiment de 
bourgogne, les ennemis qui avaient fait une sortie, et les 
poursuivit jusque dans le chemin couvert. Créé inspecteur 
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général de l’infanterie, par commission du 9 oclohrc, et 
maréchal-de-camp. par brevet «lu ali, il so démit alors du 
régiment de Bourgogne. Il marcha, comme rnaréchal-de- 
camp , au siège de Vérue , qui ne se rendit qu’au mois d'a- 
vril 1705. Il combattit à Cassano, au mois d'août suivant, 
et à Calcinuto , au mois d’avril 1706. Il servit ensuite au 
siège de Turin . et se trouva à la bataille qqi se donna sous 
cette place, Employé à l’armée du Rhin, sous le maréchal 
de Villars, par lettres du 20 avril 1707, il contribua à la 
prise des retranchements de SlolhoITeii, et à toutes les ex- 
péditions que le maréchal de Villars lit en Allemagne. Il 
combattit à Oudcnardc, en 1708, et à Malplaquct, en 1709. 
Employé à l'armée de Flandre, en 1710 , et ayant eu ordre 
de se jetler dans Douay , il y contribua à la belle défeuso 
qu’y lit le comte d'Albcrgotti. Il fut créé lieutenant-général 
des armées du roi, par pouvoir du 2 juillet de la même an- 
née , et servit, en celle qualité, à l'ariuée de Flandre, en 
1711. Il combattit à l’a (Taire de Denain, et se trouva aux 
sièges de Douay, du Quesnoy et de Üouchain, eu 171a. Il 
servitau siège de Landau, et à celui de Fribourg, en 171 3 . U 
obtint le gouvernement des ville, chJleau et pays île Lou- 
dun, par provisions du 1" janvier 1730. On lui donna le 
gouvernement des tles de Sainte-Marguerite et de Saint- 
Honorât, par autres provisions du a6 mars 17Ô2, et la 
compagnie franche qui y tenait garnison , par commission 
du même jour. Employé à l’armée du Kliin , par lettres du 
i 5 septembre 17ÔÔ , il se trouva au passage du Kliin, le 12 
octobre suivant, et y commanda ao compagnies de grena- 
diers et 3000 fantassins. Il servit aussi au siège de Kchl. 
Employé à la mémo armée, par lettres du 1" avril 1704, il 
moula plusieurs tranchées au siège de Philisbourg. Il fut 
encore employé à l’armée du Rhin , par lettres du 1" mai 
1735. Il commanda sur la Sel* , pendant plusieurs mois, 
un corps de 8 bataillons et de f>7 escadrons. Les prélimi- 
naires delà paix ayant été signés, lu 3 octobre, le marquis 
de Ilrezé quitta le service. Il mourut à Paris, le 27 mars 
1749, Agé de 72 ans. ( C/u’onoiugie militaire , t. IV, p. Ü77; 
Gazelle de France, mémoires du temps.) 
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de DRKUX (Michel). marquis de Brezé, lieulenant-gé- 
nrra/, fils du précédent, naquit le i 5 juin 1700. Il entra 
aux mousquetaires, le 36 décembre 1717. Il fut nommé 
colonel du réginïent d’infanterie de Guienne, par commis- 
sion du i 5 mars 1718, et devint grand-maître des cérémo- 
nies de France sur la démission de son père, par provisions 
du 19 mai 1730. Il fut fait major-général du camp de la 
Moselle, sous le comte de Belle-Isle, par ordre du 3 août 
17Ô3. Il eut la même fonction à remplir au camp de la 
Meuse, par autre ordre du 33 mars 1753. Créé brigadier, 
par brevet du 30 février 1734 , «1 fut employé en cette qua- 
lité à l'armée du Rhin, par lettres du •" avril; se trouva 
û l’attaque des ligues d’Etlingen; monta plusieurs tran- 
chées au siège de Philishourg, et commanda pendant l’hi- 
ver à Ranci, sous M. de Liilicaux, par» lettres du »" no- 
vembre. Il servit encore à l’armée du Rhin, par lettres du 
1" mai 17Ô5 . et commanda en chef à Nanci, par commis- 
sion du 3 février 1756. Il resta dans cette place jusqu’à la 
prise de possession de la Lorraine par le roi de Pologne, 
en 1707. Promu au grade de maréchal-de-camp, par bre- 
vet du 1" mars 1738, il se démit du régiment de Guienne, 
et obtint une place d’inspecleur-général d’infanterie, par 
commission du i 5 mars 1741. Employé à l'armée de la 
Meuse, sous le maréchal de Maillehoig, par lettres du 1" 
août 1741, il marcha avec la 1” division, qui partit de Se- 
dan le 38; la conduisit en Wesiphalic , et commanda pen- 
dant l’hiver à Rhimberg et dépendances. Passé avec cette 
armée sur les frontières de la Bohême, au mois d’août 
1 743, il marcha avec la 3* division, et se distingua par plu- 
sieurs escarmouches dans les défilés et les gorges de la Bo- 
hème. Il resta pendant l’hiver en Bavière; rentra en Fran- 
ce avec la 5 * division de l’armée, au mois de juillet 1743, 
et alla commander, par ordre du 31 du même mois, à Sar- 
re-Louis, où il résida jusqu’au mois de novembre. Employé 
à l’armée de Flandre, commandée par le maréchal de 
Saxe , par lettres du 1*' avril 1744 , il remplit les fonctions 
de maréch il-général- des- logis de celle armée, par ordre 
du même jour. Il obtint le grade de licutcnant-géuéra] des 
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armées du roi, par pouvoir du a niai, et servit à couvrir 
les sièges de Menin , d’Ypres et de Fûmes. Il fut continué 
dans les fonctions de maréchal -général -des- logis de la 
même armée, par ordre du 9 juin; finit la campagne à 
Courtraÿ, et alla commander à Lille, pendant l'hiver, par 
lettres du i"novembre. Employé à l’armée du roi, par let- 
tres du 1" avril 1745, il servit au siège de Tournay, com- 
manda les troupes qui restèrent devant cette place, et fut 
chargé en chef des opérations du siège et de la garde des 
retranchements de la tète des ponts du haut et bus Escaut, 
pendant que l’armée française marchait aux ennemis pour 
la bataille de Fontenoy. Après la prise de Tournay, le roi 
lui en donna le commandement, par ordre du i!\ mai : il 
y résida pendant le reste de la campague et pendant l'hi- 
ver. Le maréchal de Saxe l’ayant chargé en chef de la con- 
duite du siège de Bruxelles, au mois de février 1746, il s’en 
rendit maître le 20, et y fit prisonniers de guerre beaucoup 
d'officiers-généraux, parmi lesquels un feld-maréchal. et, 
en outre, 18 bataillons, 2 escadrons de cavalerie, 5 esca- 
drons de dragons, un détachement de 200 dragons, et un 
de i5o hussards. Employé à l’armée de Flandre, par lettres 
du 1" mai suivant, le marquis de Brezé s’empara de la vil- 
le d’Anvers, lorsque les ennemis l’eurent abandonnée pour 
se retirer dans la citadelle, dont il fit aussi le siège sous les 
ordres de M. le comte de Clermont. Il combattit à Raucoux, 
le 11 octobre, et retourna dans son commandement de 
Tournay, par lettres du 1" novembre. Employé à l’armée 
du roi, en Flandre, par lettres du 1" mai 1747» '1 signa , 
Je 14 juin , avrç le comte de Tornaco , la convention arrê- 
tée entre lui et cet officier ennemi , pour l’échange général 
des prisonniers de guerre des troupes du roi et de celles de 
la reine de Hongrie. Il combattit ensuite à Lawfeld, et re- 
tourna , après la campagne, commander à Tournay. Em- 
ployé à l’année de Flandre, par lettres du 1" avril 1748, il 
commanda la 1” division des troupes qui, sous les ordres 
du maréchal de Saxe, devaient investir iUaëstricht. Il ser- 
vit au siège de celle place, puis il retourna commander à 
Tournay, où il résida jusqu’au 5 février 1749» époque à la- 
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quelle il remit cette ville à l’impératrice. On Ini donna le 
commandement en chef de la Flandre et du Hainaut, par 
ordre du ao du même mois. Il eut le gouvernêment des I- 
les de Sainte-Marguerite et de Saint-Honorat , et la com- 
pagnie franche qui y tenait garnison, à la mort de son père, 
par provisions et commission du 27 mars. O11 lui donna 
aussi le gouvernement des ville, château et pays de Lou- 
dun, cpii vaquait également par la mort de son père, par 
provisions du 23 avril. Il fut pourvu de la charge de prévôt 
et maître des cérémonies de l’ordre du Saint-Esprit, aussi 
vacante par la mort de son père , par provisions du S juil- 
let. Il conserva toutes ccs charges et son inspection-géné- 
rale d'infanterie jusqu’à sa mort. Il commanda le camp de 
Mézières, par lettres du i 3 juin 1753. Il remplit avec la 
plus grande distinction scs fonctions d’inspecteur. 11 s’é- 
tait appliqué d’une manière particulière à tout ce qui n- 
vait rapport au service et à la composition des troupes, et 
a laissé d’cxcellens manuscrits sur cet objet. Il mourut le 
17 février 1754 , dans la 54 * année de son âge. ( Chronologie 
militaire, tom. V, p. 297; Gazette de France.) 

de DREUX-BRF.ZÉ (Joachim), marquis de Dreux, lieu- 
tenant-général, frère du précédent , fut d’abord connu sous 
le nom de chevalier de Dreux. Ii entra aux mousquetaires, 
le 3 i décembre 1728; eut une compagnie dans le régimrnt 
de Turennc, le 10 mai 1730, et passa, avec sa compagnie, 
dans le régiment du commissaire - général de la cavalerie , 
le 20 du môme mois. Il servit au siège de Keltl, en 1733; 
à l’attaque des ligncsd’Etlingcn, et au siège de Phiiisbourg, 
en 1754, et à l’affaire de Clausen, en 1735. Devenu colonel 
du régiment d’infanterie de Guienne, par commission du 
i(i avril 1738; il le commanda à l’armée de Westphalie, en 
17.41, et sur les frontières de Bohème cl de Bavière, en 174a 
et 1743. Nommé colonel-lieutenant du régiment royal delà 
marine, par commission du a(i mai 1745 ; il se démit du 
régiment de Guienne , et alla joindre son nouveau régi* 
ment, à l’armée de Flandre, où il servit aux sièges des villes 
et cilacfedlçsdcTüurnay, d'Omltnaide , de Dcndermoude et 
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cPAlli. I! fut déclaré, au mois de novembre de la même an- 
née, brigadier, dont le brevet lui avait été expédié dés le 
i" mai précédent, et sc trouva au siège de Bruxelles, au 
mois de février 1746. Employé à l'année du roi, par lettres 
du 1" mai suivant; il combattit à Raucoux, le 1 1 octobre; 
il reçut une blessure à la bataille de Lawfeld, le a juillet 
• 747 i C 1 servit au siège de Maastricht, eu 1748. Déclaré, au 
mois de décembre, maréchnl-de-eamp, dont le brevet lui 
avait été expédié le 10 mai précédent, il se démit du régi- 
ment royal-la-marine. Il l'nl employé comme maréchal-de- 
catnp, au camp de Mézières , sous le marquis de Brczé , 
son frère , par lettres du i 5 juin 1753. Il obtint, par rete- 
nue du 10 mars 1754, la charge de grand- maître des céré- 
monies de France, vacante pur la mort de sou frère. Il prit 
le nom de marquisde Dreux, le 37 mai 1755,011 se mariant. 
Employé comme muréchal-de-cainp , sur les côtes d'Aunis, 
par lettres du 3 i décembre 1 7/|5 ; il eut la permission de re- 
venir, le novembre 175G. Employé à l’armée d’Allema- 
gne, le i"mars 1767; il s’empara dé Paderborn, nu moisde 
juin; combattit à llastcinbcck , nu moisde juillet, cl ren- 
tra en France, après la capitulation de Clostersevern. Em- 
ployé à la même armée, par lettres du iG mars 1768, il se 
trouva 5 la bataille de Crewelt , et se distingua d'une ma- 
nière toute particulière, à l’attaque d’Herberen , sous les 
ordres du marquis de Poynnnc. Il obtint le grade de lieute- 
nant-général des armées du roi , par pouvoir du 17 décem- 
bre 1759. La date de sa mort ne nous est pas connue. (C’Aro 
nologic militaire , tant, F , pag. G 5 a ; Gazette de France.) 

de DREUX-BREZ.É ( Henri- Évrard , marquis), pair de 
France et rnarMial-de-camp , de la même famille que le 
précédent, entra au service, en 1781, li occupait, dès 
) 789, la charge de grand-maître des cérémonies de France, 
et il en remplit les fonctions, dans les différentes séances 
royales qui curent lieu jusqu’à l'ouverture des états-géné- 
raux. S’étant rendu dans une terre qu’il possédait dans le 
Maine, il y fut arrêté par ordre de la municipalité. Il obtint 
sa mise eu liberté, par une décision de l’assemblée uaiio- 
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riale. Depuis celle époque, le marquis de Dreux Bre/é vé- 
cu! dans la retraite. Il a repris ses fonctions de grand- niat- 
tre des cérémonies , auprès de S. M. Louis XVIII , en mai 
1814. Il aélécréé pair de France , le 17 août 18 1 5 , et promu 
au grade de tnaréchal-dc-cuinp , le 1" janvier «8 16. Il est 
un des fondateurs de la société pour l'amélioration des pri- 
sons. ( Etals militaires, Moniteur , annales du temps.) 

DROUOT (Antoine, comte), lieutenant-général d'artil- 
lerie , naquit à Nauci, le 11 janvier 1774* Il était à peine 
âgé de iü ans, lorsqu'il ss rendit à Cliilons-sur- Marne, 
pour subir son examen , avant d’entrer à l’école d’artillerie 
de Metz. Il surprit tellement M.de Laplacc, examinateur, 
par ses réponses et son instruction, qu’il fut sur-le-champ 
nommé officier d'artillerie. 11 se distingua bientôt dans 
celte arme, par ses talents; lit tontes les campagnes de la 
révolution; passa eu Égypte avec l’armée expéditionnaire 
d'Orient, et servit, à son retour en Frauce, dans l'artillerie 

4 pied de la garde impériale, où il occupait, en 1809, 
le grade de major. Promu, quelque temps après, à celui 
de général de brigade, il se trouva, en cette qualité, aux 
grandes affaires qui eurent lieu , et notamment à la bataille 
de Wagram, celte même année, et à celle de la Moskowa, 
le 7 septembre 181 a. Partout il montra, par sa conduite, 
un officier supérieur de la plus grande distinction , et se 
fit surtout remarquer par son sang-froid et la justesse du 
sou coup d'œil. Nommé, le 7 mars i 8 i 3 , aide-de-camp 
de Napoléon, il lit la campagne de Saxe, à la grande ar- 
mée. Le i* r mai, il décida le succès remporté par la divisiou 
Gérard, au défilé de Pégau, en soutenant le mouvement 
«le cette divisiou avec ta pièces d'artillerie de la garde. Il 
reudit les plus éminents services, le a, à la bataille tic 
Lulzcn, en écrasant , a\ec 80 pièces de cauon réunies eu 
uue seule batterie, lis rangs des Prussiens (1). Le feu é- 



(1) Cette batterie de Ko pièces de canons, réunie par le général 
Drouot , d'après les ordres de Iluouaparte , fut dirigée par cc générai et 
par les généraux d'artillerie Dulauioy et Dcraux. 
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pouvantahle que lit cette batterie obligea l’ennemi (le flé- 
chir, et mit les bataillons de la jeune garde dans le cas 
d’enlever, sans coup férir, le village de Kala. Drouot se- 
conda heureusement les dispositions du général Dulauloy, 
le g du même mois, eu démontant une nombreuse artil- 
lerie euuemie, qui s'opposait à l'établissement d’un pont 
sur l'Elbe, près do Dresde. 11 contribua également au suc- 
cès de la bataille de Baulzen, lesao et ai mai, en dirigeant, 
de concert avec le général Dulauloy, une batterie de 6o 
pièces d'artillerie, qui coupa à l'ennemi le chemin de 
M'urschen à BauUen. Nommé général de division, le 3 
septembre i8t3, il se trouva à la bataille de Wachau, le 
16 octobre suivant; y dirigea une batterie de i3o pièces 
de canon , sur le centre du village de ce nom , et força 
l'ennemi de s'en éloigner. Pendant l’action , une masse 
considérable de cavalerie ennemie marcha pour attaquer 
cette batterie; mais le général Drouot ayant fait ranger en 
carré toutes ses pièces, qu’il avait, par précaution, fait 
charger à mitraille, les canonniers tirèrent avec tant d'a- 
gilité et de précision, qu'eu un instant l’ennemi fut re- 
poussé. A la bataille de Hanau, le 3o octobre, le général 
Drouot signala de nouveau son activité et son iatrépide 
sang-froid, en débouchant sur l'ennemi avec 5o pièces de 
canon. Il fit la campagne de France, en 1 8 1 4 > se distingua 
particulièrement aux combats de Nangis et de Vauchamp, 
et mil le comble à sa gloire en franchissant, le 7 mars, le 
ravin de Vaucler, avec deux batteries, pour secourir une 
division du corps du maréchal Ney, qui courait risque d’ê- 
tre écrasée par une colonne russe : celte manœuvre eut le 
plu6 heureux résultat. Napoléon ayant abdiqué, le général 
Drouot le suivit à Hle d'Elbe. Il fut fait gouverneur de 
celte lie, assignée comme résidence à l’ex-empcreur, et 
s'y livra de nouveau à l'étude. Il revint en France, en mars 
18 iS, avec Buouaparte (1), qui le créa pair de France, le 



(i) On dit que Drouot répondit à Napoléon, qui lui demsndait avant 

4® 



r. 
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a juin suivant. 11 accompagna Napoléon dans la eonrte 
campagne de celte époque, et combattit avec sa valeur 
accoutumée à la bataille de Waterloo. Après la seconde 
abdication de Napoléon, la chambre des pairs le nomma 
membre de la commission chargée de concerter, avec la 
chambre des représentants et les ministres, les mesures à 
prendre dans les circonstances. Les alliés s'approchant de 
Paris, il fut placé à la tète de la garde impériale, et con- 
courut aux moyens de défense de la capitale. Lorsque la 
capitulation de Paris, signée le 3 juillet, fut connue de 
l’armée, elle y excita des mouvements tumultueux , dont 
les suites pouvaient être dangereuses; mais la garde cédaut 
à l’ascendant qu'exerçaient sur elles ses généraux, parmi 
lesquels se trouvait le général Drouot, donna, la première, 
l’exemple de la résignation, et i’ordre se rétablit. Drouot 
conserva le commandement en chef de l’ex-garde impériale 
jnsqu’au licenciement de l'armée de la Loire. Après la 
seconde rentrée du roi, le général Drouot fut compris dans 
la première catégorie de l’ordonnance du juillet , et dut 
par conséquent être arrêté et traduit devant un conseil de 
guerre. Il se constitua volontairement prisonnier, et solli- 
cita sa mise en jugement. Le x” conseil de guerre de la 
r* division militaire (Paris) l’acquitta, dans sa séance du 
6 avril 1816, des accusations portées coutre lui, et ordonna 
qu’il fût rendu à la liberté et à ses fonctions. 11 se relira 
alors à Nanci, sa ville natale. En 1818, S. A. R. Mgr. le 
duc d’Angouléme, passant à Nanci, fit demander le gé- 
néral Drouot, l’accueillit avec bonté, et l’admit à sa table. 
Le géuéral Drouot est compris dans le tableau des lieute- 
nants-généraux disponibles. Ii est grand-officier de la Lé- 
gion-d'Uonneur. ( Moniteur , annales du temps.) 



de quitter l’ile d’Elbe, s’il levait où U allait :• Non, tire, et je ne veux 
> pas le savoir ; car, ai j’en était informé , peut Aire ne voua auivraia-je 
• pat. • 
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DRUMMOND-DE-PERTH (Louis, comte), lieutenant- 
général, fut d’abord nonuné capitaine -réformé au régi» 
ment irlandais de Berwick, le a3 janvier 1734. Il se trou- 
va , la même année, à l'attaque des lignes d’Ettlingen et 
au siège de Philisbourg. Il combattit à l’affaire de Clausen, 
en 1735, et fut pourvu, le 1 1 janvier 1738, d’une compa- 
gnie qu’il commanda en Flandre pendant la campagne 
de 174a, et à la bataille de Deltingen, en 1 74^- H obtint, 
le 19 mai 1744» une commission pour tenir rang de colo* 
nel d’infanterie; servit aux sièges de Menin etd’Ypres, aux 
mois de mai et juin de la même année; passa, en juillet , à 
l’armée commandée par le maréchal de Saxe, et fit la 
camp.iguo au camp de Courtrui. Il passa à une compagnie 
dans le régiment Roval-Écossais, le 3o mars 1745 , en quit- 
tant celle qu'il avait dans le régiment de Berwick; la com- 
manda à la bataille de Fontenoy, et aux sièges des ville et 
citadelle de Tournay. Devenu lieutenant-colonel de son ré- 
giment, le i5 juin de la même année, il servit aux sièges 
d’Oudenarde , de Gand , d’Ostende et de Nieuport. Il passa 
en Prusse, avec son régiment, sur la fin de 1745, et y ser- 
vit en 1746 et 1747. H fut fait colonel-lieutenant de son 
régiment, le 8 novembre 1747; le commanda au siège de 
Alaëstriclit, en 1748, et obtint le grade de brigadier, le 10 
mai. Il servit , avec son régiment , au camp d’Aimeries-sur- 
Sumbre, en *^53 ; au camp de Calais, en 1756; en Flan- 
dre, en 1757, 1758 et 1709, et à l’armée d’Allemagne, en 
1760. Il se distingua particulièrement, le 14 lévrier 1761, 
à la dt-feuse de iVlarbourg, où il commandait les 4 batail- 
lons des régimeus de Buikeley, Clare, Dillon et Roth. At- 
taqué trois fois de suite A a barrière de la ville, il combattit 
avec la plus grande valeur ; repoussa toutes les attaques 
des ennemis, et le culbuta complètement A la troisième. Le 
général Brettemback, qui commandait ces attaques, y fut 
tué, aiusiqueson major, son aide-de-camp et sept autres 
officiers de son état major. Lecomte de Drummond s’em- 
para, en cette occasion , de 3 pièces de canon. Cette action 
brillante obligea les ennemis de lever le siège de Marbourg. 
Le comte de Drummond fut créé maréchal-de-camp, leao 
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du même mois de février 1761. Il se trouva à l'affaire de 
Fillingshaufen , le i 5 juillet, et commanda les troupes qui 
emportèrent le village et la redoute de Scheydingpn , le 16 
an matin. Il possédait encore le régiment Royal-Écossais , 
lorsque ce régiment fut réformé et incorporé dans les régi- 
ments irlandais, par ordonnance du ai décembre 176a. Il 
Il fut élevé au grade de lieutenant-général, le i* c mars 1 780, 
et créé graud'eroix de l'ordre royal et militaire de Saint- 
Louis , en 1787. La date de sa mort ne nous est pas connue> 

{Chronologie militaire, tom. FJ/,pag. 4 « 5 .) 

1 

DREMMOND (Louis), comte de Melfort, maréchal- 
de-camp , parent du précédent, naquit le 1" novembre 
172a. Il entra au service comme cornette, au régiment de 
cavalerie de Gesvres, le i 5 avril 1735; fit la campagne de 
cette année , sur le Rhin , et se trouva à l’affaire de Clau- 
sen. Devenu capitaine an régiment Royal -Piémont, le 7 
novembre 1739; il commanda sa compagnie à l’armée de 
Westplialie, sur les frontières de Bohême, an secours de 
Brannau, au ravitaillement d’Egra, à la défense de plusieurs 
postes de la Bavière , et sur le Rhin , en 1 74 1 , 1 742 et 1 -43. 
Il le commanda aussi à la conquête du comté de Nice; an 
siège de Demont, à celui de Coni, et à la bataille de la 
Madona-del-UImo, en 1744 - Nommé colonel du régiment 
d'infanterie de la Marche, par commission du 26 mai 1741; 
il le commanda pendant la campagne de cette année, d’a- 
bord à l’armée du Bas-Rhin, sous les ordres du prince de 
Conti, puis à la marche de Maubenge sur Hcrenthals, en 
Brabant , sous les ordres du comte d’Estrées, et enfin , aux 
sièges de Mons , de Charleroy et de Namur. Il combattit 
avec son régiment, à Raucoux , en 1746. Il fut fait mestre- 
de-camp-lieutenant du régiment de cavalerie d’Orléans, 
en se démettant de celui de la Marche, le 3 mars 1747. Il 
commanda son nouveau régiment, à la bataille de Lawfeld, 
le 2 juillet suivant , et au siège de Maastricht, en 1748. Il 
sedémit du régiment d’Orléans, au mois d’avril 1752, et fut 
entretenu , par ordre du 10 du même mois , colonel réfor- 
mé, à la suite du régiment Royal-Écossais, avec lequel il 



Digitized by GoogI 




DES GÉNÉRAUX m ANC ATS. JI7 

servit au camp de la Sambre,en 1755, et au camp de Ca- 
lais, en Devenu aide-maréchal-général-des-logis de 

l'armée d’Allemagne, par ordre du 1 5 juin 1757; il se trouva 
à la bataille d’Hastembech , à la prise de Mindcn et du 
Hanovre, au camp de Clostersevern , et à la marche sur 
7 .ell. Il obtint le grade de brigadier , par brevet du 1" mai 
1738, et combattit à Crewelt, le a 3 juin. Il eut, le 04 lé- 
vrier 1759, un ordre pour commander une brigade do 
troupes légères , composée des volontaires de Flandre et de 
Ilainaut, des volontaires étrangers, et des volontaires lié- 
geois. Employé comme brigadier, à l’armée d’Allemagne, 
par lettres du i* r mai 1759, il couvrit, avec sa brigade, la 
marche de l’armée ; dissipa les ennemis qui occupaient 
Bortk, de l’autre côté de la rivière de Lippe, et s'empara 
de cette ville , le 39 juin. Ilcombattità Minden, le 1" août , 
et enleva, au mois de septembre, un détachement de dra- 
gons hanovriens , à MardorfT, près de Hombourg- sur- 
l'Ohni. Il attaqua, le 27 octobre, un détachement ennemi, 
harraqné à Nordecken cl dans les environs, le surprit, le 
dispersa , et fit prisonniers 3 o dragons et 00 hussards. 
Nommé colonel de la légion-royale, par commission du 16 
mai 1760, il la commanda aux batailles de Corbach et de 
Warbourg, Il se distingua particulièrement, sous les ordres 
du comte de Stainvitle, le i 3 septembre , à Radern , où le 
corps du général Bulow fut battu et dispersé entièrement, 
après avoir perdu son canon et ses munitions. Promu au 
grade de maréchal-de-camp, par brevet du 20 février 
1761, il se démit de la légion -royale. Il fut employé à 
l’armée d’Allemagne, par lettres du 8 avril «761; se dis- 
tingua à l'attaque de Vcrle, sous les ordres du marquis de 
Voyer, et soutint, pendant la même campagne, les troupes 
qui s'emparèrent d'Osnabruch. Il avait été nommé, par 
commission du 27 mars de la même année, l’un des deux 
inspecteurs-généraux des troupes légères. Employé à l’ar- 
mée d’Allemagne, en 1763, il remporta un avantage sur 
les ennemis, du côté de Holstmar, le 4 juillet. Il se' com- 
porta avec distinction , à l’affaire du 3 o août, près de Fried- 
berg. fut créé commandeur de l’ordre royal et militaire 
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de Saint-Louis, le a 5 aoûl 1779. La date de sa mort ne noua 
est pas connue. ( Chronologie militaire , tom. F II , p. 4^8 ; 
Gazette de France.') 

DRUMMOND (Louis-Pierre-Mil-Colombe), duc de 
Mel/brt , maréchal de-camp , de la même famille que lea 
précédents, naquit à Paris, le i" février 1760. Il fut créé 
brigadier d’infanterie, le 1" janvier 1784, et maréclial-de- 
camp , le 9 mars 1788. II a émigré pendant la révolution. 
Ou le trouve porté dans le tableau des pensions inscrites au 
trésor public, à la date du 1" septembre 1817, pour la re- 
traite du grade de maréchal-de- camp , après sa aus de ser- 
vice. ( Etals militaires.) 

DUBRKTON (Jean-Louis, baron), pair de France el 
lieutenant-général , naquit à Ploermel en Bretagne, le 18 
janvier 1773. Il entra au service dans le bataillon auxiliai- 
re des colonie*, le 1” mars 1790, et fut fait lieutenant des 
gardes-céles, le 12 avril suivant. Il passa sous- lieutenant 
au 1* bataillon du 78* régiment d’infanterie de ligne (ci- 
devant Peulhièvre), le i 5 septembre 1791; y fut fait lieute- 
nant, le 1*' octobre suivant, et passa adjudant-major avec 
rang de capitaiue, le i 5 mars 1793. il devint capitaine de 
grenadiers au a* bataillon de la i 43 * demi-brigade d’infan- 
terie de ligne, le a 3 septembre 179'). II fit les campagnes 
de 179a, «793, 1794* '798 et 1 79<>, aux armées du Nord et 
de la Vendée. Il passa avec son grade de capitaiue dan* le 
1" bataillon de la 5 a* demi-brigade d’infanterie de ligne, 
le 5 octobre 179G, et fit, avec ce corps, les campagnes de 
1797, 1798, 1799 et 1800, d’abord à l’armée du Morbihan, 
puis à celle d'Italie. Il fut blessé au côté droit au passage 
du Mincio, le 06 décembre 1800, en combattant contre les 
Autrichiens. Lesconsulsde la république française récom- 
pensèrent les services rendus par le capitaine Dubre- 
ton, en le nommant chef de bataillon de la 11* demi-bri- 
gade d’infanterie légère, le 19 septembre 1801. Il fit, avec 
son bdtaillon, partie de l’armée envoyée à Saint-Domingue, 
en 1802, sons les ordres du général Leclerc; fut blessé d’uti 
coup de feu à la main gauche, le 17 novembre, et^blint, 
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du général en chef liocbambeau, le grade de chef de bri- 
gade de la il* demi-brigade, le i ; mars i8o3. Il fui fait 
prisonnier de guerre par les Angl iis, lors de l'évacuation 
du Cap, le 4 décembre suivant. Ayant recouvré sa liberté, 
il rentra en France, où if avait été nommé, le ali mars 
i8o5, colonel de la 5’ demi -brigade d’infanterie légère, 
pour prendre rang du \y du même mois : celte dernière 
date coïncidait avec sa nomination de chef de brigade de 
la 1 1* demi-brigade légère. Il passa au 5' régiment d’infan- 
terie légère (oi -devant 5* demi-brigade), le 18 oclobrei8o4. 
Il commanda ce régiment avec beaucoup de distinction, 
en Hollande et à la grande-armée d’Allemagne, jusqu'au 
6 août 1811, époque à laquelle il fut promu au grade de 
général de brigade. Employé en cette quali'é, et la même 
année , à l’armée d’Espagne ; il rassembla, à Torre-la-Vrga, 
une colonne avec laquelle U marcha contre les guérillas 
qui inquiétaient la province de Sant-Ander. Il les chassa, 
le 6 novembre, de Cabezon. Le y au matin, les généraux 
espagnols , Poriier et Mendizabal, ayant réuni leurs forces, 
vinrent attaquer le général Dubrelon à Sidias, et furent 
d’abord repoussés. Il recommencèrent le combat dans la 
soirée avec une uouvelle fureur; mais le général Dubreton, 
ayant fait former ses grenadiers et ses voltigeurs en colon- 
ne, marcha à la baïonnette sur les assaillants, les culbuta 
et les mit dans une déroute complète : ûoo hommes tués 
ou blessés et un bon nombre de prisonniers espagnols res- 
tèrent sur le champ de bataille. Poriier (dit/e Murquesito ) 
fut obligé de se retirer derrière la i)eba , et Mendizabal 
dans les montagnes de Potès. Dubreton avait reçu le titre 
de baron d’empire en récompense de ses services. En 181a, 
il commandait la garnisou de Burgos. An mois de septembre, 
il fut assiégé dans le fort de celle ville; mais il y fit une bril- 
lante et vigoureuse résistance jusqu'au aa octobre, époqueà 
laquelle l'armée assiégeante se retira, après avoir éprouvé 
des pertes considérables. En rendant compte de la défense 
de Burgos, le général Caffarelli, qui commandait l'année 
du Nord, en Espagne, manda au ministre de la guerre que 
le général Dubreton avait donné , dans sa défense de Bur- 
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go», de» preuve» d’un grand dévouemenl , et demanda en 
même temps une récompense honorable pour ce brave of- 
ficier (i). Napoléon accueillit cette proposition, et créa le 
baron Dubreton , général de division , par décret du 25 
décembre de la même année. Employé en cette qualité à 
la grande-armée d’Allemagne, en i8/3, le général Dubre- 
ton y eut le commandement de la i n division du a* corps, 
et y prit part aux différentes actions auxquelles ce corps 
»e trouva. II se distingua particulièrement, le 3o octobre, 
à la bataille de Hanau, où, avec une brigade de 2000 ti- 
railleurs du 3 * corps, il parvint à contenir l'ennemi sur 
lequel il fit des charges brillantes. En 1814* après la res- 
tauration du trône des Bourbons , le baron Dubreton fut 
créé chevalier de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis, 
par ordre du S juillet. On lui donna, le 19 novembre de la 
même année, le commandement supérieur de la place de 
Valenciennes. En 181 5, après le second retour des Bour- 
bons en France, S. M. Louis XVIII le nomma, le 31 juil- 
let, commandant de la 5* division militaire (Strasbourg). 
Il passa au commandement de la i3* division militaire, le 
1“ septembre 1817, et fut remplacé dans la 5* division mi- 
litaire , le a3 octobre de la même année. Le baron Dubre- 
ton a obtenu de S. RI. la croix de commandeur de l’ordre 
royal et militaire de Saint-Louis, le 3 mai 1816. Il avait été 
créé officier de la Légion-d’Honueur sousle gouvernement 
de Ruonaparte. 11 a été créé pair de France, le 5 mars 
1819. 11 a été remplacé , en 1821, dans le commandement 
de la 5* division militaire, par le général du Coellosquct. 
( Etats militaires , Moniteur, annales du temps.) 

DUCASSE (Jacques-Nicolas, baron), né le i!\ juillet 1771, 
fut nommé maréchal-de-camp , le3 mars 1 8 1 4- S- M. Louis 
XVIII le créa chevalier de l’ordre royal et militaire de Saint- 
Louis, le 19 juillet de la même unnée, et lui accorda !o 
grade de commandeur de l’ordre royal de la Légion-d'Hon-' 



fi) Moniteur. 
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neur, le 9 noveaibre suivant. Il a commandé le départe- 
ment de la Nièvre (21 e division militaire), en i8i5, i8it> * 
et 1817. Depuis 181g, il commande le département de la 
Somme (1 5* division militaire.) ( Moniteur , états militaires.') 

DUCHAMP-DE-LA-GENESTE (Raymond), maréchal- 
de-camp, naquit h Beaulieu, en Limosin , le 4 août 1720. 

Il entra au service, au mois de novembre 1735, comme 
volontaire dans le corps royal d’artillerie, y devint cadet en 
pied, le 26 janvier 1756, et sous-lieutenant, le 18 janvier 

1740. Il fit, en cette dernière qualité, les campagnes de 

1741, 1742 e! 1743 , en Bavière et en Bobénie. Il s’y trouva 
à la prise, puis à la défense , et ensuite à la retraite de Pra- 
gue. Il servit au siège de Fribourg, en 1744, et y fut griè- 
vement blessé d’un coup de feu à l'épaule gauche , au 
mois d’octobre. Nommé lieutenant en second, le 24 mai 
1745, il se trouva, la même année , aux sièges des ville et 
citadelle dcTournay, d’Oudcnarde et de Dcndermonde; 
combattit à Fontenoy, le 11 niai, et fut fait sous-aide-ma- 
jor de son bataillon, le 1" juillet suivaut. Il servit aux sièges 
de Bruxelles, de Mous, de Charleroi, de Nannir et de scs 
châteaux, et combattit à Raucoux, en 174b- Il se trouva 
à la bataille de Lawfeld, le 2 juillet 1 747» et devint premier 
lieutenant, le i"août suivant. Il fut employé au siège de 
Maëstricht, en 1748. Il obtint le grade d'aide-major de sou 
bataillon, le 10 mai de cette même année, et devint ca- 
pitaine en second, le 9 décembre 1751. On le fit aide-ma- 
jor du bataillon de Souci, le 24 février 1753; chevalier de 
l’ordre royal et militaire de Saint-Louis, le 4 juillet 1758, 
et capitaine en premier, le 1" janvier 1769. Il fut envoyé, 
en cette dernière année, dans lile de Corse; et, étant ren- 
tré en France, il fut placé en résidence dans la citadelle de 
Strasbourg, le 23 mai 1761. Créé major, avec rang de 
lieutenant de vaisseau, à la formation de la brigade d’ar- 
tillerie attachée au service de la marine, le i5 janvier 1762, 
il conserva cet emploi jusqu’au i" mai 1764, époque à 
laquelle la brigade fut supprimée. Il reprit alors son rang 
de capitaine en premier dans la brigade de terre de d’Iu- 

4> 
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villiers, où il eut une compagnie, le «4 mai > 764. Il obtint 
la majorité du régiment de Besançon , lors de sa création, 
le 1 5 octobre » ?65 ; fut fait gouverneur de la ville de Beau- 
lieu, en Bas-Limosiu, le 25 mars 1 767, et eut une commis- 
sion de lieutenant-colonel, le 10 septembre 1769. Il devint 
colonel titulaire, le 23 janvier 1771, et eut en même temps 
la place de sous-directeur d’artillerie à Aire. Il passa, avec 
ces mêmes grades, à Douai, le 28 mars suivant; puis à 
Marseille, le 22 août 1772. Il obtint le grade de colonel 
d'artillerie, le 6 novembre 1779, et celui de brigadier, le 
5 mars 1781. Il passa à la direction d’artillerie de Nantes, 
le 3i octobre 178a; à celle de Caen, le 4 juillet 1784, et 
enfin à celle de Perpignan, le i5 mars 1785. Il fut promu 
au grade de niarécbal-dc-cainp, le 9 mars 1788, et mourut 
à Beaulieu, le 10 avril 1789, emportant l’estime de ses 
compagnons d’armes et celle de tous les gens de bien (1). 
(Etals militaires, annales du temps.) 

DUFOUK (François- Bertrand, baron), maréchal-de- 
camp, naquit à Souillac, en Quercy, le 25 janvier 1765. 
Il entra au service, en 1792, dans le a* bataillon du Lot, 
où il fut nommé lieutenant. Il y devint adjudant-major- 
capitaine, en 1793, et fut fait chef de ce même bataillon, 
en mars 1794* Employé, la même année, à l’armée de la 
Moselle, sous les ordres du général Ambert, il se trouva à 
l'affaire de Kayscrslaulern. Pendant cette action , le a* ba- 



(1) M. Ducbamp de la Genestc a laissé un GU (Raymond-Noël), né le 
>4 décembre 1768, et qui, après avoir passé par les divers grades jus- 
qu’il celui de capitaine d’artillerie, émigra, en 1791 , et Gt les campa- 
gnes d’Allemagne à l’armée des princes. Étant passé à Malte, en 1794, 
le grand-maitre de l’ordre de Malte lui accorda le grade de capitaine 
dans les corps des mineurs et sapeurs du la religion. Il y servit avec zèle 
et distinction jusqu’à la prise de Malle par les Français, en 1798. En 18 1 4, 
après la restauration du trône des Bourbons, M. de la Geneste Gis entra 
dans la compagnie écossaise des gardes-du-corps du roi, et fut créé che- 
valier de Saint- Louis le ta novembre. Il passa cher d’escadron, le 1er 
novembre i8i5, et lut admis, le même jour, à la pension de retraite. 11 
a’est retiré à Beaulieu , sa ville uatale. 
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t.villon du Lot fut porté sur le Kuiscrberg , en avant de l.t 
ville, pour soutenir les troupes qui occupaient le plateau 
de Morlautern. Une colonne de aooo hommes de cavalerie 
prussienne vint charger deux fo'is ce bataillon, mais sans 
pouvoir l'entamer : c’était la première affaire de la guerre 
de la révolution où les troupes de nouvelle levée eussent 
résisté avec avantage , en rase campagne , à une charge de 
la cavalerie ennemie. Les troupes françaises, que le a* ba- 
taillon du Lot devait protéger, ayant cependant été obligées 
d'évacuer le plateau de Morlautern , Dufour fit retirer sa 
troupe en bon ordre. A la descente du Kaiserberg, les con- 
ducteursd'une pièce d’artillerie, du calibre de 4» se laissant 
emporter par la rapidité de la pente, tombèrent , avec la 
pièce de canon, au bas de la chaussée qui conduit à la 
porte de Kayserslautern. Aussitôt Dufour fait faire volte- 
face à sa troupe, arrête l'ennemi , et combat , sous un feu 
des plus meurtriers, jusqu'à ce que la pièce de canon frit 
remontée à bras sur la chaussée (i). Le général Ambert , 
témoin de la conduise valeureuse tenue dans cette journée 
par le chef de bataillon Dufour, demanda pour cet officier 
le grade de général de brigade. Dufour refusa ce grade . 
pour n’étre point obligé de se séparer de scs braves com- 
pagnons d'armes, qui avaient placé en lui toute leur con- 
fiance, et venaient de lui en donuer un grand témoignage 
par la manière dont ils avaient secondé ses dispositions à lu 
journée de Kayserslautern (a). Au mois d’août suivant , le 



(i) Sur cp» entrefaite», un détachement de 5o homme», commandé» 
par le lieutenant Con»tanti, surpris dans Kayserslautern par un régiment 
de cavalerie prussienne, «‘empara de la maison de ville, et obtint d'en 
aorlir «an» condition. Arrivé à la «ortie de la ville, Constant! s’empare 
de la porte , a’oppoac avec auccè» au débouché de l’ennemi, facilite par 
ce moyen le mouvement de retraite de» troupe» française» , et Ica met 
dans le en» de recommencer un nouveau combat , où la diviaion Ambert 
lutta gloricuacment contre toute l’armée prussienne, commandée par le 
général MollendorlT. 

(a) Tout Ica détails que noua venons de donner snr le général Dufour 
sont tiré» d’une lettre du lieutcnnot-général Ambert, que nous avons sous 
les yeux, et dans laquelle le baron Dufour cit qualifié de : • L’un de» 
• meilleurs officiers de l’armée française. • 
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chef de bataillon Dufour emporta , à la baïonnette , et à la 
tête de sa troupe, le pont et le village de Wasserbilich, sur 
la Sarre, prit une pièce de-cauon , et fit un grand nombre 
de prisonniers autrichiens du régiment de Bender. Après cet- 
te affaire, l’armée française occupa Trêves. Dufour prit part, 
avec son bataillon, à toutes les affaires qui eurent lieu pen- 
dant la marche du corps de droite de l'armée de la Moselle 
sur Mayence, et fit ensuite partie de l’armée d’observation 
devant celle place. Nommé, le 19 juin 1795, chef de la 
108* demi-brigrade d’infanterie de ligne (qui devint plus 
tard 22' régiment de ligne), il fit, successivement, avec ce 
corps, les campagnes de 1795, 1797. 1798, 1799 et 1800, 
aux armées du Rhin , de Sambre-et-Meuse et du Nord. 
Employé, en 1801, à l’armée gallo-batave , il fut chargé 
d’enlever, avec son régiment, la tête de pont d’Aschaffem- 
bourg. 11 remplit celte mission, le i!\ novembre, en cul- 
butant l'ennemi dans cette forte position, et en le forçant 
d’abandonner la ville dans le plus grand désordre. Le gé- 
néral en chef Augereau donna au chef de brigade Dufour 
des témoignages publics de sa satisfaction pour cette affai- 
re, et lui confia le commandement de l’avant-garde de 
l’armée gallo-batave. A la tête de celle avant-garde, 
Dufour s’empara successivement de Wurtzbourg, de Bam- 
berg et de Forckheim. La paix ayant été faite avec l’Autri- 
che, Dufour fut envoyé, avec son régiment, à Nantes, pour 
faire partie de l’armée des côtes de l’Océan. En 1800, il 
eut ordre de se rendre à Flcssingue, d’où il s'embarqua 
bientôt après, avec une partie de son régiment, à bord de 
la flotille hollandaise, commandée par l’amiral Werhue! : 
celte flotille arriva, sans perle, et malgré les efforts des 
Anglais, dans le port d’Ostende. En mai 1804. Dufour fut 
créé membre de la Légion -d’Honneur, et peu de temps 
après, il fut fait officier de cette même Légion. Il fit , à la 
tête de son régiment (21* de ligne), qui venait d’être porté 
à 4 bataillons, la campagne d'Autriche, dans la division 
du général Gudin, et ce général lui confia différentes mis- 
sions pour couvrir la marche de l’armée dans les gorges 
du Tyrol. Il fut nommé commandant de la place de Pres- 
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bourg (capitale de la Bohême), le 27 novembre i 8 o 5 . Rap- 
pelé, dans la même année, au service actif de l’armée, il 
participa aux succès de la bataille d’Austerlitz, le a dé- 
cembre , et y mérita d’être promu au grade de général de 
brigade, le 24 du même mois. Employé, en cette qualité, 
d’abord dans le 3 ” corps d’armée, il passa , le 2 août i8o(î, 
dans la division du général Legrand, faisant partie du 4 * 
corps. Il reçut ordre, le 1" octobre suivant, de se rendre 
à Braunau. Les fortifications de cette place, dont la pos- 
session était fort importante, avaient été entièrement dé- 
truites; mais le général Dufour seconda avec tant d’ardeur 
le zèle et l’activité du général Merle , qu’en moins de six 
semaines Braunau devint une place plus forte qu’elle ne 
l’avait jamais été. En mars 1807, le général Dufour fut 
appelé au quartier-général de la grande-armée; et, dés le 
22 du même mois, il fut employé devant Danlzick. Le mé- 
morable siège de cette place , par le maréchal Lefebvre, 
fut d’autant plus fatigant pour le général Dufour, que 
pendant toute sa durée il se trouva l’un des deux seuls 
généraux de brigade qui y fissent le service. Il était de 
tranchée lors du couronnement des glacis, et l’opération 
allait être terminée, lorsque l’officier de génie, de service 
en ce moment, vint le prévenir que l’ennemi s’avançjit 
sous les travaux des assiégeants par une mine qui dans peu 
d’instants serait terminée. Le péril était imminent. Le gé- 
néral Dufour ordonna sur-le-champ à une compagnie de 
grenadiers de franchir les palissades, et de se saisir de tout 
ce qu'ils trouveraient dans la mine. L’ordre fut exécuté 
avec cette intrépité qui caractérise le soldat français; et , 
malgré l’opposition des ennemis, leurs sapeurs furent pris, 
et le couronnement des glacis fnt achevé. Après la reddi- 
tion de Danlzick, le général Dufour fut employé au siège 
de Graudcntz. La paix ayant été faite avec les Russes et les 
Prussiens, il eut ordre d’aller au siège de Stralsund. Les 
Suédois évacuèrent bientôt après cette ville , et se retirèrent 
dans i’ile de Rugen , qu’ils abandonnèrent également, et 
dont le général Dufour fut chargé de prendre possession. 
Le 3 décembre 1807, ce général fut envoyé à l’armée d’Es- 
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pagne, au corps commandé parle maréchal Moncey, qu’il 
joignit à Burgos : il y fut employé dans la division du gé- 
néral Gobert. Il fut créé baron d'empire, le 19 mars 1808. 

Il commandait une brigade de la division Vedel, à la ba- 
taille de Baylen, le 19 juillet, et s’y distingua. Ayant été 
compris dans la capitulation faite par le général Dupont it 
fut conduit prisonnier de guerre dans l'tle de ftlinorque, et 
de là en Angleterre? Il ne rentra en France qu’eu 1814, 
après la restauration du trône des Bourbous. Sa Majesté 
Louis XVIII le créa commandeur de la Légion-d’Honneur, 
le 37 décembre de la même année, et chevalier de l’ordre 
royal et militaire de Saint-Louis, le 3 janvier 181 5. Au 
mois d’avril suivant, Napoléon Buonaparte, qui avait fait, 
en mars précédent, une invasi’on en France, l’employa 
dans le 3* corps d’armée commandé par le général Van- 
damme. Le baron Dufour se trouva avec ce corps à la ba- 
taille de Fleurus, et à la prise de Wavres. Au combat de 
Namur, il fut chargé de défendre l'entrée de cette ville, 
pour faciliter la retraite du 3" corps d’armée, qui parvint 
à arriver jusqu’à Paris, sans presque avoir éprouvé de 
pertes. Il suivit ce corps à l’armée de la Loire. La division 
dont on lui avait alors confié le commandement ayant eu 
l’ordre de se rendre dans le département du Lot, le général ' 
Dufour maintint parmi ses troupes une discipline qui ajou- 
ta à l’estime que ses concitoyens avaient déjà pour lui. 

Une ordonnance, du 22 juillet 1818, plaça le général Du- 
four dans la classe des maréchaux-de-caoip disponibles. 

( Etats militaires , Moniteur, annales dit temps.) 

DUGOMMIER, voyez Coquille. 

DUGUESCLIN, voyez du Guescliw. 

DUIIESME (Guillaume- Philibert, comte), général de 
division, naquit à Bourgneuf, en Bourgogne, en 1760. II 
fit de très- bonues études au collège de Dijou; et, s’étant livré 
avec passion à la lecture de Plutarque et de l’histoire ro- 
maine, il se sentait une vocatiou irrésistible pour la car- 
rière militaire, lorsque la révolution française éclata en 
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1789. A la formation des gardes nationales, il fut nommé, 
pur ses concitoyens, commandant de celle de son canton; 
et , tout en l'animaut du feu de son courage, il sut la con- 
tenir et la faire servir à préserver les terres des grands pro- 
priétaires , des premiers excès qui se commettaient alors. 
En 1791, à la création des compagnies franches , Duhesmo 
équipa aoo soldats A scs frais, et les réunit à un batail- 
lon , dont le général en chef, Dumouriez , le nomma 
lieutenant-colonel. Dans ce temps, le commandement des 
soldats était devenu difficile à remplir; mais Dnhesme, 
actif, présent à tout, acquit le droit d’être sévère envers 
ses subordonnés, en n’exigeant d’eux que ce qu'il faisait 
lui-même. Cette conduite pleine de fermeté lui valut l’es- 
time du général Lamarlière , sous les ordres duquel il ser- 
vait, et qui lui confia le commandement de Ruremonde, 
pendant que l’armée française passait la Meuse. Duhesmo 
sut conserver alors le poste de Herestalt, qui assurait nos 
communications avec la Hollande. H fit, vers ce temps, 
ses premières courses de partisan , et apprit ce métier pro- 
pre à former un bon général. Après la bataille de Nerwiude, 
perdue par les Français, le 16 mars 1793, Dnhesme fut 
chargé de brûler un pont sur la Loo , et exécuta cette dan- 
gereuse mission avec un plein succès, en présence d’une 
colonne enueniie. Il passa ensuite l’Escaut , à Anvers. Là , 
il vit les soldats français, découragés, battre en retraite, 
et se livrer à des excès contre lesquels le code militaire était 
devenu impuissant. Ami zélé de la discipline, qui seule fait 
la véritable force des armées, Duhesme fit dégrader et chas- 
sa ceux des soldats de son bataillon qui, suivant le funeste 
excmpledes autres troupes, s'étaient livrés au pillage. Cette 
punition excita une révolte, à laquelle Duhcsmeopposa tout 
son courage : « Soldats , dit-il, je serai inilexible; mon de- 
d voir est de braver la mort dans toutes les occasions où cite 
«sera glorieuse pour moi; et vous, officiers, l’honneur 
«vous crie de suivre mon exemple. Préseulcz la pointe de 
«vos épées, et percez le premier qui sortira de son rang.» 
L’armée du Nord ayant repris l'offensive, après que Du- 
tuourier l’eut abandonnée, Duhesme, à la tête do son ba- 
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taillon , s'empara , l’épée à la main , du posle de Rousbruge 
et des magasins ennemis. Pendant le siège de Valenciennes, 
par les Autrichiens, Duhesme fut chargé d’agir contre les 
assiégeants, qui occupaient la forêt Mormale. Par son ac- 
tivité, elles dispositions qu’il lit, il inquiéta continuelle- 
ment les ennemis. Le 6 juillet 1793, à l’affaire du bois de 
Villeneuve, un poste autrichien fut enlevé pendant la nuit; 
mais, toutes les forces autrichiennes s’étant présentées à 
la pointe du jour pour le reprendre, les grenadiers français 
se retirèrent en désordre. En voulant les rallier, Duhesme 
fut blessé de deux coups de feu. Malgré la perte de sou 
sang, il court à une compagnie qui se laissait entraîner; 
et là , un genou en terre, il présente la poiute de son sabre 
aux fuyards, et les oblige à tenir ferme , pendant qu'il fait 
prendre une bonne position aux grenadiers, qui, à leur 
tour, forcent les Autrichiens de se retirer. Cette brillante ac- 
tion val .t à Duhesme le grade de général de brigade, que les 
représentons du peuple lui accordèrent, du vœu unanime 
de tous les témoins de sa valeur. Duhesme avait été obligé 
de quitter l’armée à cause de ses blessures, jugées très- 
graves. Bientôt après, il la rejoignit à Guise, au mo- 
ment où les coalisés venaient d’ouvrir la campagne de 179$ 
par le blocus de Landrecies. Dans un conseil de guerre 
on proposa de faire retirer les troupes qui étaient à Guise 
sur Philippe ville ; mais Duhesme opina pour que l’on re- 
prit la Capelle, afin de rétablir les communications avec 
l’armée. Il marcha lui-même sur cette dernière ville, que 
l’ennemi évacua à son approche. Attaqué le lendemain par 
des forces très-supérieures, au lieu de songer à la retraite, 
il se laisse emporter par son bouillant courage, fait battre 
la charge , et s’élance sur les assaillants. Les Autrichiens 
furent d’abord déconcertés; mais bientôt leur nombreuse 
artillerie foudroya la troupe de Duhesme, qui fut obligée 
de se replier en désordre. Ce fut alors que Duhesme, fai- 
sant succéder le plus grand sang-froid à son attaque im- 
pétueuse, parvint à sauver ses troupes, et remplit le but 
de son expédition, en occupant la Capelle. Pendant que le 
général en chef Pichegru cherchait à débloquer Landrecies, 
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Duhesrne s'empara de Priche, chargea les hulans autri- 
chiens, à ta tête de deux régiments de cavalerie, les pour- 
suivit jusque dans les redoutes des lignes de circonvalla- 
tion, sabra les canonniers, renversa les batteries, et em- 
mena les chevaux de l'artillerie. Un corps d'armée, destiné 
à déborder l'ennemi du côté de la NVest-Fiandre, ayant été 
formé, dans le mois de mai 1794, le général Duhesrne y 
eut le commandement de l'avant-garde. Il passa la bam- 
bre, le 10 du même mois, après avoir forcé le pont que 
l'ennemi défendait, et s’empara des hauteurs vis-à-vis de 
rbain. Le lendemain, sa division s'égara dans les bois; 
mais Duhesrne, ayant entendu une forte canonnade, vola 
au secours de la division Fromentin , vivement engagée 
avec l'ennemi, la dégagea , et, de concert avec elle, se 
rendit maître des bois qui couronnent la plaine de Lobbe. 
Il répara les malheurs de la journée du 14, à Graud-Jean, 
en ralliant les troupes, qui déjà abandonnaient deux parcs 
d'artillerie, et en les ramenant au combat. Guidant lui— 
même les grenadiers et les hussards sous ses ordres, il fut 
blessé; mais il n'en fondit pas moins avec fureur sur les 
Autrichiens, qu'il mil en déroute, et auxquels il prit une 
pièce de canon , a caissons et 5 oo hommes. La situation 
de l'année était alors déplorable; tous les corps étaient en 
retraite. Duhesrne, qui, malgré ses blessures , continuait 
à commander les troupes formant alors l’arrière-g arde , fît 
rétablir les ponts coupés par nos colonnes eu sc retirant, 
y fit passer i'artiliecie et les bagages, si fortement com- 
promis dans cette journée, et se relira sur Lobbe, en es- 
carniouchaiil continuellement avec les Autrichiens. Il avait 
quitté le commandement de l'avan'.-garde de l'armée, et 
était rentré dans sa division (celle du géuéral Marceau), 
lorsqu’il se couvrit de gloire dans une affaire . qui eut lieu 
le 24 du même mois de mai. Le lendemain a 5 , on marcha 
sur Charleroi, et il fallait déboucher d'un bois dans une 
plaine battue par la mitraille , et défendue par une forte 
ligne de cavalerie. Duhesrne, qui commandait l'avant- 
garde de sa division, voyant les grenadiers hésiter à l'as- 
pect d'un danger aussi imminent, descend de cheval, prend 
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le fusil d’un soldai, se met en ligne avec le premier pelo- 
ton d'un bataillon serré en inarche, et le mène ainsi, à 
travers une nuée de tirailleurs ennemis, jusqu’à une posi- 
tion d'où il pût protéger le débouché du reste de la colonne 
française. Pendant l’action qni s’ensuivit, plusieurs batail- 
lons fureut rompus ; mais Duhesme les rallia aussitôt , et 
seconda si bien le général Marceau, que l’ennemi fut obligé 
d'abandonner le terrain. Les Autrichiens, obligés de se re- 
tirer derrière la Sainbre, rompirent le pont de Marchlen- 
nes, et en défendirent l’abord par des batteries et des mai- 
sons crénelées. Duhesme , chargé de forcer le passage sur 
ce point, employa des espèces de matelas roulants, in- 
vention nouvelle et heureuse, à la faveur de laquelle les 
canonniers purent, malgré la rriousquclerie et la mitraille 
que l’ennemi lançait, faire avancer leurs pièces si près des 
retranchements ennemis, qu’ils les ruinèrent en un instant. 
Duhesme effectue alors son passage de vive force , et faci- 
lite celuivle l'année qui devait investir Charleroi. Le x 5 
juin, veille de la bataille de Fleurus, tandis que quelques 
divisions françaises éprouvaient un échec, l’aile droite des 
Autrichiens fut battue, et l’on dut ce succès à une ma- 
nœuvre conçue par le général Duhesme, et habilement 
exécutée , d’après ses ordres , par le colonel Beruadotte 
(depuis maréchal de France et maintenant roi de Suède). 
A la célèbre bataille de Fleurus, le a6 juin, Duhesme, 
placé à la tête d’un corps de réserve, au centre de l’armée, 
repoussa plusieurs fois les efforts de l’ennemi, et contribua 
aux succès de cette journée décisive. L’investissement de 
Maastricht ayant été décidé, le corps d’armée du général 
Kléber en fut chargé. Ce général fut appelé, le 07 septem- 
bre, près du général Jourdan, pour coopérer à la bataille 
d’Aldenhowen ; et, peudaut son absence, le commande- 
ment des troupes devant Maestricbt fut confié au général 
Duhesme, qui repoussa cinq sorties de l’eunemi. Lorsque 
Kiébcr eut pris Maestricht, il demanda le grade de général 
de division pour Duhesme, auquel il fut effectivement ac- 
cordé le 8 novembre 1794. En Duhesme fut employé 
il l'armée des côtes de Brest, sous les ordres du général 
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Hoche, et y fit la campagne contre les Vendéens. A pii# 
avoir commandé à celte armée trois grandes divisions , et 
défait les chouans en plusieurs occasions, le général Du- 
hesme quitta ce malheureux théâtre de la guerre civile , 
pour aller prendre le commandement d'une division do 
l’armée du Rhin, alors aux ordres de Pichegru, et qui passa 
bientôt après sous ceux de Moreau (i). Il y fut employé 
dans le corps du lieutenant-général Gouviou-Saiut-Cyr. Il 
se distingua eu plusieurs occasions dans la campague de 
cette année, et particulièrement à l’attaque devant Man- 
heim; aux affaires dans la vallée de la Rinlzig; au combat 
de Gundelfingen, et â la bataille de Ncreshcitn. A l'affaire 
particulière d'Obermedlingen, le général Duhesme effectua 
une belle retraite, quoiqu'il fût attaqué avec impétuosité 
par un corps infiniment supérieur. Il donna de nouvelles 
preuves de valeur et de couduite au passage du Lech , et 
aux combats livrés sur les bords de cette rivière. A l’af- 
faire de Neubourg, il paya bravement de sa personne, et 
reprit quelques pièces d’artillerie que les Autrichiens avaient 
enlevées. Il prit une part très-active à la bataille de Bibe- 
rach. Au combat de Schussenvied , il eut un cheval tué 
sous lui : son sabre et scs habits furent coupés par la mi- 
traille. Il coulribua à la belle défense de Kehl , assiégé par 
les Autrichiens. La campagne de 1797 s’ouvrit, le ao avril, 
à l’armée de Rhin-et-Moselle, sous les ordres de Moreau , 
par le passage du Rhin , à Diersheim. Duhesme fut chargé 
par le général en chef du commandement des troupes qui 



( 1 ) La misère et la famine désolaient cette armée, comme l'intérieur 
de la France. La paie ordinaire des officiers-supérieur* n équivalait pas 
à plut de 8 francs par mois, et le soldat était réduit i une demi-livre 
de pain. Cependant l'amour de la patrie aoutenait les troupe* au milieu 
de* privation* de toute* espèce* auxquelles elle* étaient en proie. Du- 
besme, ayant découvert que la disette était produite par les fournisseur» 
de vivre*, parvint à faire rétablir les rations nécessaire* pour scs troupe*. 
Ceux dont sa fermeté à cet égard lui St de* ennemi* voulurent s’en ven- 
ger, en le fanant passer pour frère d’un nommé DuAetn, représentant 
du peuple, que *c« principes extrêmes avaient rendu odieux ; mais cet- 
te calomnie, dictée par une haine intéressée, tomba bientôt d’elie-même. 
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commencèrent cette expédition , dans laquelle il fut par- 
faitement secondé par le général Davout, et qui eut le 
succès le plus complet. Duhesme reçut dans celle affaire 
une blessure à la main (1) (a). Duhesme fut chargé par le 
général en chef de présenter au directoire-exéculifles dra- 
peaux conquis sur les ennemis, par l’armée de Rhin-et- 
ftloselle. Cette présentation eut lieu solennellement, le 28 
février 1798, et Duhesme reçut en cette circonstance de 
nouveaux témoignages de la satisfaction du gouvernement 
pour sa belle conduite à la guerre. En cette même année 
1798, Duhesme passa de l’armée du Rhin A celle de Rome, 
aux ordres de Championne!, et y commanda l’aile gauche. 
L’armée marchant sur Rome, Duhesme s’empara, le 7 dé- 
cembre, de Civita-del-ïronto, et s’avança, le 17, sur Vo- 
mano. Il fut alors informé que 5 à 4 °o° paysans révoltés 
avaient attaqué et occupé Ternmp, tandis qu’un pareil 
nombre avait brûlé le pont sur leTronto, battu un déta- 
chement français qui le défendait, et pris 3 pièces de ca- 
non. Quoique cette nouvelle fût très-alarmante, dans la 
position où se trouvait l’année française, Duhesme n’en fut 
point effrayé; et, ayant formé deux détachements pour 
aller contenir les insurgés, il continua de s’avancer sur 
Pescara. Arrivé, le 23 décembre, devant cette place, il la 



(1) Duhesme marchait avec les troupes du général Davout, qui péné- 
trèrent d'abord dans le village de Diersheim (rive gauche du Rhin}, ain- 
si que dans les bois qui l'avoisinent. Les Autrichiens parvinrent à les 
repousser, malgr tous les efforts et l'intrépidité des généraux Duhesme 
et Davout et des braves soldats qu’ils commandaient. Pendant l’action* 
Duhesme prit la cai»sc d’un tambour, tué auprès de lui, battit lui-même 
la charge avec le pommeau de sou épée, en précédant ses soldats, et eut 
la main percée d’une balle. 

(a) A l'occasion de ce passage du Rhin , le directoire-exécutif écrivit, 
le 4 mai 17979 la lettre suivaute au géuéral Duhesme : «Vous avex, ci- 
•tojcn général, franchi un des premiers le Rhin au passage du 1 er floréal, 

• et le sang que vous avex versé dans celle opération a été l'un des ga- 

• rants du succès. Le directoire vous félicite de cette preuve de dévou- 

• ment à la république, qui lui rappète les nombreux traits découragé 

• que vous avez donnés dans le cours de vos précédentes campagnes.* 
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fit presqti’aussilél sommer de se rendre, et la menaça d’uu 
assaut , en cas de refus. Le gouverneur de Pescara capi- 
tula , le 24 , et l’on trouva dans la place 70 pièces d’arlil- 
loric de bronze, 4 mortiers, 20 gros canons de fonte, et 
i 3 oo quintaux de poudre. La prise de Pescara était d’une 
haute importance pour la division DuheHme, qui y trouva 
des approvisionnements, dont elle avait le plus pressant 
besoin. Duhcsrnc alla ensuite établir son quartier-général 
à Chicti, fit poursuivre, par le chef de brigade Broussier, 
un corps napolitain , qui fut atteint, battu, dispersé, et 
auquel on prit ta pièces d'artillerie et bon nombre de cais- 
sons. La division Dohesme , marchant sur trois colonnes, 
arriva, le 3 janvier 1799 . à Snlmona ( 1). Dans sa marche , 
pour sc joindre au quartier-général de l’armée, Duhesmc 
se trouvait à chaque pas arrêté par des bandes insurgées, 
auxquelles il était obligé de livrer journellement des com- 
bats. Le chef principal des insurgés napolitains , nommé 
Progni, ancien voleur de profession, et célèbre par plu- 
sieurs assassinats commis par lui dans le pays, résolut de 
surprendre le quartier-général de Duhcsme , et réunit à 
cet effet toutes ses bandes à Chieti; mais Duhesme, in- 
formé à temps des projets «le Progni , parvint à les déjouer. 
Les insurgés furent attaqués par lui dans une position mi- 
litaire, qu’ils avaient prise en avant d’Isernia. Ou les chassa 
« 1 e cette position, et on marcha ensuite sur Isernia, dont 
on escalada les murailles; mais il fallut faire le siège de 



(1) En sortant de cette ville, le général Duhesme courut quelques 
dangers. Il s’était porté en avant pour communiquer avec le général 
l-emaire, lorsqu'il Tut assailli tout A coup par une troupe de paysans in- 
surgés. N’ayant avec lui que quelques ordonnances, il sc fit jour l’épée à 
la main , et rejoignit scs troupes , apiès avoir reçu trois blessures, dont 
heureusement aucune ne fut dangereuse. A la vue du sang qui sortait de 
ses blessures, les soldats de Duhesme fondirent sur les Sulmonieui et en 
firent un horrible carnage : sSulmunc méritait d’être brûlée, écrivit Du- 
shesme; mais l'ordre expira sur mes lèvres. • Sulmone est la patrie d’O- 
vide; et cette circonstance contribua beaucoup, i modérer la vengen- 
•cdo Duhesme, qui sc contenta de faire juger et fusiller une trentaine 
d’habitants choisis parmi les plus coupables. 
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chaque maison, des églises, et de tous les édifices dans 
lesquels les insurgés s'étaieul retranchés, et d’où ils jetaient 
sur les assaillants des pierres, des poutres, des tisons en- 
flammés, de l’eau et de l’huile bouillantes. Cependant, 
malgré cette terrible et opiniâtre résistance, on se rendit 
maître d’Isernia, où périt un nombre considérable d’in- 
suigés. Cet engagement fut le dernier que Duhesme eut à 
soutenir pour rejoindre le gros de l’armée, qu'il atteignit 
à Y'enafro, le 14 janvier 1799. Le ao du même mois, Cbarn- 
pionnet mit son armée en marche sur Naples, et Duhesme 
s'avança vers cette ville par la route d’Acerra. Il rencontra 
de grands obstacles dans l'exécution des ordres qu'il avait 
reçus, fut obligé de forcer plusieurs villages, et se trouva 
attaqué et débordé par une nuée de lazzarouis, au momeut 
où il s'avançait sur Arpago. Sou avant-garde, com- 
mandée pur le général Itlonuier, s’avança alors, la batou- 
nette en avant, perça la masse énorme que lui présentait 
l’ennemi, et pénétra, malgré le feu le plus vif, jusqu'à 
l’artillerie des luzzaronis, qui fut enlevée. La division Du- 
hesme, continuant sa marche sur la place dite Cupiuma, 
s'empara encore de quelques canons. A l'entrée de cette 
place se trouvait uu petit pont , défendu par le feu que 
l’ennemi faisait de quelques maisons crénelées : bientôt les 
lazzarouis vinrent établir sur ee point une batterie de ta 
canons, qui fil un feu très-meurtrier sur la division Du- 
hesme. Il fallait ou se retirer tout-à-fait, ou s’emparer 
de cette arlilierie. Duhesme fit des dispositions, que son 
chef d’état-major, Thiébaut, exécuta avec autant de pré- 
cision que de fermeté, et en un momeut la batterie fut 
enlevée. Les lazzarouis ayant eu même tempA été mis eo 
faite, Duhesme demeura maître de la place de Cupuana, 
qu’ir fit incendier, pour empêcher l’ennemi de chercher à 
occuper de nouveau les maisons de cette place. Toute l'ar- 
tillerie des lazzarouis se trouva prise, et ou eu compta 37 
pièces, qui toutes avaieut été enlevées à la baïonnette. Du- 
hesme contribua puissamment à la prise de Naples, qui se 
soumit, le a 3 janvier. La Pouillc et la Calabre s'étant mises 
en état d’insurrection complète, Duhesme fut chargé par 
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Championne! du commandement supérieur des troupes 
«nvoyées dans ce» deux provinces, et de l’organisation de 
tout le pays que baigne l’Adriatique. Duhesme partit de 
Naples, le tg février, avec sa division, et se dirigea sur la 
Fouille, en même temps que la division Olivier marcha sur 
la Calabre. Duhesme, bien convaincu que le succès de la 
mission difficile dont il était chargé pouvait dépendre prin- 
cipalement du maintien d’une discipline sévère, fit, dès 
le jour même de son départ, fusiller 3 soldats, qui s’étalent 
livrés au pillage. Il s'occupa avec soin de l'organisation 
des gardes nationales et des autorités municipales, et lit 
châtier quelques communes, dont la rébellion avait un 
caractère plus violent que les autres. Les mesures efficaces 
qu’il prit, sagement combinées avec les mouvements qu’il 
lit faire à ses troupes, eurent des succès aussi prompt* que 
satisfaisants; et Duhesme, ayant adopté et suivi un système 
de justice et de modération dont il ne s'écarta point, bien- 
tôt tout le pays situé entre Naples et la Pouille fut soumis 
et pacifié. Il restait à soumettre la Pouille, dont la situa- 
tion intérieure était loin d’être tranquille. Tout y était en 
pleine révolte, excepté dans les seules villes de Poggia, 
Manfredonia et Barletta. Le» insurgés, réunis au nombre 
d’environ 13,000 hommes, avaient pris une bonne position, 
près de San-Severo, d'où Duhesme parvint â le* chasser, la 
s5 février. Ils perdirent dans cette journée environ Sooo 
hommes tués, jeurs drapeaux et leurs étendards. Duhesme 
avait résolu de brûler San-Severo, comme principal foyer 
de l’insurrection ; mais son coeur fut touché du sort atfreux 
qu’allait subir une population de ao,ooo âmes, et il par- 
donna aux habitants. La victoire remportée par Duhesme, 
à San-Severo, produisit un effet rapide; et, bientôt après, 
tous les habitants du Gargano , des monts Libtirniens , de 
Corvino, etc., envoyèrent des députés, et fournirent de» 
otages pour garantie de leur soumission. Il ne resta plu» 
aux insurgés queTrani, Andria, Molfetta et Lecei. Ces 
quatre villes furent soumises par ta force de* armes. Le» 
démêlés qui avaient eu lieu entre le commissaire civil Pay- 
poult et le général Championne!, ayant amené, vers ua 
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temps, la destitution de ce dernier, Duhesme partagea la 
disgrâce de Cliampiounet, Vit fut exilé en même temps que 
lui, le 16 mars. Acquitté honorablement, et rendu à ses fonc- 
tions, le a 3 juin delà même année, Duhesme fut employé 
à l'armée des Alpes, dout le commandement en chef avait 
été donué à Championne!. Le général Duhesme commanda 
le centre de celle armée, qui, dans les premiers jours 
d'août 1799, commença son mouvement offensif contre la 
frontière de Piémont. Au mois de septembre suivant, Chain- 
pionnet ayant été appelé au commandement de l'armée 
d'Italie, confia la direction des troupes de l’armée des 
Alpes au général Duhesme. Ce dernier occupa d'abord Suze 
et Rivoli. Il attaqua ensuite, et emporta d’emblée, les 
avant-postes autrichiens, retranchés dans leur camp de 
Pignerol. Il s'empara de Savigtiano; et déjà il marchait 
sur Marennc, lorsque la nouvelle de la retraite de plusieurs 
colonnes françaises l’obligea de se replier sur Saluées, 
ce qu’il exécuta dans le meilleur ordre possible. Il fut 
poursuivi par le général euuemi Kaim, eu rcmoutanl 
la vallée du Pô pour se porter sur Briançon; mais il fit ce 
mouvement rétrograde de manière à contenir les ennemis, 
qui ne purent l’entamer. Le général en chef Championne! 
rendit la plus grande justice aux talents militaires de Du- 
hesme, et lui donna des témoignages authentiques de son 
estime et de sa satisfaction. Les fatigues de cette campa- 
gne, et les blessures que Duhesme avait reçues , rendant 
le froid des Alpes intolérable pour lui , ce général obtint 
une convalescence, et la permission de passer l’hiver dans 
ses foyers. Au printemps de l’année 1800, il fut appelé à 
l’armée de réserve, où le général en chef Alexandre 11 er- 
thier le lit un de ses lieutenants. Duhesme, à la tête de 
l’avant-garde des deux divisions Boude! et Loison, culbuta 
les Autrichiens à Lodi, le 4 juin, et s'empara d’une quan- 
tité considérable d’objets d’armes, de munitions et d’ha- 
billement , qu’il ne leur laissa pas le temps d'enlever. Il 
ocoupa Crema, se porta sùr Crémone, défit, près deCas- 
tel-Leonc , un fort détachement de troupes légères enne- 
mies, et forma le blocus de la place de Pizzighittone, le 7 
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Juin. Il passa le Pô, le 8, et rejeta plusieurs détachements 
ennemis sur Guastalla. Il reprit Crémone sur le gouverneur 
de Mantoue, qui avait profitéd’unmomentd’éloignement de 
Duhesme pour s'emparer de cette ville. Au mois de décem- 
bre 1800, Duhesme servait à l’armée gallo-batave, sous les 
ordres du général Augereau, et y commandait l'aile gauche. 
Le 3, il emporta Burg-Eberach, entra ensuite dans Bamberg , 
et occupa Forcheim. Il concourut, le 18, à rendre infruct lieu- 
ses les tentatives du général autrichien Simbschen sur Nu- 
remberg, en menaçant la droite de l'ennemi avec une réserve 
d’infanterie qu'il amena à propos. Attaqué, le ai, dans sa 
position de NeuLirchen , il fit une belle défense ; mais, o- 
bligé de céder à des forces supérieures, il se replia, et vint 
prendre position entre Forcheim et BayendorfT. L’armistice 
de Steyer vint mettre un terme aux hostilités, et l'armée 
gallo-batave prit ses cantonnements. I.e général Duhesme 
fut alors nommé commandant de la 19* division militaire 
(Lyon). En i8o5, il commanda une des divisions de l'ar- 
mée d'Italie. Il contribua puissamment à l’attaque du pont 
du vieux château de Vérone et au passage de l’Adige, le 18 
octobre , et mérita les éloges que lit de lui le maréchal Mas- 
séna, sous les ordres duquel il était employé. Il concourut 
aussi au passage du Tagliamento, le i3 novembre, et à ce- 
lui de l’Izonso , le 17. En 1806, le général Duhesme fit, 
avec sa division , partie de l’armée qui envahit le royaume 
de Naples. La capitale de ce royaume s’étant soumise, le 
i3 février, au roi Joseph (frère de Napoléon Buonaparte), 
Duhesme y entra, le 14, avec ses troupes. Il traversa en- 
suite la Basilicate et alla prendre position à Cassano pour 
observer et contenir les mouvements des Anglais sur les 
côtes. Au commencement de 1808, il commandait un corps 
de ia,ooo hommes rassemblés dans le département des Py- 
rénées-Orientales, et qui pénétra, le a février, en Catalo- 
gne, par la Junquera. Il se rendit maître, par surprise, de 
la ville de Barcelone , le a8 du même mois. A l’époque du 
3o mai, le corps du général Duhesme, sous la dénomina- 
tion de corps des Pyrénées-Orientales, était un de ceux qui 
». 




538 DICTIONNAIRE HISTORIQUE 

avaient pénétré en Espagne pour y assurer le trône au roi 
Joseph. La province de Catalogne s’étant insurgée, Du- 
licsme, qui, de tous les généraux français, était le plu* 
propre au genre de guerre qui se préparait dans ce pays» 
mit ses troupes eu mouvement pour dissiper les rassem- 
blements. Après avoir battu les insurgés sur le Lobregat, il 
les fit attaquer dans leur position de Mongat, qui fut en- 
levée d'assaut. Plusieurs autres postes des insurgés furent 
également enlevés de vive force, et le résultat de ces diffé- 
rentes actions fut la prise d’un assez grand nombre de piè- 
ces d'artillerie et la dispersion de plusieurs bandes, qui 
toutes éprouvèrent des pertes notables en hommes tués» 
blessés ou faits prisonniers. Cependant , le corps d’armée 
du général Duhesme se trouvait lui-même affaibli par le» 
combats continuels qu’il avait livrés aux insurgés, lorsque 
ces derniers, renforcés par les troupes régulières et l'artil- 
lerie que la junte centrale de Catalogne leur avait envoyées» 
vinrent bloquer Duhesme dans Barcelone, vers le mois de 
novembre. Bientôt les privations de plus d’une espèce fu- 
rent éprouvées par la garnison, qui les supporta avec la 
plus grande résignation. Pendant ce temps, le général 
français, Saint-Cyr, s’avança au secours de Barcelone, et 
Duhesme seconda parfaitement les opérations de ce géné- 
ral en débusquant ses adversaires de tous les postes retran- 
chés qu’ils occupaient sur la ligne de circonvallation tra- 
cée par eux autour de la place. Celte action eut lieu le 16 
décembre ; et, le même jour, le général Saint-Cyr entra a- 
vec ses troupes dans Barcelone , qui fut ainsi délivrée. Du- 
hesine conserva le commandement en Catalogne jusqu’en 
1810, époque à laquelle le maréchal Augereau fut nommé 
gouverneur de cette province. Des abus et des vexation» 
ayant été dénoncés au maréchal, il renvoya en France le 
général Duhesme , auquel il reprocha de ne pas les avoir 
réprimés. Duhesme, ainsi disgracié, resta éloigné des af- 
faires jusqu’à ce que les malheurs de la campagne de Rus- 
sie, en 1812, ceux de la campagne de Saxe, en i 8 i 3 , et 
enfin l'invasion de la France par les étrangers, l'eussent 
fait rappeler au service, en itt >4- H fit la campagne de cet- 
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te année dans le corps d’armée commandé par le duc de 
Bcllune. Malgré la valeur du chef et la bravoure des trou- 
pes, la division Duhesme fut presque totalement faite pri- 
sonnière de guerre à la bataille de la Rolhière, le t" fé- 
vrier. Duhesme se distingua au combat de Montereau, le 
18 du même mois; contribua à 1a prise de cette ville, et 
poursuivit les fuyards ennemis dispersés sur la route de 
Sens. Le a6, il enleva le pont de Dalencourt, gardé par u- 
ne division ennemie qu’il poursuivit jusqu'à bar. Il défen- 
dit vaillamment, le 3 mars, les ponts delà ltarcé; soutint 
le choc de toute l'armée bavaroise, par luquelle il fut as- 
sailli , et fit sa retraite dans le meilleur ordre possible, mais 
non sans avoir perdu 400 hommes et a canons. Le 1 5 mars, 
l’armée française se concentra sur Arcis, et le général Du- 
hesme repoussa vivement une attaque du général russe 
Schachafskoy. Il continua de donner des preuves de bra- 
voure, de dévouement et de conduite jusqu’à la cessation 
des hostilités. Après l’abdication de Napoléon et la restau- 
ration du trône des Bourbons, le général Duhesme fut nom- 
mé, le î" juin, par S. M. Louis XVIII , l’un des inspec- 
teurs-généraux de l'infanterie. £11 mars 1 8 1 5 , Napoléon 
Buonaparle étant rentré en France, le général Duhesme 
prit parti pour l’ex-empereur, qui le créa pair de France, 
le a juin, et lui donna le commandement de la jeune gar- 
de. A la tête de ce corps, il lit la campagne de celte épo- 
que , en Belgique; sc signala à la bataille de Waterloo, le 
18 juin, et y fut blessé. 8'étaut réfugié dans une maison 
deJemmapes, il y fut massacré par des hussards prussiens 
du régiment de Brunswick. Le général Duhesme, l'un des 
plus braves officiers de l'armée française, avait été décoré 
de la croix de grand-officier de la Légiou-d'Honncur, le 14 
juin 1804. Il avait aussi été revêtu du titre de comte, et 
8. M. Louis XVIII lui avait accordé la croix de l'ordre 
royal et militaire de Saint-Louis, le 37 juin 1S14. [Etals 
militaires , Moniteur, annales du tetnps.) 

DULAULOY, voy ez Rakdok. 
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DULCÈNE ( Ambroise- François- Joseph ), marquis t/c 
Baisse , maréchal-de-camp , ué le 16 février 173a, fut d'a- 
bord lieutenant réformé au régiment du Roi, le 36 mai 1738. 
Il devint lieuteuant en second, le 36 juillet suivant, et 
passa enseigne de la compagnie colonelle , le a 5 octobre 
1759. Il servit avec ce régiment, à la prise de Prague, en 
1 74 1 ; se trouva au combat de Sahay, au ravitaillement de 
Frawemberg, à la défense et à la relraite de Prague, en 
1 748. Devenu guidon de la compagnie de gendarmerie an- 
glaise, avec rang de lieutenant-colonel de cavalerie, lei 1 
avril 1745; il fut employé, cette même année, à t’armée 
du Rhin , se trouva à la reprise de Weisseinbourg et des 
lignes de la Lautern ; à l'affaire d’Haguenau et au siège de 
Fribourg, en 1744* H passa sous-lieutenant de la compa- 
gnie des chevau- légers de Berri, avec rang de mestre-de- 
carnp de cavalerie, le 14 décembre de la même année. En 
1745, il combattit à Fontenoy, et servit aux sièges des villes 
et citadelles de Tournay, de Dendermonde, d'Oudenarde 
et d’Ath II fut employé aux sièges de liions , de Charleroy 
et de Namur, et se trouva à la bataille de Raucoux, en 1 746. 
Il combattit à Lawfcld, en 1747; concourut au siège de 
Maëstricht, eu 174b, et obtint le grade de brigadier, le ta 
mai de cette dernière année. Employé à l'armée d’Allema- 
gne, par lettres du «5 juin 1757, il sc trouva à la bataille 
d’IIastembeck, à la prise de Miuden et de Hanovre, la 
même année ; au combat de Sundershausen , à la prise de 
Cassel , et à la bataille de Lutzelberg, en 1758. Il combattit 
à Miuden, le 1” août 1759, et passa à la compagnie des 
gendarmes d’Orléans, le 31 du même mois. Il commanda 
cette compagnie à Warbourg, à Corback et à Closter- 
carnps, en 1760. Promu au grade de maréchal-de-camp, 
le 20 février 1761, il se démit alors de sa compagnie de 
gendarmes d’Orléans, et ne fut pas employé depuis cetto 
epoque. La date de sa mort ne nous est pas connue. {Chro- 
nologie militaire, tom.Vll, pag. 4-26 , Gazette de France.) 

DULCÈNE (N....), vicomte de Boisse, lieutenant-général, 
fils du précédent, avait été mestrc-de-camp du régiment 
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de la marine» lorsqu'il fut nommé brigadier d’infanterie , 
le i" mars 1780. On le créa maréclial-de-camp , le 1" jan- 
vier i784> S. M. Louis XVIll l’a promu au grade de lieute- 
nant-général» le 11 janvier i8»5. [États militaires.) 

DUMAS (Mathieu, comte), lieutenant-f>Jnéral , naquit à 
Montpellier, le a3 décembre 1753. Appartenant à une an- 
cienne famille du Languedoc, il entra comme élève au 
corps royal du génie, en 1770, et passa sous-lieutenant au 
régiment de Médoc, en 177a. H fut fait lieutenant de chas- 
seurs, en 1 774. et capitaine , dans la même arme , en 1 776. 
Il devint aide-de-camp du comte de Puységur , en 1777, et 
fut nommé , en 1779, aide-major de l'armée de Saint-Malo, 
qui devait opérer une descente en Angleterre. Lorsque 
la France fournit des secours aux insurgés d'Amérique , il 
fit partie de l’expédition qu’on y envoya, et fut employé 
dans l’armée du général Rochambean, dont il devint aide- 
de-camp, en 1780. Il fut nommé, en 1781, aide-maréchal- 
des-logis de l’armée française d’Amérique, et conserva ce 
grade, en 178a. Il fut faitchefd’élat-majorderarméedeSt.» 
Dominguc, en 1783. Nommé major, en 1784, il cul, la 
même année, une mission militaire à Constantinople , pour 
reconnaître l’Ue de Candie et inspecter les îles du Levant. 
On le nomma aide-major-général-des-Iogis au corps royal 
de l’état-major, en 178a. Après son retour, il fut employé, 
eu 178G, près de M. le maréchal de Castries, secrétaire- 
d’état au département de la marine. Il obtint, dans la 
même année, la croix de chevalier de l’ordre royal et mi- 
litaire de Saint -Louis. En 1787, époque de la révolution 
anti-stathoudérieone , il fut envoyé en Hollande , où il ser- 
vit au siège de la ville d’Amsterdam , qui fut prise par les 
Prussiens. Dans la même auuée, il fut fait colonel, puis 
aide-major-général-des-Iogis au camp de Saint-Omer, sous 
les ordres du prince de Condé. En 1788, il remplaça le gé- 
néral comte de Guibert, dans les fonctions de rapporteur 
du conseil de la guerre. En 1789, il fut fait directeur-gé- 
néral du dépôt des cartes et des plans de la guerre. En 1790, 
ou le nomma commissaire du roi eu Alsace, et on lui donna 
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dans la même année, le commandement des provinces 
«le Guieune et de Périgord. Promu au grade de maré- 
chal-de-camp, le 3 o juin 1791, il commanda en cette 
qualité la 3 * division militaire (Metz). Ce fut dans celte 
ville qu’il forma la première compagnie d’artillerie à 
cheval, d’après le système actuel, dont l’elTet, couron- 
né du plus heureux succès, fut dû en partie à son zèle 
et à ses talents. En 1 79a , le général Dumas fut nommé dé- 
puté à l'assemblée législative, par le département de Ver- 
sailles (1). Proscrit, au 10 août 179a, il se réfugia en An- 
gleterre. Etant rentré en France, en 1793, après la mort 
du roi Louis XVI, il fut gardé à vue, en vertu d’un décret 
de la convention nationale. Il parvint , en 1794» à se réfu- 
gier en Suisse. Revenu de nouveau en France, en 1795, il 
fut député au conseil des anciens, par le département de 
Scine-et-Oise. Proscrit une seconde fois, et condamnépar 
le directoire-exécutif, après la révolution du 18 fructidor 
( 4 septembre «796), il se relira en Danemark. Rappelé en 
France, après la révolution du 18 brumaire ( 9 novembre 
1799), il fut nommé chef de l’état-major de l’armée de ré- 
serve, et chargé, en 1800, de l'organisation provisoire et 
définitive des volontaires de l’armée de réserve , qui se réu- 
nissaient à Paris. Après avoir terminé la formation du con- 
tingent de la ville de Paris et des départements voisins, il 
se rendit à Dijon, où se trouvaient déjà les cadres de l’ar- 
mée de réserve , et ce fut sous les yeux et sous la direction 
du général en chef, Alexandre Berthier, qu’il acheva de 
s’acquitter desfonctions importantesquilui étaient confiées. 
Dans la même année 1800, il devint conseiller-d’état, et 
fut attaché en cette qualité à la section de la guerre. Nom- 
mé chef de l’état-major de la seconde armée de réserve, 
dite armée des Grisons , il lit eu celte qualité la campa- 



(1) Le général Mathieu Dumas se fit remarquer dans l’assemblée légis- 
lative par des discours très -éloquents, et par des projets utiles qu’il y 
présenta sur diverses matières. 11 y défendit le maréchal de Rochambeau, 
dont il avait été l’élève. H présida cette assemblée, le 19 février 179s, 
an remplacement du marquis de Condorcet. 
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gne de cetle année , dans le p3ys des Grisons et dans le Ty- 
rol. Ce fut à sou zèle et à sa vigilauce que l’on dut en 
partie les succès qu’eut cette armée. Par ses soins, furent 
établis des magasins de vivres qui prévinrent la disette; et 
il fit aussi confectionner les objets d'habillement, dont le 
soldat avait alors le plus grand besoin. Les dispositions qu’il 
prit, et l’étonnante activité qu’il déploya, sauvèrent l’ar- 
tillerie de l’avant-garde , que les intempéries de la saison 
d’biveravaient compromisependant plusieurs jours à Splti - 
gen. En 1802, le général Dumas fut chargé du travail d’in- 
stitution et du portefeuille de la Légion - d’Honneur. En 
i 8 o 3 ,il fut nommé chef de l’état-major de l’armée des Côtes, 
li obtint la croix de commandant de la Légion-d'Honneur, 
en 1 804, et fut promu au grade de général de division, le 1" 
février i 8 o 5 . Nommé, dans la môme année, aide -major- 
général , et maréchal-des- logis de la grande-armée , il fit U 
campagne d’Austerlitz. On le chargea de la prise de pos- 
session de l’IUyrie, en exécution du traité de Prcsbourg. 
En 180C, il passa au service du roi de Naples (Joseph üuo- 
naparte ), qui le fit conseiller-d’état, et le nomma son mi- 
nistre de la guerre. En 1808, il fut créé grand-dignitaire 
de l’ordre des Deux-Siciles, et grand-maréchal du palais 
du roi de Naples. 11 passa, dans la môme aunée, à l’armée 
d’Espagne , en qualité d’aide-raajor-général. Il eut cette 
même charge d’aide-major-général delà grande armée , eu 
1809, et fit la campagne d’Allemagne contre l’Autriche. Il 
fut créé, la même année, graud’eroix de l’ordre militaire 
de Bavière. On le chargea de l’exécution du traité fait avec 
l’Autriche. En 1810, le général Dumasfut nommé directeur- 
général des revues et de la conscription militaire. Il obtint, 
le 3 o février 181 1, la décoration de grand-oflicier de la Lé- 
gion-d’Honneur. Il fut fait intendant de la grande-armée, 
pendant la campagne de Russie , en 1812 , et pendant celle 
de Saxe, en 181 3 . Après la restauration du trône des Bour- 
bons, en 1814, il eut la direction-générale de la liquida- 
tion des armées, et fut nommé membre de la commission 
créée près le ministère de la guerre, pour vérifier les titres 
et brevets des aociens officiers. S. H. Louis XVUI le créa 
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riant delà Légion-d’Honneur, à la création de cet ordre» 
et lui avait donné la croix de chevalier de la Couronne-de- 
Fer, en 1 8 1 5 . Le litre de comte avait également été confé- 
ré au général Dumoustier, comme une des récompenses 
acquises par scs services. Cet officier a prouvé dans tontes 
les occasions qu’il réunissait en lui les qualités du soldat 
et toutes les vertus de l’homme de bien. ( Moniteur , anna- 
les du temps). — 

DU PIIOT (Léonard ) , général de brigade, naquit à Lyon, 
en 1770. Il commença à servir comme soldat dans le 61* 
régiment, en 1785, et y obtint un avancement dû à sa bon- 
ne conduite, à son zèle et à ses connaissances militaires. 

Lu 1792, il entra dans un des bataillons de volontaires na- 
tionaux qui se formaient alors dans son département (le ^ 
Rhône). Nommé chef de ce bataillon, il le commanda avec 
distinction à l'armée des Pyrénées- Orientales. Il fut fait 
adjudant-général chef de brigade, le 24 novembre 1794. Il 
se trouva , la même année, à la prise du fort de Figuières, 
et tua , de sa propre main , un des généraux de l’armée 
espagnole qui défendait ce fort. Il se distingua dans plu- 
sieurs affaires pendant les premières campagnes d’Italie. 
Commandant l’avant-garde de la division Augerean, il eut, 
le 7 janvier 1797, un engagement très-vif avec l'avant-gar- 
de autrichienne, aux ordres du comte de Hobenzollern , 
près de Bevillacqua , et combattit avec beaucoup de réso- 
lution. La courageuse résistance qu’il opposa aux enne- 
mis donna le temps au général Augereau de faire de bon- 
nes dispositions pour recevoir les Autrichiens sur les bord» 
del’Adige. 11 fut blessé, le 6 mars suivant, dans uncombat 
qui eut lieu à Lavadina, près de Manloue. Le 16 du même 
mois, il fit partie d’une reconnaissance ordonnée par le 
général en chef Buonaparte, sur le Tagliamento; et , à la 
tête de la 27* demi-brigade d’infanterie légère, il se jeta 
dans la rivière sous le feu de l’artillerie ennemie, et aborda 
sur la rive gauche , soutenu par deux bataillons de grena- 
diers commandés par le général Bon. Il fut nommé géné- 
ral de brigade , le 5 o du même mois de mars 1797. Il ac- 
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compagna, dans la même année, Joseph Buonaparte, nom* 
nié ambassadeur près la cour de Rome. Une insurrection 
ayant éclaté dans cette ville, le ïj décembre suivant, con- 
tre le gouvernement du pape , le palais de l'ambassadeur 
français fut bientôt entouré par une troupe de séditieux. 
Dessoldals de l’armée papaleétant survenus, s'introduisirent 
dans le palais et firent feu sur les insurgés. Joseph Buona- 
parte, voulant arrêter l'effusion du sang et faire respecter 
la iuridiction de l’ambassude française, s’avança, l'épée à la 
main, au milieu des deux troupes , accompagné du général 
Duphot et de l'adjudant général Sherlock. Le brave Duphot, 
accoutuméaux dangers, s'élance alors jusque sur les baïon- 
nettes des soldats de l’armée papale, et veut empêcher les uns 
de tirer et les autres de charger leurs armes. Cette troupe 
l'entraîne, par un mouvement difficile à concevoir, jusque 
vers une porte de Rome , que l’on nomme Stpliminiann , et 
là , Duphot tombe d’un coup de fusil reçu dans la poitrine. 
11 se releve néanmoins, et, cherchant à se soulenir avec 
•on épée, il fait quelques pus pour rejoindre l’ambassadeur'!’ 
qui l’avait suivi, et qui l’appelait ; mais un second coup le 
renverse, et dans un instant, plus de 5o fusils sont diri- 
gés sur sou corps inanimé (i). A peine cet assassinat avait 
été commis, que la fusillade fut dirigée sur l’ambas- 
sadeur et sur l’adjudant-général Sherlock, qui eurent pei- 
ne à s’y soustraire et à rentrer dans le palais. Un sentiment 
d’orgueil national ayant dicté à quelques officiers français 
de la suite de l’ambassadeur le projet d’aller enlever le 
cadavre de leur malheureux général, ils y réussirent à 
l’aide de plusieurs domestiques, eu passant par un che- 
min détourné, et malgré le feu incertain et hasardé 
que la soldatesque lâche et effrénée de Rome continuait 
ù faire sur le champ du massacre. Le corps de l’infortu- 
né Duphot fut trouvé dépouillé, percé de coups, et cou- 
vert de pierres. Le gouvernement français, ayant à venger 



(i) Duphot venait d’être chargé du commandement du» grenadier» de 
l’armée d’AugIctcrre. 
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l’assassinat de Duphot et l'insulte faite à son ambassade»!*, 
fit marcher contre Rome une armée, qui, aidée par le 
peuple romain , renversa le gouvernement papal. Uue ré- 
publique le remplaça. Le général en chef Berthier, étant 
outré à Rome, le i5 février 1798, fit faire, le a3, une cé- 
rémonie funèbre en l'honneur du général Duphot, dont le 
corps , placé dans une urne , fut placé au sommet d’an» 
colonne antique, sur la place du Capitole (1). Ce monu- 
ment funéraire fut renversé par la populace romaine, et les 
restes de Duphot furent outragés, pour la seconde fois, au 
mois de novembre de la même année, lorsque Ferdinand, 
roi de Naples, fit son entrée à Rome, après avoir, momen- 
tanément, forcé le général en chefChampionnet d’évacues 
cette ville. ( Moniteur , annales du temps). 

DllPONT-CHALMONT (Pierre-Antoine, comte), lieute- 
nant-général, naquit à Chabanais, en Angoumois, le 27 
décembre 1759. Il entra au service, le 18 mai 1775, com- 
me volontaire dans le 5a* régiment d'infanterie (ci-devant 
La Fère), où il fut fait sous-lieutenant, le 26 juin 1776; 
lieutenant en second, le 1 5 mars 1783, et lieutenant en 
premier, le 18 novembre 1785. Il devint lieutenant dû la 
compagnie des chasseurs du même régiment, le 29 juiu 
1789. Il fut fait aide-de-oanip du général d’Aumont, avec 
rang de capitaine d’infanterie, le 17 avril 1791. On le nom- 
ma lieutenant -colonel du 24* régiment d'infanterie, le 6 
octobre suivant. Promu au grade d’adiudant-général, le 21 
mars 1:92, et employé en cette qualité A l’armée du Nord, 
il se distingua à l’affaire de Tournay , le 9 avril suivant , et 
y fut blessé au bras droit. La conduite qu’il tint dans cette 
journée lui mérita la croix de Saint-Louis, que l’assemblée 



( 1 ) La république romaine accorda i5o mille franc» à la famille du 
général Duphot. Ce jeune et brave officier était généralement aimé et 
«limé de toute l’armée d'Italie, et particuliérement du général eu chef 
Buonapartc. Il devait, le lendemain du jour où il fut aasas-iné , épouser 
Ja belle soeur de l’ambassadeur, devenue depuis femme du général Bcr- 
uadutte, maintenant roi de Suède. 
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législative lu! accorda par un décret spécial. II fut fait co- 
lonel du a4* régiment d'infanterie do ligue, le itfmul delà 
mémo année 179a J combattit A In bataille de Jcnimnpc», 
le b novembre, cl y fut blessé d'une balle au bras gauche. 
Employé A l’armée du Nord , par lettres de service du H 
mars 1793, il fut créé général de brigade, le i5 mal sui- 
vant. On lui donna le commandement de la place de Duuni 
cl dé son arrondissement. Au moyen de bonnes disposition» 
qu'il prit pour la défense de cette place , il parvint à la pré- 
server des atteintes de l'ennemi. Malgré les brillants et uti- 
les services que le général Dupont Chaumont avait rendus, 
il n'en fut pas moins en butte aux effets du régime de la 
terreur, et suspendu de se» fonctions, le aa septembre 1 7; A- 
Celle suspension fut levée, ol ou lo réintégra dans son gra- 
de, le 10 décembre 179 ]. Il fut employé, vers la mémo é- 
poque, au camp de Marli , près Pari». I.n fermeté sage et 
lu vigilance qu'il déploya dans ce poste, contribuèrent puis- 
samment au maintien de ta tranquillité publique el A faire 
respecter les autorité». 11 fut employé dans la 17* division 
militaire, par lettres du 3o mai 1795, et obtint le grade de 
général do division, le 1*' septembre suivant. Il servit a l'ar- 
mée du Nord, comme inspecteur d’infanterie, par lettres 
du b février 1799. il eut ordre de cesser sur-le-champ tou- 
tes fonctions, par arrêté du 19 septembre 1797, et on l'ad* 
mit A fouir du traitement de réforme, lo 18 juin 1799. Il 
fut cependant remisé la disposition du ministre de la guer- 
re, le 3o juillet suivant. Après lu révolution du 18 brumai- 
re (9 novembre 1799)1 le premier consul Buonaparle, qui 
uvuit été à portée d'apprécier les talents militaire» du gé- 
néral Dupont'Clinuiiiont, lui contla, le 18 novembre 1799, 
Je commandement de la 14* division militaire, à Caen. Il 
fut nommé inspecteur-général de l'infanterie du t'armée du 
Il liiti , le 5 décembre de la même année, et passa ensuite 
avec le même grade , A l'armée du Nord. On le mit de nou- 
veau en non-activité, le a3 décembre 1801. Ayant encore 
été replacé en activité, il fut pourvu , le aO mars i8o3, du 
commandement de la a;* division militaire (Turin), ci» 
remplacement du général Illvuud. Le général Dupont re- 
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mit ce commandement au général ftlenou, le 14 mai i 8 t> 5 . 
Louis Ituonaparte, frère de Napoléon, ayant été proclamé 
roi de la Hollande, le général Dupont-Chaumont fut nommé 
ambassadeur de France près de ce souverain , dans la même 
année i 8 o 5 . Il fut reudu à ses fonctions d’inspecteur-général 
de l'infanterie, le ao mars 1809, et eut presque aussitôt le 
commandement du camp de Boulogne. Il reprit encore ses 
fonctions d'inspecteur-général, le 14 septembre 1809. On 
Tenvoya servir en Italie , en 1810. Il fut admis à la retraite» 
le juin 1813, et au traitement annuel de 4,776 fr., par 
décret du 6 août 1813. On le remit, pour la quatrième fois» 
en activité, et on le nomma en même temps inspecteur- 
général d’armes, le 8 avril 1814. Il fut fait gouverneur de 
l'école royale et militaire de Saint-Cyr, et inspecteur do 
celle de La Flèche, le 3 o juillet suivant. S. 51 . Louis XVIII 
l'a créé grand-ollicier de la Légion-d’Honneur, le 39 du 
même mois de juillet, et l'a nommé commandeur de l’or- 
dre royal et militaire de St.-Louis. Elle lui a aussi conféré la 
titre de comte, le 34 septembre de la même année. Eu i 8 i 5 , 
lors de l'invasion de Buouaparte , le comte Dupont-Chau- 
mont fut replacé dans la position où il s'était trouvé avant 
le 18 avril 1814, par décision de Napoléon, datée du a8 mars 
18 15 (c’est-à-dire en retraite). Cette disposition fut annu- 
lée en exécution de l’ordonnance royale, du 18 août de la 
mémo année. Le comte Dupont-Chaumont jouit mainte- 
nant de la retraites laquelle il a été rais définitivement a- 
près 41 ans, 7 mois et 37 jours de service. {Etats militai- 
res, Moniteur, annales du temps , tableau des pensions ou- 
vertes au trésor public, à la date du i" septembre 1817). 

DUPONT (Pierre , comte), lieutenant-général , frère putné 
du précédent, naquità Chabanois, en Angouinois, dans l'an- 
née 176(1. Il manifesta de bonne heure, pour la carrière des 
armes, un goût très-vif qu'il avait puisé danssa famille, qui, 
depuis long temps, comptait plusieurs officiers distingués. 
Au sortir de l'université de Paris, où il avait fait des étude3 
solides, H fut employé, en qualité de sous-lieutenant, 
dans la légion française de M. de Maillebois, au service de 
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la Hollande, et dans l’arme de l'artillerie , vers laquelle 
avait été dirigée son éducation militaire. Revenu en Fran- 
ce, en 1791, il entra comme capitaine dans le régiment 
d’Auxcrrois, et passa, quelques mois après, dans celui do 
Brie, où son mérite fut apprécié du général Théobald DU— 
Ion , qui le choisit pour aide-de-camp. Lors de la déroute 
de Tournay, il fit preuve d’un grand courage, en s'efforçant 
de rallier les fuyards, et de ramener les soldats rebelles à 
leur devoir; mais il faillit y périr comme son chef: il fut 
grièvement blessé à la tête d'un coup de feu, et culbuté 
dans un fossé. Sa mort fut même regardée comme certaine, 
et annoncée avec l'expression du regret le plus honorable 
dans le rapport officie! de M. le comte de Grave, ministre 
de la guerre. Fendant ce temps, n’écoutant que l'intérêt 
du service, Dupont se faisait transporter, malgré sa bles- 
sure, ù Valenciennes, auprès du maréchal de Rocham- 
iteau, qui commandait l'armée du Nord. Bientôt il parut 
à Paris, et l’assemblée nationale, voulant récompenser sa 
conduite, rendit un décret dont il n'y a pas eu depuis d’au- 
tre exemple, pour que la décoration de Saint-Louis lui fût 
accordée avant l'âge, ainsi qu'à son frère Dupont-Chau- 
mont, qui avait mérité la même exception. S'étant présen- 
té dans celte assemblée, ailn de rendre hommage à la mé- 
moire de son général, et de solliciter une pension pour s.i 
veuve, et pour chacun de scs enfants, il reçut un accueil 
très-distingué, et obtint tout ce qu'il demandait. Ce trait 
lui concilia toute l'afTection du général Arthur Dillon , pa- 
rent de l'infortuné Théobald. Devenu son premier aide- de- 
camp, il le suivit aux frontières, et prit part à toutes scs 
opérations. Détaché de l'armée avec un corps de flanqueurs, 
il se trouva à la bataille de Valmy, gaguée le ao septembre, 
sur le roi de Prusse, par Kellermunn. Il se trouva aussi, 
le soir de la même journée, nu combat des Islettes, et y 
contribua au succès remporté par son général. Il passa, eu 
179a, dans l'armée conquérante de la Belgique, pour y di- 
riger le travail de l'état-major. Depuis il devint le princi- 
pal moteur des opérations du camp de la Madeleine. Ce fut 
d'après son avis qu'on y prit le parti de devancer, à mar- 



Digitized by Google 




35a _ DICTIONNAIRE HISTORIQUE 

ches forcées, le duc d’York , et de couvrir Dunkerque paf 
l'occupation du camp de Cassel; ce qui donna lieu à la 
victoire d’Hondscootle, et opéra le salut de nos places ma- 
ritimes. Dupont n’était alors qu’adjudant-général, et onlA 
porta au commandement suprême de l’armée ; mais il refusa 
de l’accepter, en alléguant les principes de la hiérarchie mi* 
litaire. Quelques, jours après, il se distingua à l’affaire de 
Mcnin, où , parmi d’autres traits remarquables, il fit met- 
tre bas les armes à un bataillon de grenadiers commandés 
par le prince de Hohcnlohe. Il fut promu au grade de gé- 
néral de brigade. L’orage révolutionnaire s’étant déclaré 
contre lui, en 1793, il se réfugia dans ses foyers, et u’é- 
chappa que par miracle à l’écbafaud. Sous le régime du 
directoire, il fut rappelé par Carnot, et il eut, dabord, 
avec le général Clarcke, et ensuite seul, la direction du 
cabinet topographique , espèce de ministère à part, où se 
traçaient les plans de campagne, où se décidait le mou- 
vement des armées, et où résidait la pensée militaire du 
gouvernement. Après la suppression de ce cabinet, dont 
l’établissement était dû à Carnot, il fut nommé général 
de division, le a mai 1797, et directeur du dépôt de la 
guerre. Écarté, au 18 fructidor, il essuya une honorable 
persécution, et fut ensuite réintégré dans ses fonctions. 
Après l’événement du 18 brumaire, auquel il coopéra, 
il devint chef de l’état-major-général de l’armée de réserve 
réunie au pied des Alpes. Il contribua beaucoup à la victoire 
de 51 are n go par plusieurs dispositions, et surtout par l’ordre 
qu’il donna, de son chef, au colonel Rigaud de rallier et de 
ramener au combat les soldats qu’une retraite précipitée 
avait jetés sur San-Juliano. Le premier consul le chargea 
de traiter avec le général Mêlas , et de surveiller l'exécution 
de cette capitulation inouïe, qui nous ouvrit 13 places for- 
tes , et nous livra l’Italie jusqu’au Mincio. Investi du gou- 
vernement du Piémont, il présidais consulta législative 
du pays, et y dirigea le pouvoir exécutif d’une manière 
tout-à-fait sage, qui ramena l’ordre et la sécurité dans celto 
contrée, dont il prépara habilement la réunion à la France. 
Cette importante mission étant remplie, il passa au com- 



Digitized by GoogI 




nES GENERAUX FRANÇAIS. 553 

mandement du l'aile droite de l’armée d’Italie, entra en 
Toscane, prit Barbériuo , dissipa une armée d’insurgés et 
le corps autrichien du général Sommariva , s'empara de 
Florence, y installa un gouvernement provisoire, et, après 
avoir rétabli la tranquillité sur toute la chaîne des Apennins, 
il se réunit A l’armée qui se formait sur lu rive droite du 
Mincio. C’est alors qu’il effectua le passage difficile de cette 
rivière, près du moulin de la Volta, sotis le feu de l’artil- 
lerie ennemie, et qu’avec un corps de 14.000 hommes, en 
y comprenant une partie des troupes du général Suclict, 
qui vinrent l’appuyer , il gagna , contre 45 , 000 Autrichiens, 
commandés par le général de Bcllegarde, cette bataille de 
Pozzolo, qui acheva la conquête de l’Italie supérieure, et 
fut regardée comme le complément de celle de Marengo. 
Employé, en i 8 o 5 , à la grande-armée d’Allemagne, il y 
acquit une nouvelle renommée. Sa division, composée de 
6 bataillons d’infanterie et de 5 régiments de cavalerie , 
s’étant trouvée à Haslach , devant Ulrn, en présence de 
3 o,ooo Autrichiens, auxquels elle ne pouvait échapper 
qu’eu prenant l’initiative de l’attaque, ce que le général 
Dupont lit avec une rapidité qui décida tous les avantages 
de cette journée, il enfonça les deux lignes ennemies qui lui 
étaient opposées, les chassa cinq fois, à l’arine blanche, du 
village de Jumingen, et leur lit 4000 prisonniers. Deux jours 
après, avcccette même division , il prit et conserva l’impor- 
tante position d’Albeck, contre 20,000 hommes ayant à leur 
tête le prince Ferdinand; et le lendemain, dans un autre en- 
gagement, pendant lequel il reçut un renfort de troupes 
que Murat confia à ses ordres, il mit en pleine déroute et 
poursuivit, jusqu’aux frontières de la Bohême, cette armée, 
qui fiuit par tomber tout entière entre les mains des Fran- 
çais. Ses opérations, dans cette campagne , furent termi- 
nées par l'affaire de Diernstein , où il dégagea la division 
Gazon , à la tête de laquelle se trouvait le maréchal Mor- 
tier , en repoussant un corps de 10,000 Russes, qui s’était 
dirigé, pour la cerner, à travers les hauteurs qui bordent 
le Danube. Dans la guerre contre la Prusse, il obtint des 
succès non moins brillants. La prise de Halle par 5 hatail- 
». 45 
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Ions qu’il commandait, malgré une nombreuse artillerie . 
des ponts fortifiés et 32,000 hommes qui défendaient celte 
Tille, fut proclamée comme un fait d’armes les plus ex- 
traordinaires par Napoléon lui-même. En marchant à la 
poursuite des Prussiens, le long de la Trave, il fit prison- 
uiers de guerre deux régiments des gardes royales suédoi- 
ses, embarqués sur des bâtiments qui suivaient le canal 
aboutissant à la Baltique. Le même jour, il prit position 
devant Lubeck, et il eut une part glorieuse à la reddition 
de cette ville, et du corps de Blucher, qui s’y était réfugié. 
La conquête de la Prusse étant termiuée , et nos troupes 
ayant poursuivi leur mouvetneut dans la Pologne, jusqu’au- 
delà de la Vistule, pour marcher au-devant des Russes, il 
mit le comble à sa réputation dans cette nouvelle campa- 
gne. Le combat de Mohrunghen était engagé depuis plu- 
sieurs heures lorsqu’il arriva sur le terrain, après la marche 
la plus longue ; il disposa rapidement scs troupes, franchit 
un lac glacé, à la tête de 3 bataillons, pour déborder l’en- 
nemi, qui croyait n’avoir rien à craindre de ce côté; et ce 
mouvement hardi décida la victoire. A Brannsberg, où sa 
division agit seule contre un corps trois fois plus nombreux, 
et établi dans une forte position, il obtint un succès non 
moins remarquable, dont le résultat fut d’assurer les quar- 
tiers d’hiver de l'armée française sur la ligne de la Passarge, 
et de lui procurer la ressource des magasins iFEIbing. 
Quelques jours avant la bataille de Friedland, il commanda 
le corps d’armée du prince de Ponte-Corvo, malade de 
ses blessures; mais ayant été remplacé par le général Vic- 
tor, il alla se remettre à la tête de sa division, à laquelle il 
fit faire dix lieues dans la journée, pour qu’elle arrivât sur 
le champ d’honneur, où elle fut placée en réserve derrière 
l’aile droite, commandée par le maréchal Ney. Là, ne re- 
cevant point d’ordres pour agir, et voyant la garde impé- 
riale russe qui s’avancait rapidement sur ce point , après 
avoir tout culbuté devant elle, il prit sur lui de l'attaquer, 
et ses charges, exécutées avec autant d’à-prupos que d’éner- 
gie, changèrent tout à coup la face de l'affaire, et décidè- 
rent la victoire. Eu récompense d’un si grand service, U 
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fat décoré du graml- cordon de la Légion -d’Honneur sur 
le champ de bataille. En 1807, il fut envoyé à Bayonne, 
pour organiser une armée de soldats nouveaux , à la (été 
de laquelle il entra eu Espagne, mettant un soin particulier 
à y maintenir l'ordre et la confiance. Ses divisions occu- 
pèrent l'Escurial, Aranjuez et Tolède. L’insurrection ayant 
éclaté dans l'Andalousie, et les troupes de ligne espagnoles 
qui s'y trouvaient en ayant embrassé la cause , il reçut or- 
dre de marcher dans cette province sur Séville et Cadix, 
avec une seule de se» divisions. Parvenu au pont d’Alcoléa, 
il eut à livrer un violent combat contre une armée quatre 
fois supérieure eu nombre, la chassa des fortes positions où 
elle s'était retranchée sur les deux rives du Guadalquivir, 
arriva devant Cordoue, défendue par une innombrable mul- 
titude d'itisurgés; et après avoir fait toute sorte de tentatives, 
après avoir même essuyé le feu ennemi sans y répondre, pour 
engager cette ville à ouvrir ses portes, il l'emporta d'assaut. 
Mais, afin d'éviter les horreurs inséparables d'une pareille 
opération , il reudit ses officias responsables de la licence 
des soldats, et défendit le pillage, sous peine de mort. Les 
progrès de l'insurrection et la formation subite des milice* 
espagnoles, l'obligèrent de suspendre sa marche, jusqu’à 
ce que scs divisions fussent réunies; mais les événements 
de Madrid empêchèrent celte réunion. Murat, qui y com- 
mandait, garda la plus grande partie de ces troupes, et 
ce lui envoya que le corps du géuéral Védel, qui, dans sa 
route, eut à combattre deux fois contre des rassemblements 
d'insurgés à Jaen, et daus la Sierra- Morena. Sur ces entre- 
faites, le géuéral Dupont sc voyant menacé par une armée 
régulière six fois plus considérable que la sienne, sc replia 
pour opérer sa jonction avec les faibles renforts qui lui 
arrivaient, et s'établit à Andujar, où il lui était ordonné 
de se maintenir jusqu'à la dernière extrémité. Il s’y serait 
maintenu, malgré l'immense supériorité de l'ennemi, si 
les ordres qu'il avait expédiés eussent été suivis. Leur in- 
exécution amena un faux mouvement, qui contraria ses 
dispositions, et facilita le passage du Guadalquivir à 1 armée 
du général Retling, qui se porta sur ses derrières, à Bayien. 
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Pour réparer un contre-temps si fâcheux, Dupont déroba 
une marche au général Castanos, qu’il avait en présence, et 
fondit sur Reding; mais la division éloignée par le faux mou- 
vement dont nous avons déjà parlé, n’étant pas venue l’ap- 
puyer.il sévit forcé de céder à des forces quadruples, qui al- 
laient toujours croissant, après un combat opiniâtre et long- 
temps balaucé, où il reçut deux blessures. De l’avis et même 
sur les instances de tous les généraux de l’armée, il demanda 
une suspension d’armes, pour négocier sa retraite sur Ma- 
drid. Il fut convenu d'abord que nos troupes se retireraient 
avec armes et bagages sur Madrid; mais Castanos, averti de 
ce qui se passait dans cette capitale, par une dépêche in- 
terceptée du duc de Rovigo, refusa de maintenir cette con- 
vention, et ii fallut en faire une nouvelle, dans laquelle on 
stipula qu’elles seraient transportées en France par mer, 
et qu’elles conserveraient la faculté de rentrer de suite en 
campagne. Ce traité, plus avantageux que les circonstances 
ne permettaient de l’espérer, fut violé par les Espagnols, 
qui retinrent nos soldats prjjonniers, malgré les vives ré- 
clamations du général Dupont, et malgré Castanos lui-mê- 
ine, qui fut obligé de céder à l’effervescence révolutionnaire 
qui régnait dans toute l’Andalousie, et aux ordres de la 
junte de Cadix, qui s’était emparée de l’autorité suprême. 
Par l’effet d’un manque de foi aussi extraordinaire, le gé- 
néral Dupont revint seul avec l’élat-inajor, et Buonaparte 
le fit arrêter, le même jour de son arrivée, ainsi que le 
général Marescot, qui avait été chargé de conclure la ca- 
pitulation. Cet acte d’injustice, blâmé par toute l’armée, 
avait évidemment pour but de donner le change à l’opinion 
sur la guerre d’Espagne, et de couvrir les mauvaises dispo- 
sitions d’une agression aussi imprudemment conçue que 
perfidement exécutée. Cependant, un tel machiavélisme 
fut généralement senti, et le général Dupont, dans les fers, 
conserva l’estime de ses compagnons d'armes. Buonaparte 
voulut, à diverses reprises, le faire condamner légalement; 
mais, n’espérant pas y réussir, il le destitua arbitrairement 
de tous scs grades, et le retint prisonnier jusqu’en 181^. 
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l a restauration vint le replacer au rang qu’il n’aurait pas 
«lù perdre. Il fut nommé membre du gouvernement pro- 
visoire, et ministre de la guerre. Confirmé par le roi dans 
cette place éminente, au mois de niai , il l’occupa jusqu’en 
décembre. On lui doit toutes les ordonnances relatives à 
la première organisation de l’armée. C’est aussi sur sa pro- 
position que les princes furent nommés colonels-généraux 
des diverses armes, que les gouverneurs des divisions 
militaires furent institués, et que l’efïigie de Henri IV fut 
placée sur la décoration de la Légion-d’Honueur. Remplacé 
par le maréchal Soult, il passa au gouvernement de la 2»* 
division militaire. En t8i5, lors de l’invasion de Buonapar- 
leen France, le général Dupont fit éclater sa fidélité pour 
le souverain légitime, au camp d’Orléans, où il était em- 
ployé , et encourut par celte belle conduite de nouvelles 
persécutions, qui ne cessèrent qu'à la seconde restauration. 
Alors il devint membre du conseil privé, et il présida le col- 
lège électoral du département de la Charente, qui le nom- 
ma député. Après la dissolution de la chambre de 1 8 1 5 , il 
fut réélu, et se rangea presque toujours aux propositions 
du gouvernement, excepté dans la discussion de la loi sur 
le recrutement, où le mode de formation de l’armée qu’il 
présenta balança le projet des ministres. Le comte Dupont 
a été créé grand- officier de la Légion-d’Honneur, le i4 juin 
1804, et grand -aigle ( depuis grand-cordon) de la même 
Légion, le 1 1 juillet 1807. S. M. Louis XVIII lui a accordé 
la décoration de commandeur de l’ordre de Saint-Louis, le 
f» décembre 1 8 1 4- ( Moniteur , annales du temps.) 

DURAND - D’AUGNY (François -Pau! ) , maréchal-de- 

I amp , naquit à Metz, le 5 février 17S7. Il entra au ser- 
vice, comme lieutenant, dans le régiment de la marine, 
le 7 juillet 1747. Ayant été réformé, le 28 mars 1 740 » on 
le remplaça enseigne au même régiment, le 38 juin 1753. 

II fut fait lieutenant, le i5 août 1755; capitaine, le 6 juin 
1758, et aide-major, le 20 mars 1759. Après avoir passé 
par divers grades , il fut créé brigadier d’infanterie, le 5 
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décembre 1781, et maréchal- dc-camp, le 9 mar* 1788. 
( Etats militaires.) 

de DURAS, voyez de Dübeoiit. 

DUREPAIRE, voyez Tardivet. 

de DURFORT (1) (Guy-Aldonse), comte de Duras, ma- 
richal-de-camp, naquit le 1" juin iGo5. Il avait servi plu- 
sieurs années, à la tête d'une compagnie de 100 homme* 
d’armes, lorsqu'en i636, il fut chargé d’aller , avec le duc 
de la Valette, complimenter le duc de l’arme sur son ar- 
rivée en France. Il retourna ensuite eu Guienue, où il 
contribua particulièrement à la défaite des croquant » ; et 
lorsque, par la prise de la Sauvetat et de Bergerac, ces 
révoltés eurent été mis hors d'état de se soulever davan- 
tage, le comte de Duras fut chargé , par le duc d’Épernon, 
d'en porter la nouvelle au roi. S. M. le créa niaréchal-de- 
camp, par brevet du 14 juin 1607. *1 retourna servir en 
Guienne, où il demeura jusqu’à sa mort, qui eut lieu le 
8 janvier 166 5. ( Chronologie militaire, tom. VI, pag. 107 ; 
Histoire de Louis XIII , par Levassor.) 

de DURFOR'f (Jacques-Henri) , marquis, puis duc de 
Duras (y), maréchal de France , fils du précédent, naquit 
le 9 octobre iGa5. Il fut fait capitaine au régiment de ca- 
valerie du maréchal île Turenne son oncle, par commis- 
sion du 28 décembre 1643. Il servit, en Italie, aux sièges 
et à 1a prise de Trin, d’Ast, du pont de Sture , de I’ouzon , 
et de 8an-Y-A. Il se trouva, sous le vicomte de Turenne, 
à la surprise de l’armée française, par le général Mercy, 
à Mariendal, en 1G4S. Il combattit à la bataille de Mort- 
lingue, et servit à la prise de Landau et de Trêves. 11 fut 



(1) l.a mainori de Durfmt a loujoura été con»idérée comme la premiè- 
re de la province de Ciuicnne, par ton ancienneté cl non illustration. 

(af il obtint la dignité de pair de France, par lettre, du moi» de mai 
164s, qui ne furent point enregistrée». 



Digitized by Google 




DF.8 GÉNÉRAUX FRANÇAIS. 359 

chargé de porter an roi la nouvelle de la prise de cette 
dernière ville. Devenu mestre-de-camp du régiment de 
Turenne, sur la démission du vicomte de Tu renne, par 
commission du aa février 1646, il se trouva à la prise de 
Rain , de Landsherg et de Biblingcn, en 1G47; à celle de 
Tubingen, de Slhenheiin , de Hoclit, de Darmstadt, de 
Guennesheim , et à la levée du siège de Worms par les 
Impériaux, en 1648. Il concourut à la défaite du géné- 
ral Méluuder, à la soumission de Freyssingen, de Muldorflf, 
de Lnndshut, de PafTenhofFen , et de Dingelfingcn. Ayant 
pris parti pour M. le prince de Coudé, qui agissait alors 
contre sa patrie, on lui Ata son régiment, le ta novembre 
1 G 5 1 . Le prince de Coudé le lit maréch il-dc-camp . puis 
lieutenant général dans ses armées. Le marquis de Duras, 
étant rentré dans son devoir, leva , pour le service du roi, 
un régiment de cavalerie étrangère, par commission du 1" 
janvier ib 5 -. Créé, dans le même temps, lieutenant-gé- 
néral des armées du roi, il servit en Flandre, la même 
année. Employé à l'armée d'Italie, en 1 658 , il s'y distingua 
au passage du PA, et à la déf.iile du Comte de Fuensaldu- 
gne, près de Marignan. Après avoir pillé Mous, dans le 
Milanais, il revint au siège de Mortare, qui fe rendit le a 5 
août. On licencia son régiment, le au juillet 16G0. Il ob- 
tint, par commission du 8 novembre 16G1 , un régiment 
d’infanterie de son nom (depuis Aquitaine), dont il se dé- 
mit, au mois de mars iüG.j. Nommé, par lettres du 18 
janvier 1664, pour servir dans l’armée d'Italie, sous le 
maréchal du Plessis, il ne fit point cette campagne ; te 
traité de Pise, du ta février, ayant rappelé le maréchal, qui 
s'était avancé jusqu’à Lyon. Employé à l’armée de Flan- 
dre, sons le vicomte de Turenne, par lettres du G mai 
1667, il servit à la prise de Charleroi, d’Ath , île Toûrnay, 
de Douay, de Lille et d'Alost. Il commanda, par pouvoir 
du 4 février 1G71, les troupes qui accompagnèrent le roi 
dans son voyage des Pays-Bas. Nommé capitaine de lu se- 
conde compagnie française des gardes-du-corps du roi, 
par provisions du »•' avril 167a, il alla servir dans le pays 
de Liège, où il commanda, eu 1G70 , le corps séparé que 
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le comte de Chantilly y avait à scs ordres. En 1674 > il eut 
part à la prise de la ville et de lu citadelle de Besançon, et 
à celle de Dôle. Il obtint , par provisions du 16 juin de la 
même année, le gouvernement -général de la Franche- 
Comté, et le gouvernement particulier de la ville de Be- 
sançon. Il s'empara du château de Joux, et de la forteresse 
de Sainte-Anne. Il commanda l’armée d’Allemagne, sous 
M. le duo d'Enghien, par ordre du 29 juillet 1675, en at- 
tendant l’arrivée de M. le prince de Condé. On le créa 
maréchal de France, par état du 3<> juillet. Le duc de Du- 
ras ayant été informé que le général ennemi, Montecuculli, 
se préparait à pénétrer en Lorraine, passa la rivière d’Ill, 
alla camper à lllerkein, fortifia son camp à Châtenais, y 
fit transporter tous les fourrages ramassés dans loi lieux 
circonvoisins, et ordonna aux gouverneurs de Savcrnc, de 
flagucnan, et des autres villes du pays, de faire le dégât 
dans toute l’étendue de leurs gouvernements. En se saisis- 
sant de Châtenais, le duc de Duras avait mis Montecuculli 
dans l’obligation, soit de forcer les retranchements fran- 
çais, soit de prendre un long détour pour entrer en Lor- 
raine. Le général ennemi entreprit le siège de Haguenau. 
Sur ces entrefaites, le prince de Condé vint joindre l'armée 
à Châtenais, et en prit le commandement. A son appro- 
che, Montecuculli leva le siège de Haguenau. Le maréchal 
de Duras commanda l’armée du Rhin , sous Mgr. le Dau- 
phin, par' pouvoir du 14 septembre 1688. Il investit, le 27 
du même mois, Phitisbourg, qui capitula le 29 octobre 
suivant. On trouva dans cette place 187 pièces de canon, 
j 5o milliers de poudre , 22,000 boulets , et 16,000 sacs de 
farine. Il força ensuite la ville de Manhciin de sc rendre, 
le 1 1 décembre, et la citadelle, de capituler le même jour. 
II investit, le i5, la ville de Franckendal , qui battit la 
chamade, le 18. Le maréchal de Duras fut créé chevalier 
des ordres du roi, le 3 décembre. Nommé commandant de 
l’armée d'Allemagne, par pouvoir du 26 février 1689, il 
eut ordre de brûler Bingen, ce qu’il exécuta an mois de 
juin. Il fit construire sur Manheim , et à l'embouchure du 
Necker , un fort , où il posta 4<>o hommes et 9 pièces de 
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canon, pour b.itlre, sur le Rhin, lout te qui pourrait y 
entre» parle Xeeker. Trop faible pour contraindre le* Im- 
périaux a lever le *iég* de Mayence, il pénétra dan* le 
Wurtemberg, y leva de» contributions, harcela tes enne- 
mi», le* troubla dan* leur* fourrage* , cl enleva leur* mu- 
nition*. I) brûla biolzheiui , prit U discrétion Brtichsal , 
s’empara de Bicttrn, du château de SiafTnrt, de Cuchs- 
h' im, de Dotirlacb, d'Etlingrn et de Pforlzheim; lit cwn- 
bler le* retranchement* de Stolboffen, et revint à Philis- 
bourg, ofj il amena une grande quantité de prisonniers. 
Apré» celle campagne, le maréchal de Dura* ne servit plus 
que comme capitaine des garde» ( i). Il mourut à Paris, 
le 12 octobre 1704, à l’Age de nj an». Il était alors doyen 
des maréchaux de France. (Chronologie militaire, t. ///, 
p. 24 i Mémoire i du l r ere d'Avrigny, Journal de Lout» XIV, 
du l r ere Griffeti l’abbé le Pipre de Noeujville, Il attelai , 
Gazette de France, Unloire de France , par Anquelil, 
lom. VII ; fltograjihie unis/ en elle , ancienne et moderne , 
torn. XII . pn%. y c> 7 i ; Dictionnaire univeriet , par Cuaudon 
et Uelandtne , torn. VI , pag. I UJ.) 

tir. DURFORT (Jean-Baptiste), dur. de Durât, maréchal 
de France . fil» du précédent, naquit le 29 janvier ififi'p et 
fut d’abord connu sou» le nom de comte de Duras. Il com- 
mença sa carrière, militaire dans le» niou*quetaircs. Il ob- 
tint . par commission du 1 H octobre 1 Ü97, à la mort du duc 
de Doras son frère aîné, le régiment de cavalerie dont il é- 
tuil nie«trc-dc-carnp II servit, en t;ot, sous le maréchal de 
Boudins, ii Farinée de Flandre, qui, dans une seule nuit, 



fl) t.e <1 11 e de Dura» eut la réputation de l'un de« homme» le» pim 
honnête» et le» phi* véridique» de «in temp». L’aner ilote que nou* «lion» 
eiler «otBra pour faire connaître non car», 1ère miu» ce dernier rapport. 
I.or»qtie Vitleroy partit pour aller remplacer Catinat dan» te commande- 
ment de l’armée d’Italie , loua le* rouriùan» , le voyant dan* la phi»hau- 
re faveur. »Vmpre*»érenl de le féliriter et de loi aononeer le plu* grand 
«ucr é». • J’attendrai votre retour, lui dit froidement le maréchal de Du- 
■ M, poorvou» faite compliment.» 

». 



Digitized by Google 




36a DICTtOIWAIRE HISTORfQCl 

• 

s’empara , au nom de Philippe V, roi d'Espagne, de toutes 
les villes qu'occupaient les Hollandais. Employé à la même 
armée, en 170a, sous M. le duc de Bourgogne et le maré- 
chal de Boudlers , le comte de Duras combattit a Nimègue, 
le 1 1 juin , et y pressa si vivement les Hollandais, qu’il leur 
enleva un étendard. 11 servit, en i;o 3 , sous les maréchaux 
de Boufflers et de Villeroy; se trouva au siège de Tongres, 
qu’on força le 10 mai, et combattit à Eckeren, le 3 o juin. 
Créé brigadier de cavalerie, par brevet du 20 février 1704, 
il Ht la campagne de celte année, en Flandre, sous le ma- 
réchal de Villeroy, et défit, le 3 juillet, un parti de 4 °° 
hommes sorti de Monlmélian, près Lichlenau. Il devint 
duc de Duras à la mort de son père, le 12 octobre de la 
même année. Employé sous le maréchal de Villars, en 1705, 
il attaqua, le 3 juillet, les lignes des ennemis à Weissem- 
bourg. Il contribua, en 170C, à la levée du blocus du fort 
Louis , par le prince de Bade, qui abandonna les retranche- 
ments de Drusenheim , le 1" mai. Il se trouva, le 20 juillet 
1707, sous le même maréchal , à la prise de l’île de Mar- 
quisat. Il concourut à l'ai laque et à la prise des lignes de 
Siolhoflcn, le 22 mai; à la défaite d’un détachement des 
Impériaux, le 28; à la prise de Pfortzheim, puis à celle de 
"Winhery et de Schorndorff. Il concourut à la défaite du gé- 
néral Janus, près de Lork, le 20; à la conquête deSuabs- 
Gemund, le 22; à l’échec que les Impériaux reçnrenl à Sec- 
kingen, le a 3 ; enfin, à la prise de Laotien , et à celle de 
Manheim. 11 fut employé à l’armée de Flandre, sous les 
ducs de Bourgogne et de Vendôme, en 1708, et combattit 
àOudenanle, le 1 1 juillet. Employé sous le maréchal de 
Villars, en 1709, il marcha au siège de Warnelo», pris le 
4 juillet; combattit à Malplaquet, le 11 septembre. Créé 
maréchal-de-camp. parbrevet du 29 mars 1710. il marchas 
l’armée du Roussillon, sous le duc de Noailles: servit au 
siège de Gironne, investie le 27 décembre . et se trouva à 
l’assaut qui emporta la ville basse, le 23 janvier 1711; la 
ville haute capitula le a 5 . Il passa à l’armée de Flandre, 
sous les maréchaux de Villars et de Montesquiou , par let- 
tres du 17 juiu : il ne s’y fit aucune expédition. Employé à 



'v 
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la même armée, sous le maréchal de Villars, en 171a, il 
attaqua les retranchements de Denain, qui furent forcés 
le 34 juillet. Il concourut à la prise de Marcbiennes, le 3 o; 
au siège de Douai, qu’on prit le 8 septembre; à celui du 
Quesnoi , qui se rendit à discrétion , le 4 octobre, et à celui 
de Bouchain, dont la garnison fut prisonnière de guerre le 
19. Il ne servit point en 1713. Employé à l'armée des fron- 
tières d’Espagne, eu 1719, il marcha au siège tic Fontara- 
bie, qui capitula le 1G juillet; puis à ceux de Saint-Sébas- 
tien, qui se rendit le 1" août, et du château, pris le 17. On 
s’empara ensuite du château d’Urgel, et on assiégea Roses; 
mais les pluies obligèrent de lever le siège de celte place. 
Promu au grade de lieutenant-général, par pouvoir du 3 o 
mars 1 720, il fut nommé commandant en chef de la Guicn- 
ne, en 172a. On le lit chevalier des ordres du roi, le i 5 mai 
1731. Employé à l’année du Rhin , par lettres du 6 octobre 
1753, il servit au siège de Kebl, où ou ouvrit la traDchée 
la nuit du 19 au 20 octobre : celte place capitula le 28. Em- 
ployé à l’armée du Rhin, par lettres du 1" avril 1734, il 
attaqua les ennemis dans leurs retranchements d'Etlingen, 
qui furent forcés le \ mai. On lui donna le commandement 
en Franche-Comté, le i 3 du même mois. 11 servit au siège 
de Philisbourg, où il releva la tranchée le 10 juin. Il se 
trouvait, le 12, à cûlé de M. de Berwick, lorsque ce maré- 
chal eut la tétc emportée par un boulet dé canon; il fut lui- 
même blessé par le piquet d’un gabion enlevé par le même 
boulet. Philisbourg capitula le 18 juillet. Le duc de Duras 
marcha ensuite au siège de Worms, qui capitula le a 3 . Il 
obtint le gouvernement du château Trompette , par provi- 
sions du t 5 août. Il fut encore employé, par lettres du 1” 
avril 1733, à l’armée du Rhin, où l'on ne Ht aucune expé- 
dition jusqu’à la paix , qui se conclut à la fin de la campa- 
gne. Créé maréchal de France , par état donné à Versailles, 
le 11 février 1741» il prêta serment en cette qualité, le 5 
mars , et son état fut enregistré à la connétablie, le 3 avril 
1749- Il se démit, le îâ mars 1741, du commandement de 
la Franche-Comté. Il obtint, à la mort du duc de Tallart , 
le gouvernement-général de la Franche-Comté et le gou- 
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vemement de Besançon, par provisions du 11 septembre 
i7->5 II prêta serment pour ces charges, le t 5 , et se démit 
du gouvernement du château Trompette. Il mourut à Pa- 
ris, le 8 juillet 1770, dans sa 87* année. ( Chronologie mi- 
litaire , toni. J 11 , pag. 3 16; Gazette de France , Mémoires 
du temps , Biographie universelle , ancienne et moderne , 

tom . XII , pag. 355 ). 

de DU R FO RT (Emmanuel-Félicité), duc de Duras , pair 
et maréchal de France, fils du précédent, naquit le 19 dé- 
cembre 1715, et fut d’abord connu sous le nom de comte 
de Durfort. Il entra aux mousquetaires, en 1731. Il devint 
duc, sur la démission de son père, au mois de mai 1753, 
et prit alors le nom de duc de Durfort. Il obtint une com- 
pagnie dans le régiment de cavalerie du Chayln, par com- 
mission du 25 août 1733; passa avec ce régiment à l’armée 
d’Italie, et se trouva à la conquête du Milanais. Nommé 
colonel d’un régiment d’infanterie de son nom (depuis 
Pnységur), par commision du 1a mars 1734, il le com- 
manda, la même année, à l’attaque des ligues d’Elilingen, 
et au siège de Philisbonrg. En 1735, il servit à l’armée du 
Rhin , où l’on n'entreprit rien : la paix se fit au mois d’oc- 
tobre. Il prit le titre de duc de Duras, au mois de février 
1741. Il marcha, au mois d’avril 1742, à l’armée de Ba- 
vière, sous les ordres du duc de Harcourt, puis du comte 
de Saxe. Employé dans un corps de réserve, il s'y distingua 
en plusieurs occasions. Il marcha sur la frontière de Bo- 
hême, où l’armée du comte de Saxe joignit celle du ma- 
réchal de Maillebois. Il resta alors, avec son régiment, à 
la réserve du comte de Saxe, concourut à la prise d’Eilen- 
bogeu et de Caaden, et rentra en France, au mois de jan- 
vier 17.43. Il fut créé brigadier, le 20 février suivant. No 11- 
mé colonel du régiment d’Auvergne , le 6 mars de la même 
année, il se démit alors de celui qui portait sou nom. Em- 
ployé à l'armée du Rhin, sous le maréchal de Nouilles, 
par lettres du 1" mai suivant , il combattit avec distinction 
à la bataille de D'. tlingen, où il fut blessé; Huit la cam- 
pagne eu Basse- Alsace, et concourut à la défeuse de celte 
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donna des preuves do plus courageux dévouement pour la 
personne de Louis XVI. Ce fut surtout, lorsque le roi, 
voulant faire un voyage à Saint-Cloud , en fut empêché 
par la fureur populaire. La conduite que tint en cette cir- 
constance le duc de Duras, irrita tellement la populace 
contre lui, qu'on eut beaucoup de peine à la calmer. S. M. 
l'envoya quelque temps après en Autriche, pour y compli- 
menter l’empereur Léopold , sur son avènement au trône. 
Le duc de Duras émigra à la suite des princes français, 
habita successivement l’Espagne, l’Italie, l’Angleterre et 
l'Allemagne. Il commença à Vienne , en 1800, après la mort 
de son père, son service de premier gentilhomme de la 
chambre du roi , auprès de S. M. Louis XVIII. Il rentra en 
France, avec la permission du roi, en cette même année, 
et n'eu resta pas moins attaché à la famille des Bourbons, 
quoique vivant sous le gouvernement de Napoléon Buona- 
partc. En 1814, après la restauration du trône des Bour- 
bons, le duc de Duras, qui était allé jusqu’à Londres au- 
devant du roi , fut nommé pair de France , le 4 juin. Il ob- 
tint aussi , le a4 novembre de la même année, le grade de 
maréchal-de-camp. Il reprit son service de premier gen- 
tilhomme de la chambre du roi , et en remplit les fonctions 
avec autant de calme que d’esprit , dans la séance de la 
chambre des pairs assemblée, le 9 mars 181 5 , à l’occasion 
du débarquement de Buonapartc. Il partit de Paris, dans 
la nuit du 19 au 20 du même mois, avec S. M., qu'il ac- 
compagna à Gand, et avec laquelle il revint quelques mois 
après dans la capitale. Eu 1816, le duc de Duras fut nom- 
mé, par S. M., l’un des 4 ° ‘le l'Academie française. Il a été 
créé chevalier, commandeur de l'ordre du Saint-Esprit , le 
5 o septembre 1820. Il est aussi décoré de la croix de l’or- 
dre de Saint-Louis. ( Moniteur , annales du temps.) 

de DURFORT (Charlcs-Armand-Fidèle), comte de Duras, 
maréchal-de-camp , oncle du précédent, naquit le 18 dé- 
cembre 1743. Il était colonel des grenadiers de France, en 
17Ü7. Il fut créé brigadier, le 1" mars 1780, et marécbal- 
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de-camp, le i*' janvier 1784. {Etat-général de la France ; 

par IVaroquier, tom. Il, pag. 40.) 

de DURFORT-DURAS (Guy-Aldonse), comte, puis duc 
de Larges- Quint in , maréchal de Franc (1), frère puîné 
de Jacques-Henri de Durfort, duc de Duras, qui précède, 
naquit le a 1 août 16Ô0. Il fut fait capitaine de cavalerie au 
régiment de Turenne (depuis Duras), en iG 44 - H servit a- 
vec le marquis de Duras , son frère , aux sièges et à la prise 
de Pouzon et Sant-Y A, et se trouva à la surprise de l’ar- 
mée française par le général Merey, à Mariendal, en U) 45 . 
Il combattit à la bataille de Nurtlingue, et concourut à 
la prise de Landau, de Trêves, de Riin et de Landslterg, 
en 164G. 1* sc trouva à la prise de Bibiingen, en 1647; de 
Tubingen, de Slenheim,de Hoelist, de Darmstadt, de 
Guermesheim , et à la levée du siège de Worms par 
les Impériaux, en 1648; à la défaite du général Mé- 
lander, et à la réduction de plusieurs villes. Il suivit, 
ainsi que son frère, le parti de M. le prince de Condé, 
en i6âi. Rentré en France, il leva, pour le service du 
roi, et par commission du i*' janvier 1657, un régiment 
de cavalerie qui fut licencié le 18 avril 1661, après la paix. 
Créé maréchal de camp, par brevet du 20 octobre i 6 <> 5 , il 
rétablit son régiment le 7 décembre suivant. 11 servit en 
qualité de marechal-de-camp, en Flandre, sous le maré- 
chal d’Aumont, en 1(167; sc trouva au siège de Bergues- 
Saint Vinoc, qui se rendit le (i juin; à celui de Fûmes, qui 
se soumit le 12; à la prise du fuit de Saint François, qui 
ne fit aucune résistance, et à la conquête de Tournay, de 
Courtray et d'Oudenarde. Il servit, en 1668, sous le vicom- 
te de Turenne. La paix ayant été conclue le 2 mai , on ré- 
duisit son régiment h une compagnie franche, le 2(i du mê- 



(1) Plusieurs historiens, entr’autre* le Bœuf (Histoire du diorne il* 
Paris, tom. XV, pag. 70 ), parlent d’un maréchal de Lorgc», qui. en 
1 544 , aurait tenu une conduite affreuse envers les habitants de l.agnv. Ce 
maréchal n’était point de la famille des Durfort : il s’appelait Jacques d« 
Monlgommcry, comte de Lorgcs. 
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me mois. Crée lieutenant-général des armées du roi, par 
pouvoir du i 5 avril 167a, il lit la campagne de Hollande 
sous le vicomte de Turenne son oncle; concourut aux siè- 
ges et à la prise d’Orsoy, de Rhimberg, de Récs, d'Arn- 
heim, deSkenk, de Nintègue, de Grave, et des Ile et ville 
de Uommel. Employé sous Monsieur , en Flandre, par let- 
tres du 3 avril 1673, il servit au siège de Maastricht , que 
le roi prit le 29 juin. Il eut le commandement de Rhim- 
berg, par commission du G août. Employé U l’armée d'Al- 
lemagne, sous ie vicomte de Turenne, il se trouva à la dé- 
faite du duc de Lorraine et du comte Capraru à Sintzheim, 
le 16 juin, et combattit à Ensheim, le 4 octobre; à Molli. iu- 
sen, le 29 décembre, et à Turkcim, le 5 janvier 1Ü75. La 
mort du vicomte de Turenne, tué à Salzbach le 27 juillet, 
jeta les troupes dans une confusion égale à leur douleur, 
et la disette acheva «l’obliger l’armée française de décam- 
per; elle se mit donc en marche dans la nuit du 29 au 3 o 
juillet, alla à Bischen, et continua sa route pour passer le 
Rhin à Allenheim, où clic arriva le 1*' août. Lecomte de 
Lorees, qui depuis la mort de Turenne alternait avec le 
marquis de Vaubrun dans le commandement de l’armée, 
était alors de jour et commandait. Attaqué sur les 1 1 heu- 
res du malin, par Mootecucolli , il soutint un combat qui 
dura 4 heures, et après leipiel ou se retrancha de part et 
d’autre, et on se caimona. Les Impériaux perdirent 2000 
hommes et 4 pièces de canon. La perte des Français s’éle- 
va aussi à près de 2000 hommes Le comte de Lorgcs fut 
blessé légèrement et eut un cheval tué sous lui dans cette 
occasion. Fendant la nuit qui suivit ce combat, le comte 
de Lorges passa le Rhin sans être inquiété. Créé maréchal 
de France, par état du 21 février 1G7I), il fut un des com- 
mandants de l'artnéc du roi en Flandre, par pouvoir du 
10 mars. Il conduisit, le 25 avril, la gauche de l’attaque 
des dehors de la ville de Coudé, qui furent emporté* l'épée 
à la main ; le gouverneur de cette place se rendit à discré- 
tion le 26. Le maréchal de Lorges obtint de S. M., par pro- 
visions du 12 juin, la 3 * compagnie des ganles-du-corps du 
roi , vacante par la mort du maréchal de Uochelort. Nom- 
». 47 
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nié l’un des commandants de l'armée de Flandre, sous le 
roi et sous Mossiera, par pouvoir du a 5 février 1677, *1 ser_ 
vit au siège de Valenciennes, qu’on emporta en plein jour 
le 17 mars, quoique ce fût une des plus fortes places des 
Pays-Bas. 11 servit aussi à la prise de Cambrai, le 5 avril, 
et marcha ensuite aux sièges de Gand et d’Ypres, qui se 
rendirent an roi- Il commanda l’armée de Flandre, par 
pouvoir du 28 avril: la campagne (mit par la paix de Ni- 
mègue, signée le 11 août. En i<> 84 , le maréchal de Lorges 
marcha avec le roi au siège de Luxembourg, qui se rendit 
le 4 juin. Il fut envoyé par S. M., au mois de murs i 685 , 
complimenter le roi d’Angleterre sur la mort de son frère 
et sur son avènement à la couronne. Il revint en France au 
mois d’avril, et fut créé chevalier des ordres du roi, le 3 i 
décembre 1688. Il eut, par commission du 1" janvier 1689, 
le commandement en Guienne, avec les honneurs de gou- 
verneur, pendant la minorité du comte de Toulouse , qui 
en avait le gouvernement. Il fut nommé commandant des 
troupes, eu Guienne, en Poitou, en Saiulonge, au pays 
d'Aunis, en Angoumois, en Béarn et au comté de Foix, par 
pouvoir du 12 février. Il fut rappelé de ce commandement 
pour aller prendre celui de l’armée entre la Meuse et l’Al- 
sace , par pouvoir du 28 septembre. Il commanda l’armée 
d’Allemagne sous M. le dauphin , par pouvoir du 19 avril 
1690 : on se contenta d’observer les ennemis. Le roi érigea 
le comté de Quintin en duché pour le maréchal de Lorges, 
par lettres données à Versailles, au mois de mars 1691, re- 
gistres au parlement de Paris, le 12 octobre. Le maréchal 
de Lorges commanda en chef l'armée d’Allemagne , par 
pouvoir du 27 avril 1691 : il se tint sur la défensive. Com- 
mandant la même armée, par pouvoir du 5 o avril 1692, il 
ravagea le pays ennemi en-deçà du Rhin, jusqu'à 3 lieues 
de Mayence, afin d'ôter aux Impériaux le moyen de subsis- 
ter. Il battit, par un détachement, au mois de juillet, une 
partie de l’armée ennemie près d’Eppenhcim, et chassa, 
au mois d’août, les Impériaux de l'église et du château de 
Dudenhowen. Il leur tua, le 2 septembre, près de Restbeini, 
a colonels, 2 lieutenants-colonels, 5 oo hommes et un graud 
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nombre de chevaux. Il s’empara de Pforaheim, le 26, et 
y fit prisonniers de guerre, le commandant, 1 2 officiers et 
5 oo hommes de la garnison. Il marcha, le 27, contre le duc 
de Wurtemberg, qui était à la tête de booo chevaux et de 
5 oo hussards, le mit en fuite et le poursuivit jusqu’à Vai- 
hingen, où il avait une garnison forte de 200 hommes de 
troupes régulières et de 5 ooo bourgeois ou paysans. Les 
Impériaux abandonnèrent et la ville et le château, dans le- 
quel on avait renfermé toutes les richesses des environs. Ou 
y trouva 100,000 livres destinées an paiement des troupes. 
On se saisit des chariots, des mulets, de la vaisselle, de la 
cassette du duc de Wurtemberg, qui fut pris lui-même, et 
qui laissa 900 de ses morts sur la place. On fit eu outre 400 
prisonniers, on prit 2000 chevaux, 9 étendards, 2 paires 
de timbales et a pièces de canon, fioo hommes qui défen- 
daient Kitlingen ayant abandonné cette ville , 011 s’en sai- 
sit; on s’empara aussi de Newembourg. Le maréchal de 
Lorges s’avança ensuite pour secourir Ebern bourg. Il arri- 
va, le 8 octobre, à Flonheim, à 3 lieues des essiégés, et 
aussitôt les ennemis levèrent le siège. Il commanda en- 
core l’armée d’Allemagne, conjointement avec le maréchal 
de Choiseul, par pouvoir du 27 avril 1693. Il fit seul le rié- 
ge d’Heidelberg, qu’il emporta, l'épée à la main, le 21 mai: 
le'château se rendit le 23 . Il attaqua ensuite Wingemberg 
qu'il prit d’assaut pendant la nuit, après trois attaques: 
cette ville fut pillée et brûlée aussi-bien qu'Eppenheim. Il 
rasa Weiuheiin; se saisit de Darmstadt, et se contenta d’y 
établir des contributions. Il joignit l’armée de M. le dau- 
phin, le 23 juillet, à Mélingen; et, après plusieurs mar- 
ches, les troupes entrèrent dans leurs quartiers d’hiver. Il 
reçut l’ordre de Saint -Louis, des mains du roi, au mois de 
décembre. 11 commanda la même armée, avec le maré- 
chal de Joyeuse, par pouvoir du 28 avril 1694. Ils tuèrent 
aux ennemis , près de Vislok , le 25 juin, i 5 o hommes, leur 
en prireut 400, quelques étendards et plusieurs chevaux. 
Dans la même année 1694 » avait été nommé au gouver- 
nement de lâ Lorraine. Il commanda encore l’armée d’Al- 
lemagne, conjointement avec le maréchal de Joyeuse, par 
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pouvoir du 90 avril i6g5, cl cul un plein pouvoir d’agir 
comme il le jugerait à piopo». Il reçut bientôt après un 
ordre de ne rien hasarder, ce qui l’obligea de se resserrer 
dans son camp, de crainte que quelque occasion ne t'enga- 
geât à une action importante. Il tomba malade au moi» 
d'août, se rétablit au commen’cemeul de septembre, et re- 
prit le commandement des troupes le 4 du même mois. Il 
renforça la garnison du Fort-Louis de 5oo hommes d'infau- 
teric et de alto dragons. Il mit ensuite son année en quar- 
tier d’hiver. Il ne servit pas depuis, et mourut à Paris, 
le aa octobre 170a, âgé de yu ans ( 1 ). ( Chronologie mi- 
litaire, loin. 111, pag. i j ; Mémoires du père d’Avrigny; 
Histoire militaire de M, de Quinry, Journal historique de. 
Louis XIV , le père Griffèt , l'abbé de Neujville, Bouclas, 
Gazette de France, Histoire de France., par Anquelil , 
tom. F11I ; Dictionnaire universel, par Chaudon et Delan- 
dine , tom. X, pag. aa4; Biographie universelle , ancienne 
et moderne , tom. XXF , pag, 43.) 



(1) Lr duc de Saint-Simon, qui distribuait peu la louange, a ceprn 
dan! fait lr plu» grand éloge du maréchal dr Lorgc». C'était , dit il dan» 
ara mémoire», la vérilérl laiandrur même, «an» humeur, uni Cri , égal, 
uni, (impie, aisé k servir, prompt k obliger, et loujour» porté k pardon- 
ner. Sj mnveraatinn était peu brillante, parce qu’il était peu »oucièux 
de ic montrer; mai, il était doué du aen» le plu» droit. Si qurlquefoi» il 
faioait «entir dr la haulrur, cr n’était qu’a prnpo». Louvoi», qui voulait 
ae di»pcn»rr de lui donnrr Je bktnn de maréchal de France, lui avant 
offert lr gouvernement d’AIttare, vacant par la mort de M. de Vaubran , 
le maréchal lui répondit taCcqui était bon pour un cadet de Nugcot ne 
• l’e»t pa» pour un cadet de Dura». » Le maréchal de Lorgc* joignait i 
la valeur la plua ferme et la plut tranquille de» vue» va*tc* et bien combi- 
née» . une facilité extrême k manier le» troupe», et une grande prévoyan- 
ce d< » mouvement» de l’ennemi. La ju»te»»e de tea déploiement» et la 
•ageate de »c» précaution» étaient telle» qu’il fatiguait ara troupe» témoin» 
que pn»»ihle. Plu» jaloux de la gloire d’autrui que de la «ienne, il la don 
nait tout entière a qui la méritait, et «aurait le» faute» avec une bonté 
toute patcrnrllc ; alitai était- il a oré de» officier» et de» aoldat». Il n’était 
pa» inoina aimé k la cour. Son dé»intére»aement était extrême , et januù» 
il ne «oiiilla »c* maint de» produit» d’aucune exaction commiae en par* 
ennemi. Rien n’était égal k »a teodreate envers M famille’ et k »a douceur 
dan» la aociété de ica amia. 
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de DURFORT Dlî LORGES Guy-Michel), due dt Ran- 
dan , maréchal de France , petit-fils du précédent, naquit 
le 36 août 1704, et fut connu d'abord sous le nom de 
«ointe de Lorgi's. 11 entra aux mousquetaires, eu 1719; 
obtint, le 5 janvier 1720, une commission de moslre-de- 
camp réformé à la suite du régiment de cavalerie de Saint- 
Simon, et un régiment de cavalerie «le son nom , par com- 
mission du 6 otolire 1733. Il devint duc de Quintiu, sur 
la démission de son père, Guy -Nicolas de Durfort , au 
mois de juillet 1738, et prit le nom de duc de D <rfort. Il 
fut nommé lieutenant général au gouvernement de la Fran- 
che-Comté, sur la démission du duc de Harcourt, par pro- 
visions du 10 mai 1730. Devenu seigneur de Randan , par 
la donation qu’une de ses tantes lui fil île cette terre, au 
mois de mai 1733, il prit alors le nom de duc de Randan. 
Il passa eu Italie, avec son régiment, au mois d’octobre; 
sc trouva à tous les sièges qu'on y entreprit, ainsi qu'à la 
conquête du Milanais, et rentra en France, au mois d’a- 
vril 1734- Il servit au siège de Philisbourg. Il obtint le grade 
de brigadier, par brevet du 1" août, et des lettres de servi- 
ce, du même jour, pour l'armée du Rhin, où il servit en- 
core, par lettres du 1" janvier 1735. Créé maréchal-de- 
camp, par brevet du 1" janvier 1740, il se démit de son 
régiment, et obtint le commandement en Franche-Comté, 
par commission du i 5 mars 1741- Employé à l'armée de la 
Meuse, sous le maréchal de Maillehois, par lettres du 1*' 
août de la même année, il marcha, avec la 4* division des 
troupes, qui partit de Givet, le 3 septembre, et la conduisit 
en Westphalie. Il commanda pendant l'hiver à Munster- 
Eyfleld, sous M. de Vaudrey. Lorsque cette armée passa, 
au mois d'août 1742, de Westphalie en Bohême, il marcha, 
avec la 3 * division, se trouva à differentes escarmouches 
snr les frontières de la Bohême , concourut à la levée du 
siège de Braunau par les ennemis, et passa Phiver en Fran- 
che-Comté, où il résida pendant toute la campagne de 
1743, et l’hiver de 1743 à 1 744 - Employé à l’armée du 
Rhin, par lettres du 1” avril 1744» *' resta cependant en 
Franche-Comté une partie de la campagne, puis il joignit 

I 
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l’armée, au mois d’août. Il se trouva à l’affaire de Hague- 
nau , servit au siège de Fribourg, et retourna en Franche- 
Comté. Nommé chevalier des Ordres du roi, le i" janvier 
1-45, il fut reçu le a février. Employé à l’armée du Bas- 
Rhin, sous Al. le prince de Conti, par lettres du 1” avril , 
il obtint le grade de lieutenant-général des armées du roi, 
par pouvoir du 1" mai, et servit à cette armée, qui se tint 
sur la défensive, comme inuréchal-de camp, n'ayant été 
déclaré lieutenant-général qu’au mois d’octobre de la mê- 
me année. Employé à l’armée commandée par Al. le prince 
de Conti, par lettres du 1“ mai 1746; il servit aux sièges 
de Alons et de Charleroi. Étant passé à l’armée de Flandre, 
commandée par le maréchal de Saxe, il combattit à Rau- 
coux, et retourna ensuite en Franche-Comté, où il resta 
jusqu’à la paix. Il commanda le camp de Cray, par lettres 
des i3 juin 1^53 et 8 août 1754. Il obtint le gouvernement 
des ville et citadelle de Blaye , par provisions du 8 mars 
1755. Employé à l’armée d’Allemagne, par lettres du i** 
mars 1757, il servit successivement sous les ordres des ma- 
réchaux d’Estrées et de Richelieu , et sous ceux de Al. le 
comte de Clermont, par lettres du 17 janvier 1758. Il se 
trouva à la bataille d'Haslembeck, ainsi qu'à la conquête de 
l’électorat de llanovre , et rentra en France , au mois de 
jnin 1758, pour se rendre en Franche-Comté , où il com- 
mandait encore en 176a. Le roi lui avait accordé, le a3 
juillet 1758, les entrées de sa chambre, en considération 
de ses services. La date de sa mort ne nous est pas connue. 
{Chronologie militaire, Lom. V, pag. 536.) 

de DURFORT-DL'RAS (Louis), duc de Lorges , lieutenant- 
général, frère puîné du précédent, naquit le 18 février 
1714, et fut connu d'abord sous le nom de chevalier de 
Lorges. Il leva une compagnie au régiment de cavalerie de 
Lorges (depuis RaDdan), par commission du a février 1737, 
et servit, la même année, au camp de la Sombre. 11 pas- 
sa, avec ce régiment, à l’armée d’Italie , au mois d'octobre 
1733, et se trouva à la conquête du Milanais, aux mois de 
novembre et décembre de la même année, et aux mois de 
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janvier et février 1734. Devenu colonel-lieutenant du ré- 
giment royal la Marine, par commission du 10 mars sui- 
vant, il le commanda à l’armée du Rhin, se trouva à l’at- 
taque des lignes d’Ellingen, qui furent forcées, et monta 
plusieurs tranchées au siège de Philisbourg. Il continua de 
servir à la même armée, en 1735: la paix se fit au mois 
d'octobre. Ii prit le nom de comte de Lorges, au mois de 
février 1737, en se mariant. Il servit à l’armée de Flandre, 
sous le maréchal de Noailles, en 174a, et contribua à la 
défense de cette frontière. Créé brigadier, par brevet du 20 
février 1743, il fut employé, en celte qualité, à l’armée 
du Rhin, sous le maréchal de Noailles, par lettres du 1*' 
avril; se trouva à la bataille de Deltingen; Unit la campa- 
gne en Basse- Alsace, sous le même général, et commanda 
pendant l’hiver à Aire, par lettres du 1“ janvier 1744 - Em- 
ployé à l’arniée de Flandre, par lettres du 1" avril suivant, 
il servit , sous les ordres du roi, aux sièges de Mcnin , d’ Y- 
pres et de Fûmes; joignit, au mois de juillet, l’armée com- 
mandée par le maréchal de Saxe, et finit la campagne au 
camp de Courlray. 11 obtint une place de Menin de Mgr. 
le dauphin, par brevet du 18 février 1745. Il fut employé 
à l’armée de Flandre, par lettres du 1" avril. Créé maré- 
chal- de-camp, par brevet du 1" mai, il se trouva, comme 
brigadier, à la bataille de Fontenoy (1), au siég^ et à la 
prise de la ville de Tournay. Déclaré maréchal-de-camp , 
le i*' juin, il se démit de son régiment, et servit, en sa 
nouvelle qualité, au siège de la citadelle de Tournay, et à 
la prise d’Oudenarde, de Dendermonde et d’Ath. Employé 
à l’armée de Flandre, par lettres du 1" mai 1746, il cou- 
vrit, avec l’armée, les sièges de Mous, de Cliarleroy et de 



( 1 ) Au moment où l’on désespérait de l’affaire de Fontenoy,’ le maré- 
chal de Saie avait envoyé deu* fois au comte de ta Marck l’urdrc d 'éva- 
cuer Antoin avec le régiment de Piémont Ces ordres ne furent pas sui- 
vis. Le maréchal Ht signifier un troisième ordre au comte de Lorges, 
en le rendant responsable de l’exécution : celui-ci obéissait à regret, 
lorsque le duc de Biron, voyant la maison du roi fondre sur l’ennemi , 
prit sur lui la désobéissance. Le maréchal de Saxe, qui arriva un ins- 
tant après , approuva cette résulutioa. 
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Namur, et sc trouva à la bataille de Ruucoux. Employé à 
l’armée des Pays Bas, par lettres du i" mai 1747- *1 joi- 
gnit, le 7, les troupes qui étaient aux ordres du marquis 
de Coutades, servit aux sièges des forts de LiesLenshncLe 
et de la Perle, aux sièges d'Hulst et d’Axel, et combattit 
ensuite à Lawfeld. 11 obtint, au mois de décembre, le gou- 
vernement de Redon. Employé h la même armée, par 
lettres du i 5 avril 1748, il servit au siège de Maestricht. 11 
obtint le pouvoir de lieutenant-général des armées du roi, 
le 10 mai; revint à la cour, le 14. et fut déclaré lieutenant- 
général, au mois de décembre. Il servit au camp de Gray, 
sous les ordres du duc de Randan, par lettres des i 3 juin 
1753 et >754. Employé à l’armée que le roi envoyait en 
Allemagne, par lettres du 1" mars 1757, il se rendit à Dus- 
seldortf, le 2 5 avril, et servit d’abord au corps séparé que 
commandait le prince de Soubise. Détaché ensuite, avec ri 
compagnies de grenadiers et 200 chevaux, pour concourir à 
la prise de Bielefcid, il ne put arriver qu'après que celte 
place fut emportée par le comte deChabo. Il joignit ensuite 
l’armée commandée par le maréchal d'Estrées, et se trouva 
à la bataille d’Hastcmbcck. Il rejoignit l’armée comman- 
dée par le prince de Soubise , sur les froutières de la Saxe , 
et fut détaché avec 3 brigades de cavalerie et une de dra- 
gons, pour éclairer les mouvements des Prussiens et ras- 
sembler des subsistances. 11 combattit à RosbacL, et com- 
manda, pendant l’hiver, à Hanau II se trouva, eu 1758, à 
la bataille de Crewelt, sous les ordres de M. le comte de 
Clermont, et (luit la campagne sous ceux du marquis de 
Contades, qui se tint sur ta défensive. Employé eu Guien- 
ne, par lettres du 1" mai 1759, il y commanda encore, 
sous l’autorité du maréchal de Richelieu, et en clicfen son 
absence. Il obtint un brevet de duc, le 21 avril 1759, et prit 
le nom de duc de Lorgcs, le même jour. ( Chronologie mili- 
taire , loin, y, pag. ô 1 4 ; Gazette de Frange, Biographie 
universelle , ancienne et moderne , torn. XX. y, pag. 43 .) 

de DURFORT-CIVRAC (François-Aymery), marquis de 

Civrac , maréchal -de -camp, d'une autre branche de la 

4 
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famille de# précédent#, fui fait lieutenant- réformé au ré- 
giment du Roi infanterie, le i 5 avril ■ 74 1 ■ H 8e trouva, 
avec ce régiment, à la prise de Prague, au moi# de no- 
vembre suivant; au combat de S.ihay; au ravitaillement de 
Frawembcrg, et à la défense de Prague. S’étant particuliè- 
rement distingué dans une sortie faite par la garnison de 
cette ville, le 22 août 1 74 * î >1 fut nommé lieutenant en se- 
cond le lendemain. Il continua de servir dans Prague, et 
se trouva à la fameuse retraite de cette ville. Il combattit 
à la bataille de Dellingen, en 1743. Il servit aux sièges de 
Menin, d’Ypres et de Fumes; se trouva à l'affaire d’ H a- 
gucuau, et fut employé au siège de Fribourg, en 1 744 - 
Nomtné lieutenant dans le régiment du Roi, le a6 mars 
i; 4 5 ; il combattit à Fontenoy, le 1 1 mai, et servit ensuite 
au siège de Tournay. Ayant été nommé colonel du régiment 
d'infanterie d’Aunis, par commission du ad du même mois 
de mai; il alla prendre le commandement de ce régiment 
qui #e trouvait alors à l’armée du Bas Rhin, où il finit la 
campagne. 11 commanda son régiment aux sièges de Mons, 
de Cliarleroi, et des ville et chdtcaux de Naraur, et à la ba- 
taille de Ruucoux, en 1746- H passa à l’armée d’Italie avec 
sou régiment, au mois de novembre de cette dernière an- 
née , y contribua à la levée du siège d’Antibes, par les en- 
nemis , et concourut à leur faire évacuer la Provence , dans 
les premiers mois de > 747 - H campa sous Briançon , depuis 
le i 5 juin de cette dernière année, jusqu'au 19 juillet sui- 
vant, époque à laquelle il marcha à l'attaque des retran- 
chements du col de l’Assiette, où il fut blessé. Nommé colo- 
nel-lieutcuant du régiment Royal-des- vaisseaux, par com- 
mission du 7 août suivant, ii se démit alors du régimeut 
d’Aunis, cl revint en France. Il commanda le régiment 
Royal des -vaisseaux , au siège de Maeslricht, en 1748. Il 
obtint une place de meuin de M. le dauphin, le 20 mars 
175». Il commanda son régiment au camp de Mézièri-s, 
en 1753 ; au camp de Grandville, en 175Ü, et sur les Côtes, 
en 1 767, et les années suivantes. Il obtint le grade de bri- 
gadier, le 1" mai 1758. Promu an grade de maréchal-de- 
camp, le 20 février 17Ü1, il ne fut déclaré tel , qu'au moi» 

V. 43 
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de novembre suivant. 11 se démit alors du régiment Royal- 
des- vaisseaux. Il fut employé à l’armée d’Allemagne, par 
lettres du i" mai 176a. Il mourut à Paris, le 28 décembre 
1773. ( Chronologie militaire, lom. Vil , p . 470. ) 

de DURFORT-CIVRAC (Yenanl-Aymery-Louis-Henri), 
comte de Blanzac , puis marquis de Civrac, maréchal-de- 
camp , fils du précédent, naquit en octobre 1751. Il fut 
créé brigadier de cavalerie, le i*' janvier 1784, et ai aré- 
ehal-de-camp, le 9 mai 1788. {Etal général de La France, 
par EV aroquier, lom. 11 pag. 5g.) 

de DURFORT-CIVRAC (Jean-Laurent), duc de Larges . 
pair de France et lieutenant-général , issu de la même 
branche que le précédent, naquit le 7 juillet 174b- Il fut 
créé duc de Lorges, le 25 mars 1773. On Le lit chevalier de 
l’ordre du Saint-Esprit, en 1776. Il obtint la lieutenance- 
générale de roi au comté de Bourgogne, le îâmai 1778. 
On le créa brigadier d’infanterie, le 5 décembre 1781 , et 
maréchal-de-camp, le 9 mars 1788. O11 le trouve porté 
dans le tableau des pensions inscrites au trésor public , 4 
la date du t ,r septembre 1817, pour la retraite du grade de 
lieutenant-général, après 54 ans de service. ( Etats mili- 
taires .) 

de DURFORT (Sarrain), marquis de Durfort- Roissière , 
maréchal-de-camp , d’une autre branche de la même fa- 
mille que les précédents, fut fait capitaine au régiment 
d’infanterie de son père, Jean-Silveslre de Durfort, le 1" 
janvier 1702. Nommé colonel du même régiment sur la dé- 
mission de son père, par commission du i3 mai 170% il 
le commanda aux sièges de Chambéry et de Suzc; 4 la sou- 
mission des vallées de Saint-Martin et de Saint-Germain, 
et à la prise d’Aoste et de la vallée de ce nom, sons le duc 
de La Feuillade, en 1704. Il se trouva aux sièges de Vérue 
et de Chivasso, et à la bataille de Calcinulo , en 1705, et à 
la bataille de Castiglione, en 1706. Il servit 4 l’armée du 
Dauphiné, en 1707; 4 l’attaque des deux Sezannes, en 1708, 
et fut employé à l’armée du Dauphiné, eu 1710, jusqu'à la 
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paix. Son régiment ayant été réformé , par ordre du 16 jan- 
vier 1714» le marquis de Durfort-Boissière fut entretenu 
colonel réformé à la suite du régiment de Picardie, par or- 
dre du 10 février suivant. Créé brigadier, par brevet du 1" 
février 1719, il commanda, par commission du a5 août 
1734, un régiment de milice de deux bataillons de la géné- 
ralité de Bordeaux. Ayant été déclaré, au mois de novem- 
bre suivant, maréchal-de-camp, dont le brevet lui avait été 
expédié le 1" août précédent, il se démit alors de son ré- 
giment et 11e servit plus. Il mourut le 5 avril 1755. {Chro- 
nologie militaire, lom. VII, pag. 109.) 

de DURFORT-CLERMONT (Sarrain, vicomte), lieute- 
nant-général , issu de la même famille que le précédent, fut 
fait mestre-de-camp-lieutenant au régiment de Chartres- 
cavalerie, en 1758. Il obtint le grade de brigadier de cava- 
lerie, le a5 novembre 1766, et celui de maréchal de-camp, 
le 3 janvier 1770. On le créa lieutenant-général, le 1" mars 
1 784. {Etat général de ta France, par IVaraquier, loin. II, 

P“g 4 »-) 

de DL’RFORT-BOISSIÈRE (Sarrain-Alphonse Marc-Ar- 
mand -Emmanuel Louis, comte), lieutenant- général , et 
cousin du précédent, naquit le 19 janvier 1753. Après avoir 
été successivement officier au régiment de Chartres-cava- 
lerie, officier supérieur de gendarmerie, colonel de chas- 
seurs à cheval, il obtint le grade de maréchal-de-camp. En 
1791, il fut chargé par LL. MM. d’aller vers S. A. R. M. le 
comte d’Artois et l’empereur d’Autriche Léopold, pour in- 
struire ces princes de la siluationdans laquelle se trouvaient 
le roi et la reine de France (1). Il fut en outre chargé d’al- 
ler instruire l'archiduchesse gouvernante des Pays-Bas, du 



( 1 ) A son retour, la reine Marie-Antoinette eut la bonté de lui dire ces 
paroles mémorables, qui exprimaient parfaitement la position des deux 
augustes époux : • M. de Durfort , nous vous devons beaucoup de remer- 
* ciments; mais nous n’avons à vous ofTrir que de la reconnaissance, s 
On peut lire les détails de cette importante mission dans les dernier» 
mémoires publics par M. Bertrand de Molle ville. 
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déport de LL. R 1 M. de Paris (i). Il émigra, et fit les cam- 
pagnrs de 1792, >7g> et 1794, a l’armée des princes, et 
celle de 1 79a, sous le lord Moira. Ce fut lui qui présenta, u 
Londres, a M. de Blucas et aux ministres du roi d'Angle- 
ti rre, la personne chargée d’émettre les vœux de la ville de 
Bordeaux en faveur de S. M. Louis XVIII. Rentré en Fran- 
ce, eu 1814, après la restauration du trône des Bourbons, 
il lut promu au grade de lieulenant-général. Eu i8iâ, il 
suivit le roi à fJand pendant les cent jours , et rentra en 
France, dans la même année, A la suite de S. M. Il a é é 
a I mis à la retraite du grade de lieutenant-général , après 
46 ans de service. (Etals militaires , annales du temps, ta- 
bleau des pensions.) 

de DURFORT-d’EYME (Louis Philippe), comte de Dur- 
fort, lieutenant-général , issu d’une autre branche de la 
même famille «|ue les précédents, fut fait lieutenant au ré- 
giment d’infanterie d'Auvergne, le 25 février 1744» »er- 
vit, la même année, aux sièges de Mcnin et d’Ypres. Par- 
venu à une compagnie, le 3 o mars ' 745 , il la commanda 
à la bataille de Fontenoy; aux sièges des ville et citadelle 
de Tournay, d’Oudenarde et de Dendermnude. Il entra 
2' enseigne au régiment des gardes-françaises, le 3 u août 
de la même année, cl servit en cette qualité, au siège d’Alh. 
Il devint 1" enseigne de sa compagnie, le ao février 17)6; 
se trouva à la bataille de R lUi-ottx , au mois d’oi lobre sui- 
vant , et fil la campagne de 1747* Nommé sous-lieutenant 
le 3 mars 1748, il servit au siège, de Maastricht, et fut fait 
soiis-aide-niüjor du' régiment des gardes, le 25 janvier 17Ô0. 



( 1 ) La reine, qui honorait M. de Durfirt de «on estime e* de «a con- 
fiance. le recommanda à sa sieur, l’un liiiluili i-shc Christine, de la ma- 
nière «uivante : • l'aime b' aucoup les Durfurt : tou» marquerez a cette 
• famille en loule occasion votre reconnu issance et attention.» 

Le» auteur* de la Biographie de» hommes vivants se sont trompés , 
lorsque, dans leur tom. II, pan. 4<|H, ils ont attribué au comte Étienne 
de Durfurt les deux missions que nous venons de citer. Nous sommes 
certains que c’est le comte Sarrain Alphon.se de Durfort, qui a eu l’bou- 
ceur d'en être chargé. 
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Il quitta ce régiment au moi* de novembre suivant, et ob- 
tint , le a 3 du même mois, une commission de capitaine 
réformé à la suite du régiment de cavalerie de Poly. Il fut 
fait 4* cornette de la compagnie des clievau légers de la 
garde du roi , par brevet du 4 juillet 1763, avec rang de 
mestre-de-camp de cavalerie, par commission du même 
jour. Il devint 3 ' cornette, le 7 mai 1758. Nommé colonel 
d’un régiment d’infanterie de son nom, par commission 
du 33 juillet de la même année , il se démit de la charge 
de cornette des chevau-légers de la garde. Il joignit son 
régiment à l’armée d’Allemagne, et le commanda aux ba- 
tailles de Hergliem et de Miudcn, en 1759; aux atTaires de 
Corbach et de Warbourg, en 1760, et passa l’hiver à G«>ët- 
tingen. Créé brigadier, le 30 février 1761, e! nommé le mê - 
me jour colonel du régiment de Picardie , il sortit de Goët- 
lingen, le 37 mars , avec le vicomte de Belsunrc. Ils 
attaquèrent le général Colignon , près de Norlhrim , 
lui tuèrent So hommes , prirent 3 pièces de canon, 8 of- 
ciers et 330 soldats , et obligèrent l’ennemi d’abandon- 
ner ce poste. Il joignit ensuite le régiment de Picardie, qu’il 
commanda à l’afTaire de Fiiinghauxen , au mois de juillet, 
et aux combats de Grebrnsteiu et de Joliansbcrg, en 1763 11 
fut déclaré maréchal- de-camp, au mois de niai 1763, pour 
tenir rang du sâ juillet 1 763, jour de la date de sou brevet. 
Il se démit alors du régiment de Picardie. Il fut promu au 
grade de lieutenant-général, le 5 décembre 1781, et fut é- 
levé a la dignité de grand’eroix de l'ordre royal et militai- 
re de Saint- Louis, le sa août 1783. Il avait été reçu comman- 
de ur de l'ordre de Noire-Daine-du-Mout-Carinei et de St.- 
, Lazare, le 5 février 1763. (Brevets militai- es.) 

df. DLfiFORï (Étienne -Narcisse, comte), pair de Fran- 
ce, 01 menant- frémi al , et fils «lu précédent, naquit le 3 
octobre .7.3. Il était chevalier de Saint-Louis et colonel 
du régiment de Franche Comté, en 1777- Il émigra, et ser- 
vit sous les étendards des princes français. En i7<)5, (1 était 
aidc-de camp de MonsiEra, comte d’Artois. En 18 < 4 - après 
la restauration du liône des Bout bous, le comte de Durfort 
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fut nommé, par le roi, membre de la commission chargée 
d’examiner et de vérifier les litres et brevets des anciens 
officiers de l’armée. 11 obtint le grade de lieutenant-géné- 
ral, le aa juin de la même année. Il fut fait capitaine-lieu- 
tenant des gendarmes de la garde du roi , et créé comman- 
deur de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis, le 3q août 
suivant. 11 fut élevé à la pairie, par ordonnance royale du 

17 août 18 i5. On lui donna le gouvernement de la Ü* divi- 
sion militaire (Btsauçou), le 10 janvier it'iü. Il fut créé 
grand’eroix de l’ordre royal et militaire de Saint-Louis, le 
3 mai suivant. 11 possède encore, en 1822, le gouverne- 
ment delà 6* division militaire. (Etals militaires. Moniteur, 
annales du temps.) 

de DURFORT (Armand-Céltsle , comte), maréchal-de- 
camp , neveu du précédent, émigra en <791, et fit toutes 
les campagnes de l’armée des princes français. 11 lut ensui- 
te attaché au service de l’Autriche. Il rentra en France pos- 
térieurement à la révolution du 18 brumaire (9 novembre 
1799). Après la restauration du trône des Bourbons, il fut 
promu au grade de maréchal -de -camp, le 11 septembre 

1 8 ; 4- l'attacha au corps royal d’état-major, par ordon- 
nance du 6 mai 1818. Il donna sa démission de chef de l’é- 
tal-rnajor de la 1" division militaire, eu 1820. ( Moniteur , 
étals militaires .) 

DU ROC (Gérard -Christophe- Michel), duc de Frioul, gé- 
néral de division, naquit à Pont-à-Mousson , le a5 octobre 
1773. Les études militaires furent en partie celles de sa 
première jeunesse. Il fut reçu, à l'école de Bricnne (1), 
comme élève sous-lieutenant d’artillerie , le t*' mars 1793) 
devint second lieutenant, le 1*' juin 1793; premier lieute- 
nant, le 18 novembre suivant, et second capitaine, le 23 
octobre 1794. En 1795, il était capitaine d’artillerie, em- 



(1) Il y fut condisciple de Napoléon Buonaparte. Ce fut à ce titre que 
le général Marmout le présenta, en 1796 , au général en chef Buonapar- 
tc, qui sc l’attacha dès lors d'une manière particulière. 
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ployé h l'armée d'Italie dans l’équipage des ponts , com- 
mandé par le chef de brigade Andréossy. Lorsque le général 
l’Espi nasse lut chargé du commandement de l’artillerie de 
celte armée, il prit lu capitaine Dnroc pour l’uu de ses 
aidea-de-camp. L’activité , le zèle et les talents que Duroe 
avait déployés, le firent remarquer du général en chef 
Buonaparte, qui en fil, en 179(1, l’un de ses uides-dc-camp. 
Duroc suivit son général dans toutes ses campagnes d'Italie. 
Il combattit avec beaucoup de valeur, le 7 septembre 
179O, à l’alf, lire de Primohno , et y eut un cheval 
tué sous lui. Il se distingua de nouveau au passage de 
l’Izouso, le 19 mars 1797, et fut un des officiers dont le 
général en chef fit une mention particulière dans sou rap- 
port au directoire-exécutif (1 ). Il avait obtenu le grade de 
chef de batiillnn d’artillerie, lorsqu'il accompagna Buona- 
parle dans l’expédition d’Egypte, en 1798. Il fut blessé d'un 
éclat de bombe au siège de Sainl-Jean-d’Acre. il revint en 
France avec Buonaparte, en 1799; participa à la révolution 
du 9 novembre ( 18 brumaire), et remplit les fonctions 
d’aide-de-camp auprès du premier consul , qui le nomma 
général de brigade. Buonaparte voulant , eu 1800, obtenir 
la médiation du roi de Prusse, pour avoir la paix avec 
l’Allemagne, et désirant en même temps que le cordon des 
troupes prussiennes s'étendit sur le Bas Rhin , afin d’avoir 
lui-méme, en cas de guerre, une ligne moins considérable 
à défendre, Duroc fut chargé d'aller remplir, près du roi 
Frédéric-Guillaume, celte mission délicate. Il s'en acquitta 
avec une adresse qui fut couronnée d’un plein succès. I) 
suivit, la même année, le premier consul à l’armée de ré- 
serve, et sc trouva , le 3 1 mai, au passage du Tésin. S’é- 
tant embarqué avec trop de précipitation, il tomba dans 
cette rivière, et il s’y serait noyé, sans le dévouement de 
quelques grenadiers, qui 6e jetèrent à la uage, et le rame- 



( 1 ) Buonaparte écrivait : « Mon aido-dc-camp, le capitaine Duroc, s’c»t 
«conduit avec la bravou e qui caractériae l’état-major de l'armée d'I- 
* talii . • 
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nèrcnt sur la rive. Après la bataille de Marengo, il fut 
chargé de porter à Vienne YulUmatum du gouvernement 
français pour la paix. Il y retourna eusuite , pour mettre 
sou* les yeux de l’empereur d’Autriche les préliminaires de 
paix signés à Paris. En 1801, le premier consul l’envoya 
en mission près de l'empereur de Russie Duroc arriva à 
Saint-Pétersbourg, le 20 mai, et fut présenté, le ati, à 
l’empereur Alexandre. Il se rendit ensuite à Stockholm, 
puis à Copenhague. Il reçut, dans celte dernière ville, une 
lettre et un présent «|ue lui envoyait le roi de Suède. En 
1804, Buonaparte chargea le général Duroc de présider le 
collège électoral du département de In Meurthc. Le gou- 
vernement impérial ayant été établi dans la même année, 
Duroc, qui était alors général de division, fut noiéuné 
gouverneur du palais impérial des Tuileries, et prêta ser- 
ment en relie qualité, le 18 mai. Il devint grand-officier 
du palais de l’empereur, au mois de juillet suivant, et ob- 
tint, quelque temps après, la charge de grand-maréchal 
du palais, qu’il a conservée jusqu’à sa mort. Pendant la 
campagne do i 8 o 5 , contre les Austro Russes, il remplaça 
momentanément le général Oudinol dans le commande- 
ment de la division de grenadiers de la grande-armée. En 
1806, le général Duroc s'aboucha , à Charlotlembourg, 
avec le marquis de Lucrhcsitii et le général Z..islro\v, pour 
traiter de la paix avec la Prusse. Dans la même année 
180G, le roi de Hollande ( Louis lluonaparle) lui donna le 
grade de général-major dans ses armées. En 1807, il fut 
chargé de porter, au qtiarlier-général-itnpérial russe, le 
traité d’armistice signé par Napoléon, et de l’échanger 
contre une copie ratifiée par l'empereur de Russie II signa, 
dans la même année, comme plénipotentiaire de Napo- 
léon, le traité de paix avec le roi et les princes de la Saxe. 
Le 5 mai 1808, il signa, en la même qualité, le traité par 
lequel le roi d’Espagne Charles IV céda à l’empereur Na- 
poléon tous ses droits à la couronne des Espagne*. Il signa 
également le traité par lequel le prince Ferdinand (actuel- 
lement roi d'Espagne; adhéra à celte renonciation. Il >c- 
compfigua, la même année, Napoléon, pendant son voyage 
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dans les états de la confédération du Rhin. En 1809, il fut 
créé duc de Frioul. Après la bataille de Wagram, il fut en- 
voyé à Budweis, pour complimenter l’archiduc Charles 
d’Autriche, qui l’accueillit avec beaucoup d'obligeance, et 
le garda assez long-temps près de lui. En 1813, le duc de 
Frioul accompagna Napoléon dans la campagne de Russie , 
et fit, près de sa personne, la désastreuse retraite de Mos- 
cou. En i 8 i 3 , il fit aussi la campagne de Saxe, et fut 
frappé au bas-ventre par un boulet de canon , au combat 
de Reichembach , le aa mai : il mourut de cette blessure , 
douze heures après l’avoir reçue (1 ). Le général Duroc était 
décoré du grand-aigle de la Légion -d’Honneur. Il était 
aussi grand-dignitaire de l’ordre de la Couronne de Fer, du 
royaume d'Italie; chevalier de l’Aigle-d'or de Wurtemberg, 



( 1 ) Le boulet qui frappa le général Duroc était un des derniers que 
1 ennemi tira dans cette journée. Duroc causait alors avec le duc de Tré- 
vise et le général Kirgi ncr, qui fut tué par le même boulet, et se trouvait 
à une distance assez éloignée du feu. Dès que l’armée eut pris ses 
bivouacs, Napoléon se rendit auprès du général Duroc, qu'il trouva plein 
de connaissance, et conservant le plus grand sang-froid. Duroc baisa la 
main de l’empereur, et lui dit :• Toute ma vie a été consacrée à votre 
'service , et je ne la regrette que par l’utilité dont elle pouvait vous 
'être encore. » — «Duroc, lui dit l’empereur, il est une autre vie; c’est 
>là que nous nous retrouverons un jour. « — • Oui, sire ; mais ce sera 

• dans 3o ans, lorsque votie majesté aura triomphé de tous ses ennemis 

• et réalisé les espérances de noire patrie... J’ai vécu en honnête homme; 
'je ne me reproche rien. Je laisse un fils : votre majesté lui servira de 

• pére.« Napoléon, serrant la main droite de Duroc, resta un quart 
d'heure la tête appuyée sur sa main gauche, dans le plus profond silence. 
Duroc rompit ce silence, en disant : «Ab ! sire , allez vous-en , ce spec- 
'lacle vous peine. • Napoléon se retira alors , et ne put que dire à Duroc: 
■Adieu donc, mon ami. > Deux mois et demi après, dans une marcha 
militaire de Rcichenbach à Gorlitz , Napoléon s’arrêta à MackersdorfF, 
manda le propriétaire de la petite ferme où Duroc était mort, et lui as* 
• l gna, eu présence du curé et du juge de Mackrrsdorfif, une somme de 
>0 mille francs, dont 4 mille pour l’élevatioD d’un monument funèbre 
en mémoire de son ami, et 6 mille pour le propriétaire de la maison. 
L’argent fut compté de suite. On trouve ces derniers détails dans la Cam - 
pogne de Saxe, en i8t3, ouvrage publié par un écrivain allemand, 
•e baron d’Adcleben. 

v. 
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chevalier de l’ordre de la Couronne de Saxe , grand’eroix 
de l'ordre de la Fidélité de Bade, grand’eroix de l’ordre de 
Saint- Joseph de Wurlzbourg, grand’eroix de l’ordre de 
Saint-Léopold d’Autriche, et chevalier de l'Aigle-noire de 
Prusse. ( Moniteur , annales du temps.) 

DUROSNEL (Antoine- Jean-Auguste-Henri, comte), lieu- 
tenant-général, naquit à Paris, le 9 novembre 1771. L’é- 
ducation soignée qu'il reçut dans sa jeunesse, et un goût 
décidé pour les armes, le firent avancer rapidement dans 
la carrière militaire. 11 dut une grande partie de son ins- 
truction, dans cette profession, aux soins du général d'Har- 
ville, qui le prit fort jeune auprès de lui, et en fit son 
aide- de-camp. Après avoir passé par tous les premiers 
grades, il devint colonel du 16* régiment de chasseurs à 
cheval, à la tête duquel il se distingua à la bataille de 
ftlôskirch, le 5 mai 1800, en chargeant un corps de hulans 
trois fois plus nombreux que n’était sou régiment. 11 donna 
de nouvelles preuves de bravoure et d’habileté au combat 
d'Ënns, en i 8 o 5 . Sa belle conduite, à la bataille d’Austerliu, 
lui valut le grade de général de brigade , qui lui fut conféré 
par décret du 34 décembre de la même anuée. Il fit la cam- 
pagne de 1806, contre les Prussiens, et se distingua, le 14 
octobre , à la bataille d’Jena, où , à la tête des 7* et 20* régi- 
ments de chasseurs à cheval, il fit une charge hardie qui eut 
le plus grand succès. Il fut ensuite détaché, sur l'Oder, 
pour intercepter les convois ennemis, et y réussit complè- 
tement. Continuant d’être employé à la grande-armée, en 
1807, il fit la campagne de Pologne, et s’y fit de nouveau 
remarquer, notamment le 9 juin, au combat dêGlotlau, où 
il contribua, par des charges bien dirigées, à défaire entiè- 
rement uu corps ennemi qui formait l’arrière-garde de 
l'armée russe. Après cette affaire, il concourut, avec sa bri- 
gade, à poursuivre l’arrière-garde ennemie sur la rive droite 
dei’Alte. Dans ia même année 1807, le général Durosnel 
fut autorisé A porter la décoration de chevalier de l’ordre 
du Liou de Bavière. Il fut aussi créé commandant de la 
Légion-d’Honneur, le 14 mai. Napoléon lui conféra le titre 
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de comte, en 1808. Employé à l’armée d'Espagne, il tomba, 
le a4 décembre de la même année , avec 4<>o clievau-légers 
de la garde impériale, sur une colonne d'infanterie anglaise 
en marche, sabra un grand nombre d’hommes, et jeta le 
désordre dans cette colonne. Employé, en 1809, à la gran- 
de-armée d’Allemagne, le général Durosnel fît la campa- 
gne contre l’Autriche. Il fut promu au grade de général de 
division, le 16 avril. II se trouva, le 3 mai, au passage de 
la Traun, sur le pont d’Ebersberg. Il combattit à la bataille 
d’Essling, le ai du même mois. En sa qualité d’aide-de- 
camp de l’empereur Napoléon, il fut chargé, pendant cet- 
te affaire, de porter des ordres au maréchal Lannes, et 
fut alors blessé par un boulet de canon. Des hussards en- 
nemis l’ayant aperçu au moment où il se cachait dans les 
blés , le firent prisonnier. Cette circonstance fit regarder le 
général Durosnel comme mort, jusqu’à l’époque de l’armis- 
tice, qui fut conclu, le ta juillet suivant. En 1811, le 
comte Durosnel fut créé grand-officier de la Légion-d’Hon- 
neur, le3o juin, et il reçut, dans la même année, l’ordre de 
l'Éléphant de Danemark.. En 1812, il fit la campagne de 
Russie , et fut nommé commandant d’armes de la ville do 
Moskow. Il fit aussi la campagne de Saxe, en 18 13; et, 
aussitôt après la prise de Dresde, Napoléon lui confia le gou- 
vernement de cette ville. En 1814, après l’abdication de 
Napoléon, le comte Durosnel reçut de S. ftl. Louis XVIII, 
le i3 août, la croix de chevalier de l’ordre royal et militaire 
de Saint-Louis. En 181 3, pendant les cent jours, Buonaparte 
le nomma, par décret du 26 mars, commandantensecond, 
et sous ses ordres immédiats, de la garde nationale de 
Paris. Le comte Durosnel fut aussi créé pair de France, 
le 2 juin suivant. Après la seconde abdication de Buo- 
naparle, et lorsque les armées alliées s’avançaient sur 
Paris, le comte Durosnel conserva, par ordre de la com- 
mission de gouvernement, le commandement eu second 
de la garde ualionale de Paris , sous les ordres du maréchal 
prince d’Essling. Le général Dessolles ayant pris le comman- 
dement eu chef do cette garde nationale, exprima, dans 
un ordre du jour, sous la date du 8 juilet, les sentiments 
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de reconnaissance que le comte Durosnel avait mérités de 
la part des gardes nationales, par le zèle et le talent avec 
lesquels il avait dirigé leur service, et leurs efforts pour le 
maintien de l'ordre et de la paix dans la capitale. Depuis 
cette époque, le comte Durosnel est resté en non activité 
de service. (Moniteur , annales du temps.) 

DÜTAILLIS, voyez du Taillis. 

DUTERTRE- DUPORT (François), marec.hal-de-camp , 
avait servi pendant 8 ans dans le régiment Royal- vaisseaux, 
lorsqu’il fut fait sous-lieutenant des confédérés nationaux, 
le 18 juillet 179a (1). Il se trouvait à Paris, à la malheureuse 
affaire du 10 août, et il y fut blessé en cherchant à défen- 
dre la personne du roi. Il fit, dans la même année, la cam- 
pagne de l’armée du Nord, se trouva, sous le général Du- 
mourier, à la conquête de Valenciennes et du Quesnoy, et 
fut blessé à l’affaire de Mons , le 7 novembre. Il servit en- 
suite au siège de Mayence, et y fut blessé, le ai octobre. 
Devenu capitaine au 1" bataillon de l'Orne, le 1" mars 
1793, il combattit à la bataille d’Hondscootte , au mois de 
septembre , et y fut blessé. Il se trouva aussi à l’affaire du 
Mans, le 21 décembre 1793, el y reçut une nouvelle bles- 
sure, en enlevant un drapeau à l’ennemi. Il fut fait adju- 
dant-général chef de brigade, le 27 janvier 1794, et nom- 
mé général de brigade, le 3 février suivant. Il se trouva à 
la bataille de Fleurus, sous le général en chef Jourdan, et 
y reçut encore une blessure, le 26 juin 1794. Il fut confir- 
mé dans son grade de générai de brigade par arrêté du gou- 
vernement, daté du 3 o octobre suivant. Il servit en 1796, 
à l’armée de Sambre-et-Meuse , commandée par le géné- 
ral eu chef Jourdan; se trouva à la malheureuse retraite de 



( 1 ) Il avait été employé pendant six ans comme officier de marine sur 
les vaisseaux de S. M. Louis XVI, tant sous les ordres du bailli de Suf- 
fren que sous ceux de M. de La Mothe-Piquet et du comte d’Estaing , et 
il s'était trouvé à la prise des îles de la Grenade, de Sainte-Lucie et de 
Tabago, 
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cette armée , et y fut blessé dans deux occasions. Il fut en? 
ployé à l’armée de Rhin- et -Moselle, par arrêté du direc- 
toire-exécutif, daté du a6 septembre 1797- En 1804 , à 
l’époque du couronnemeut de Napoléon Buouaparte, il fut 
exilé à Douai , et placé sous la surveillance du comman- 
dant de cette place (1). Il fut de nouveau exilé pendant un 
an à Chaumont, puis à Domfront, en Normandie. Em- 
ployé à la grande-armée, en 1809, il y servit sous les or- 
dres du maréchal Lannes , et fut blessé à la bataille de Wa- 
gram , le 6 juillet. Depuis cette campagne, le général Du- 
tertre a passé six années en Prusse , en Autriche , en Russie 
et à Londres (a). Étant rcntréeu France, il fut employé en 
18 14, dans l’armée de Lyon commandée par le maréchal 
Augereau , qui lui donna, le 37 mars, une permission pour 
se rendre à Avignon, en convalescence :« Vu ses blessures 
*et ses infirmités constatées. > Eu i 8 i 5 , lors de l’iuvasion 
de Buonaparte , le général Dutertre servit comme lieute- 
nant des volontaires royaux, dans la 4* compagnie du 4* 
bataillon organisé par M. le maréchal de Viomesnil. Il fut 
licencié, ainsi que ce bataillon , le ao septembre de la même 
année. Ou le trouve porté dans le tableau des pensions in- 
scrites au trésor public, à la date du 1" septembre 1817, 
pour la retraite du grade de maréchal- de-camp. Il est cou- 
vert de 23 blessures, toutes reçues au champ d’honneur C 5 ). 
( Moniteur, copies authentiques de titres originaux.) 

DUTRUY, voyez d’Utscy. 

DUVERGER (N....), lieutenant- général , naquit dans le 
Béarn, en 1707. II entra fort jeune en qualité d’ofiicier dans 
un régiment de chasseurs à cheval , où il servit jusqu’en 



(1) II parait que cet exil eut pour motif le refus que fit le général Du- 
tertre de donner son adhésion à l’élévation de Buonaparte a la dignité 
impériale. 

(1) Probablement par suite if’un nouvel exil. . 

(3; Pendant le régne de la terreur, le général Dutertre a subi une dé- 
tention de 18 mois au Temple. 



Digitized by Google 




390 DICTIONNAIRE HISTORIQUE 

jtiillcl 1793. Ce fut lui qui, en 1755, étant alors capitaine, 
arrêta sur le territoire de Savoie, le fameux Mandrin, chef 
de contrebandiers (1). Le grand-duc de Savoie ayant alors 
réclamé contre la violation de sou territoire , le gouverne- 
ment français lui donna une espèce de satisfaction , en dé- 
cidant que le capitaine Duvergcr, considéré comme ayant 
agi sans ordre, n'aurait jamais d'avancement dans les trou- 
pes. En cfTct, cet officier resta dans son grade de capitaine 
pendant 5a ans. Néanmoins, lors de l’organisation de l'ar- 
mée, eu 1790, il fut nommé colonel de son régiment. Il le 
commanda d'abord en cette qualité , puis en celle de ma- 
réchal de-camp à l’armée du centre , sous les ordres du 
général en chef marquis de La Fayette, pendant les 8 mois 
de la campagne de 179a. Le général Duverger, alors âge 
de 85 ans, avait encore une partie du feu et de la vivacité 
de la jeunesse, et se trouvait très-propre au service ; mais, 
eu égard à son grand Age, on le créa lieutenant-général , 
et 011 l’envoya commander à Toulouse. Ce brave militaire, 
qui ne pouvait sc familiariser avec les idées que la révolu- 
tion avait fait éclore, déclama hautement contre tous les 
événements de ce temps, et particulièrement contre les as- 
sassinats politiques qui signalèrent les premiers mois de 
1793. Il fut arrêté et jeté dans un cachot , d'où il ne sortit, 
au bout de 14 mois, qu'à la sollicitation de l’administra- 
tion du département des Pyrénées, qui envoya à la con- 
vention nationale une députation ad hoc , pour solliciter 
sa mise en liberté. Le séjour malsain de la prison dans la- 



( 1 ) Mandrin, fil» d'un maréchal ferrant du Dauphiné, avait embrassé 
de bonne heure la profession des armes. Ennuyé d'une vie que la paix 
rendait inactive , il déserta , s’associa quelques hommes déterminés, et 
se mit à faire la contrebande. Devenu, en iy5$, chef d’une troupe nom- 
breuse, il attaqua à main armée les employés des fermes et les dispersa 
sur plusieurs points. Cependant , après avoir mis à contribution plusieurs 
villes de la Franche-Comté , du Roucrgue et de l’Auvergne , il fut obligé 
de sc retirer sur les terres de Savoie; et en fut par la trahison d'une fem- 
me qu'il fréquentait, qu’il fut arrêté et conduit à Valence , où on lui fit 
son procès. Il subit avec fermeté le supplice cruel de la roue , le 26 mai 
1755 . 
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quelle le général Duverger avait été détenu, avait tari dan* 
ce vieux guerrier le reste des sources de la vie , et il mou- 
rut peu de temps après sa sortie de prison. ( Etats mili- 
taires. ) 

DUVERGElil ( Alcxis-Jean-Henri), lieutenant - général , 
naquit à Etampes, le 14 décembre i?55. Il entra au ser- 
vice, le 3 mars 1770, dans la compagnie anglaise des gen- 
darmes de la garde du roi , avec rang de sous-lieutenant. Il 
fut fait lieutenant des maréchaux de France, avec brevet 
de lieutenant de cavalerie, le 3 avril 1781. Il passa capi- 
taine dans le régiment Royal-des-Vaisseaux, le 1 5 septem- 
bre 1791, et obtint le grade d’adjudant- général, le 6 sep- 
tembre 179a. Sur la proposition du général Pichcgru, il 
fut créé général de brigade, le 6 avril 1795. Quoique le 
général Duverger eût été l’uu des coopérateurs de la jour- 
née du 18 brumaire an 8 (9 novembre 1799), qui vit élever 
Napoléon Buonaparte à la dignité de premier consul de la 
république française, il tomba bientôt après dans la dis- 
grâce du chef du gouvernement, par des motifs qui ne sont 
point parvenus à notre connaissance (1), mais qui le firent 
écarter des postes où il pouvait y avoir de la gloire à ac- 
quérir, et de l'avancement à obtenir (a). Le général Du- 
verger fut cependant employé, sans interruption, soit aux 
armées, soit dans l’intérieur, et à des missions importantes, 
jusqu’au 37 juillet 1814, époque à laquelle il rentra en 
France , avec la garnisou de Magdebourg. A la formation 
des cours prevôtales, S. M. Louis XVIII le nomma prévôt 



(1 ) Noua savons seulement que le général Duverger fut l’ami des géné- 
raux Pichegru et Moreau. 

(a) Vers la fin de l’an 7 (1799) , le ministre de la guerre Bernadotte , 
présenta à Buonapatte un travail dans lequel le général Duvcrgci était 
porté pour le grade de général de division. Cette proposition fut écartée, 
et il en Tut de même lorsque le ministre Millct-dc-Mureau la reprodui- 
sit à une autre époque. Buonaparte écarta aussi la demanda laite par le 
ministre /Clarke , en 1810, d'une dotation de io,ouofr. pour le général 
Duverger. 
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de celle du département du Haut-Rhin , le 10 janvier 1816. 
Le général Duverger fut promu au grade de lieutenant- 
général, le ti septembre 1818. Il avait été nommé, par 
Bnonaparte, commandant de la Légion-d'Honneur, le 14 
juin 1804; et le roi le créa chevalier de l’ordre royal et 
militaire de Saint- Louis, le 3o août 1 8 1 4- H a été admis à 
la retraite, après 58 ans de service, y compris les cam- 
pagnes. ( Etats militaires , Moniteur.) 



E 



ÉBLÉ (Jean-Baptiste, comte ), général de division d’ar- 
tillerie, naquit à Saint-Jean-de-Rorbach , en Lorraine, le 
ai décembre i?58. Fils d'un officier (lu régiment d’Auxon- 
ne artillerie, il entra au service, le ai décembre 1767, 
comme canonnier dans ce même régiment, où il fut fait 
sergent, le i"juin 1776; sergent-major, le 7 juillet 1779; 
lieutenant en troisième, le a8 octobre 1785, et lieutenant 
en second, le 1" janvier 1791. Il avait été, quoique très- 
jeuneencore, désigné, parmi lesartilleur* français, pourdiri- 
ger l'artillerie du canton de Berne, lorsque ce canton, d'accord 
avec la France et le roi de Sardaigne, entreprit le siège de Ge- 
nève , en 1 ;8a. Quelques années après, Éolé fut du nombre 
des officiers que le roi Louis XVI envoya à Naples, pour y 
former 1 artillerie sur le modèle de celle des Français; et 
il remplit alois les fonctions de major, sous M. de Pom- 
nicreuil, que Louis XVI avait donné au roi de Naples 
comme le premier général d’artillerie de ses armées. Eblé 
fut nommé lieutenant en premier au 6* régiment d’artil- 
lerie à pied, le 6 lévrier 1792, et capitaine en second au 
même régiment, le 18 mai suivant. Il se trouvait encore à 
Naples lorsque les souverains alliés menacèrent, dans cette 
même année 179a, de faire la guerre à la France, et il re- 
fusa alors le grade de colonel, que M. Acton, ministre du 
roi de Naples, lui offrit, avec la direction de l'arsenal et 
de 1a manufacture d'armes. Plein d'amour pour sa patrie , 
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il préféra le simple grade de capitaine en France, pour 
avoir la gloire de défendre son pays dans la guerre de la 
liberté. En 1790, il forma, à Douai, une compagnie de 
canonniers à cheval, qui se distingua à l'avant-garde de 
l'armée du Nord, commandée par Dumourier. Nommé 
chef de bataillon , le 26 août de la même année , et ullaché 
en celte qualité à l'état - major- général de l'artillerie, il 
commanda l'artillerie d'une division de l'armée du Nord à 
la bataille de llondscoolte , et au débloeus de Dunkerque. 
Créé général de brigade, le 29 septembre suivant, il se 
distingua de nouveau, en cnmmaiidaut l’artillerie de deux 
divisions à la bataille de Walrguein, le i 5 octobre En ré- 
compense de ses services, il fut promu au grade de général 
de division , le 25 du même mois. En 1794. les places fortes 
et les arsenaux étaient dégarnis ; l'artillerie de l'armée du 
Nord était dans un état de délabrement et de désordre ef- 
frayant. Eu moins de trois mois, le général Eblé fit réparer 
et approvisionner plus de 2000 voitures, qui composaient 
l’équipage de campagne , et rassembla sous Lille un parc 
de siège. Au moyen de celte prodigieuse activité, tout fut 
prêt pour l’ouverture de la campagne mémorable, pendant 
laquelle on fil la complète des Pays-Bas et de la Hollande. 
Le général Éble organisa , le premier, le système qui a été 
suivi depuis, à l’égard du partage des bouches à feu 
dans les divisions de l'armée, en formant des parcs de ré- 
seivc et îles dépôts de munitions sur la ligne d’opération. 
11 commanda, en 1794, l’artillerie de l’armée du Nord, 
sons le général en chef Moreau, et la dirigea au siège 
d’Ypres, au mois de juin. L’armée du Nord assiégeant 
Niruport. le général Éhlé, qui avait fait, le 5 juillet, une 
reconnaissance de celle place , avec le général Moreau, fit 
mettre eu batterie à 200 toises du glacis 42 bouches à feu , 
qui, par le ravage qu’elles causèrent dans la ville, forcè- 
rent la garnison de capituler. A chaque conquête que fai- 
sait l’armée française du Nord, le général Eblé établissait 
des ateliers et lirait du pays ennemi toutes les ressources 
qu’il pouvait y trouver pour marcher plus sûrement ,i de 
nouvelles victoires. Il commanda l'artillerie au siège de 
». So 
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l’Écluse, qui se rendit le a 5 août. Il conduisit ensuite les 
sièges de Bois-le-Duc, de Crèvecœur, de Nimègue et de 
Graves. La reddition de toutes ces places Fut due presque 
entièrement à ses savantes dispositions. L’hiver de 179) à 
1 795 ayant glacé tous les fleuves et les canaux de la Hol- 
lande, on profita de cette circonstance pour faire la con- 
quête de ce pays, et l'on vit le général Éblé traîner son ar- 
tillerie sur des glaces qui menaçaient de s’ouvrir sous le 
poids des canons et des chevaux. Après la réussite com- 
plète de l'expédition contre la Ijollande, le général Éblé 
envoya dans les arsenaux de France, 600 bouches à feu 
prises sur l'ennemi. En 1 795 , le général Éblé fut appelé au 
commandement en chef de l’artillerie de l’armée de Rhin- 
et Moselle , et fit , sous le géuéral Moreau, cette campagne 
remarquable d’abord par la marche audacieuse de nos 
troupes, puis par la retraite admirable que Moreau leur fit 
faire. Dans toutes les circonstances de celte campagne , 
Éblé seconda parfaitement le général en chef(i). En 1797, 
le général Eblé commanda seul l’artillerie française du fort 
de Kehl , pendant le long et mémorable siège que l’armée 
autrichienne, aux ordres de l’archiduc Charles, fit de ce 
fort. Par les dispositions qu’il prit et par l’intrépidité calme 
qu'il déploya, Eblé prouva qu’il était aussi savant dans l’art 
de défendre les places que dans celui de les attaquer. En 
1 798 , le général Éblé fut envoyé à Rome , pour y prendre 
le commandement de l’armée qui, sous les orilresde Cham- 
pionne! , marchait sur Naples. Celte armée manquait tota- 
lement d’artillerie, et Éblé ne put former son équipage de 
campagne qu’avec le cauou pris successivement aux Napo- 



(1) «La conduite du général Éblé, écrivit le général Moreau, est 

• vraiment très active; on ne peut concevoir comment il a pu suffire à 

• cette énorme consomma lion de poudre et de boulets dans les batailles qui 

• ont été livrées • Ilest vrai de dire, que dans tous ces combats , le gé- 
néral Éblé soutint ou plutôt éleva l'ancienne gloire de l’artillerie françai- 
se el qu’il ne perdit pas un seul canon. L’artillerie, qui, par le nombre 
de ses voilures , est le plus souvent un obstacle daua les retraites, décida 
du succès de celle de l’armée de Moreau. 
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litain*. Après avoir préparé à Gaëte l’artillerie nécessaire 
au siège de Capotie, il contribua à la reddition de cette 
dernière place, qui capitula le 10 janvier 1799. Éblé fut 
chargé de prendre possession des magasins, et de surveil- 
ler l’exécution de l'article de la capitulation , qui mettait 
les Français en possession de toute l'artillerie et des arse- 
naux. Par la manière dont il disposa son artillerie, qui me- 
naçait de foudroyer la ville de Naples, il contribua puissam- 
ment à la soumission de celte ville, le a3 du même mois. 
En 1800, le général Éblé fut rappelé sur le Rhin , et y eut 
le commandement en chef de l'artillerie de l'armée aux or- 
dres de Moreau. Avec son arme, il protégea et assura le 
passage du Rhin, puis celui de l'Inn et de la Salza; et, 
quoique son artillerie fut très-inférieure en nombre à celle 
des Autrichiens, il sut lui conserver une supériorité de tac- 
tique et d'exécution sur celle des ennemis. Quelque éloi- 
gnée que l’armée française fût de ses places fortes et de ses 
magasins, elle ne manqua jamais de munition dans la vaste 
étendue de ses opérations (1). A la paix de Lunéville, le 
général Éblé fit rentrer en France la plus belle artillerie 
qu’on eût encore vue, et fit déposer dans les arsenaux de 
Strasbourg, de Metz et de Neufbrisac, d’immenses ap- 
provisionnements de bois, d’acier et de fer. Il remit aussi 
dans la caisse des directions de ces 3 villes , une somme 
considérable produite par la veute d’objets d’artillerie pris 
sur l’ennemi. Eu i8o3, le général Éblé fut nommé pour 
commander en chef l’artillerie de l’armée française que la 
république Batave s’élait engagée, par une convention spé- 
ciale, à entretenir à ses frais sur son territoire. Éblé eut un 



( 1 ) L’artillerie fut à cette époque refondue en partie et considérable- 
ment augmentée dans les arsenanx d’Augsbourg et de Munich, par 1er 
* soinsde l'habile et actifÉblé. «On ne saurait, écrirait le générai Moreau, 
» trop faire l'éloge de cette arme , qui , par son organisation et la manière 
■ dont elle manœuvre dans les combats , s’est acquis i’estime de tous les 
«corps de l’armée. C’est un hommage bien juste à rendre au général É- 
> blé , qui la commande, et qui doit être compté, dam cette arme, com- 
» inc un des meilleurs officiers de l’Europe. » 
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brevet particulier pour ce commandement , et fut chargé 
de Iouh le* détails de rorgani*alion de l’arme placée «nus 
8e* ordre*, lin ifm4 , il commanda l'artillerie du camp d'U- 
treclu , puis celle de l’armée de Hanovre, jusqu’au i" sep- 
tembre i8o5(i). A celle dernièie époque, l'armée «!<• Ha- 
novre étant devenue le 6* corps île la gr mde-armée, Éhlé 
continua d'y commander en chef l'artillerie jusqu’à la (in 
de 180O. lin i 8o-, il lut nommé gouverneur de la province 
de Magdeliourg. Lorsqu’il quitta ce gouvernement , le* ha- 
bitant* île Magdeliourg lircnl insérer dan* la gazette de leur 
ville, une note où ils manifestèrent leurs regret* de perdre 
le général Élilé, dont il* louèrent la bonté, la noble fran- 
chise, lu désintéressement et la bienveillance. Ko janvier 
1808, le général Étilé fut chargé de l’inspection de l’artil- 
lerie sur toute la ligne qui s’étend depuis lloninguc jusqu’à 
Anvers. Au mois d’octobre de la même année, il passa au 
service de Weslphalie, où le roi Jérôme (frère de Napoléon 
Duonaparlc) lui confia le ministère de la guerre. Eu 1809, 
& l’époque où le major prussien Scliill , après avoir orga- 
nisé une Iroupe de partisans, fit une incursion dans le 
noril de l’Allemagne, les habitants de la Hesse se mirent 
de leur côté en pleine insurrection, et bientôt ao,ooo pay- 
sans armés marchèrent dans différentes direction* sur 
Cassel ; mais le général Eldé, en sa qualité de ministre de 
la guerre, parvint, par scs sage* mesure* et son activi- 
té, à cbmUcr ce mouvemenl, avant qu’il eût pris de 
grands développements. Par décret du if> juin de la mê- 
me année, le roi Jérôme nomma le général Éblé colonel- 
général de scs gardes- du-cnrps. En passant au service de 
Weslphalie , le général Éblé avait conservé *011 rang com- 
me général de division dans l’armée française, et il avait 
ei\conséquence refusé de prêter serment au roi Jérôme. Il 



(1 ) Sur le rapport du général Ik’rnadotte, commandant en chef de 
l'armer de Hanovre , le minitire de la guêtre écrivit, le ?8 muni i8o5» 
ou géoéiiil El» lé une Ictlrv de félicitation cl d'éloge» «ur le bon état de 
l'artillerie de cette urinée» dû à «e» »oin* et à 0 a vigilance. 
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cessa »e* fonctionH de ministre do In guerre du royaume de 
Wcstphalic, le 14 mars 1810 (1), et rentra en France, où 
Buonuparte lui donna le commandement en chef de l'ar- 
tillerie de l'armée de Portugal, houx le» ordre» du maréchal 
M.ixséna. Il »o distingua au »iége de Cindnd Rodrigo, «jui 
se rendit, le 10 juillet , et mérita le» éloge» du générul en 
chef, <|iii le signala comme ayant présidé, de la manière 
la plu» distinguée, à toute» le» opération» de ce siège. Au 
moi» d’aoüt suivant, l'armée française »e préparant au siège 
d'Alméida, le prompt investissement de cette place fut dû 
à l’iufatigahle activité du miréchal Noy, et aux soin» du 
général Eblé, qui dirigeait l’artillerie. Au mois de novem- 
bre de la même année, le maréchal M.isséna ayant ordonné 
la construction d'un pont de bateaux sur loTage, en confia 
le »oin au général KHé, qui se rendit h cet effet A Sanla- 
rcin, et parvint, malgré les diflhullés de celte opération, 
à faire deux équipages de pont de 40 bateaux chacun (a). 
Il fit une espèce de prodige en créant ect équipage, sans 
matériaux, et même presque sans ouvriers ( 31 . Appelé A la 
grande-armée do Russie, en 1 H 1 u , le général Eblé fut nom- 



(1) Sou» lo gouvernement wcslphulicn , le général Kblé fut nimimé 
commandant militai"* de Magdchourg. Il mil , pour ta seconde fois, se 
concilier tellement l'attachement et l'estime îles liubllnnls de celle *ille, 
(passée definis s H 1 4 sons la (lumination prussienne), ()u'en 1 Han, c'est A- 
dire plus de dis ans après qu'Rldé eut (|nitlé son commandement , les 
Magdi bnurgois ont fait lioniiiiage A madame la comtesse Kblé, ulors «cu- 
ve de ce général, d’un portrait de ce respectable oIReicr. 

( s) On lit dans le Moniteur dur) avril iH 1 1 , A l’article 1 VouiWfr» do l'nr - 
tnéii do l’iirlaijul . Icdébnl île la position très embarrassante dans laquelle 
selle armée se trouvait loisque le général Kblé parvint A construire soo 
batcaus , s pur (y est il dil) une activité et une vraie connaissance de tou- 
s tes les rcs-nnrccs de sou métier qui lui font le plus grand honneur, ainsi 
rqu'ù l’ai lillerie de l'armée. s 

( 3 ) Les auteurs des F irliniei et C onquéteê , fom. XXI, poy. 5>8 , ont 
dit avec justice, en pailaul de la cvnsltiirlion de ecs équipages de finnt, 
que : • Avec le iii.irécluil Ney, le général è blé, le brave bataillon delà 
sflolillr, les troupes de l'artillerie , et luul le (i* corps , il n'y avait riea 
• d’impossible A exécuter.» 
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mé, le 7 février, commandant en chef de l’équipage des 
ponts. L’armée française marchant sur Smolensk, le gé- 
néral Éblé lit jeter, le 12 août, trois ponts sur le Dnieper, 
ît Rasasna. Lors de la désastreuse retraite de üloskow, le 
général Lblé fut chargé, de concert avec le général Chas- 
seluup, commandant du géide, de faire construire des 
ponts sur la Rérésiua (i). Éblé avait alors avec lui 7 com- 
pagnies de pontonniers, fortes au total d'envirou 4°o 
hommes, armés et en bon ordre. Il était parvenu, par des 
soins continuels, à conserver et à amener 6 caissons ren- 
fermant des outils d’ouvriers, plus, a forges de campagne 
et a voitures chargées de charbon. Le a 5 novembre, à six 
heures du soir. Napoléon ordonna de jeter les ponts sur la 
Bérésiua. Dès le lendemain, à une heure après midi, le 
pont de droite fut achevé , et le corps du maréchal Oudinot 
y passa le premier. Le pont de gauche fut aussi prompte- 
ment terminé, et servit au passage de l’artillerie du a* corps, 
de la garde impériale, du grand parc, et de l'artillerie de 
deux autres corps d’armée. Du 25 au 39 au soir, le passage 
continua ; mais il fut souvent interrompu par des accideuts 
graves arrivés aux ponts, et qui prenaient leur source dans 
la mauvaise qualité des matériaux que l’ou avait dû em - 
ployer, et dans le désordre qui présidait à la marche des 
corps de troupes et des soldats isolés. Chaque fois, il fallut 
des peines inouïes pour réparer les accidents ; mais le zèle 
constant et le dévouement du général Éblé, ainsi que celui 
de ses braves pontonniers, parvinrent à surmonter presque 
toutes les difficultés ; et toute l’artillerie de l’armée, à l’ex- 
ception de quelques caissons et de 3 ou 4 canons, put ar- 
river sur la rive droite de la Bérésina (2). La marche des 



(1) Il avait été arrêté que l’on construirait troi» pont» de bateaux, dont 
deux le seraient par l'artillerie et le troisième par le génie. L’artillerie 
seule fit le» siens. 

(a) On peut lire les détails de cette construction de ponts et du passsge 
de la Bérésina dans l 'Aide mémoire à ('mage des officiers de l'artillerie 
de France, pag. ai 5 de la 5 " édition. Cet ouvrage rectifie beaucoup 
d’erreurs ou de faux rapports que l’on trouve dans plusieurs historiens 
delà campagne de 1813. 
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Russes avait obligé Napoléon d’ordonner au général Éblé 
de briller les ponts, le 39, à sept heures du matin ; mais 
ce général , mu par un sentiment de pitié pour tous les 
malheureux qui allaient devenir victimes, les uns delà 
force des événements, et les autres de l’inconcevable sé- 
curité qui les avait fait séjourner sur la rive gauche , le 
général Éblé, disons-nous, différa l’exécution de cet ordre 
autant qu'il put, et ne l'exécuta qu’à huit heures et demie, 
lorsqu’il n’y eut plus un moment à perdre. Cette prolonga- 
tion de temps , toute courte qu'elle fut, sauva un a«sez bon 
nombre de Français. Le 18 décembre, le général Éblé fut 
chargé de la réorganisation et du commandement en chef 
de l’artillerie de la grande-armée, en remplacement du 
général Lariboissiére , mort à Kœnig>berg. Épuisé par les 
fatigues qu’il avait essuyées dans les diverses campagnes, 
depuis le commencement de la révolution , et notamment 
dans celle de Russie , le général Éblé mourut à Koenig-berg 
(capitale de la Prusse orientale), le 31 décembre 181a. La 
nouvelle de sa mort n’était point encore parvenue en Fran- 
ce, lorsque Napoléon le nomma premier inspecteur-général 
de l’artillerie, le 3 janvier i8i3. Le général Éblé avait 
mérité, par ses talents militaires et ses vertus privées, l’ad- 
miratiori et l'affection de l’armée française , dont il em- 
porta dans la tombe les justes et profonds regrets. 11 avait été 
nommé grand-officier de la Légiou-d’Honneur, le i ) juin 
1804, à la création de cet ordre. Il était aussi chevalier de 
l’ordre du Lion de Bavière, et grand-commandeur de l’ordie 
royal de Westphalic. Sous le gouvernement impérial de 
Napoléon, il avait été élevé à la dignité de baron, puis à 
celle de comte. {Etats militaires, Moniteur, annales du 
temps.) 

d’ECKMULH (prince) , voyez Davovt. 

des ÉCLAZ, voyez Bouviee. 

d’ECQL’EVILLY, voyez Herseqcis. 

d’ÉCRENNES, voyez de Tovstais. 
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d’EFFIAT , voyez Coeffier. 

b’ELBÉE(N... Gigot), généralissime des armées vendéen- 
nes. naquit à Dresde, en 1 - 51 , de parents originaires du 
Poitou. 11 passa sa première jeunesse en Saxe, et entra d’a- 
bord au service de l’électeur. Il vint ensuite en France, et 
s’y étant fait naturaliser, il entra, comme lieutenant, dans le 
régiment Dauphin cavalerie; mais, n’ayant pu obtenir une 
compagnie, il donna sa démission, et se retira dans sa terre 
de Beaupréau, en Poitou. 11 y était encore, en 1789, lors- 
que la révolution française commença à se manifester. Les 
troubles de la Vendée ayant éclaté, il ne voulut d’abord 
prendre aucune part à des mouvements qu'il regardait 
comme prématurés ; mais , appelé ensuite par la confiance 
des royalistes, il se mit à leur tête, le 14 mars 179^, devint 
leur général en chef, et sc réunit aux chef* vendéens Ca- 
thelineau et Stofllet. Il s’occupa aussitôt à former les Ven- 
déens à la manière de combattre qui convenait le mieux 
aux localités. Le 16 avril suivant , étant à la tète de 20.000 
hommes, il fit attaquer et battit, à Vihiers, les troupes 
républicaines aux ordres du général Lygonier , en fit 
un grand carnage, et leur enleva leur artillerie et leurs 
munitions. Après avoir occupé la Chdlaigneraye et Vou- 
vans, il parut, le 16 mai, devant Fontenay, dont il vou- 
lait s'emparer; mais il fut repoussé avec perte par le 
général Ghalbos. D'Elbée, emporté par son ardeur, reçut 
dans cette action une blessure, en combattant au premier 
rang. Après avoir concentré les forces vendéennes de ma- 
nière à pouvoir combattre les républicains avec l’avantage 
du nombre, il renouvela, le -.*5 du même mois, sur la ville 
de Fontenay une attaque qui eut le plus grand succès. La 
ville fut prise, et farinée républicaine, mise en pleine dé- 
route, perdit 1800 hommes tués, blessés on faits prison- 
niers; l\i pièces de cauon, tous les bagages, et la caisse 
militaire, qui contenait 20 millions en assignats, devinrent 
la proie des Vendéens. Les souffrances que lui causait en- 
core la blessure qu’il avait reçue devant Fontenay, l’em- 
pêchèrent de se trouver à la bataille et & la prise de Sau- 
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mur, le 10 juin suivant, Ce fut lui qui, le 29 du mém» 
moi*, proposa et (il adopter, par le con*cil militaire de* 
Vendéen», réuni à Saiimur, la promotion du chef Cathe- 
iineau au grade de généralissime de» armées vendéenne*. 
Au siège de Nantes , entrepris par les Vendéens, d'Elbée 
commença l’attaque de cette ville , le 27 juin , par le fau- 
bourg de Norlh , dont il s'empara, et lit, dans celle jour- 
née, de» prodiges de valeur. Le 28 . on recommença contre 
Nantes de nouvelles et de plu» vive* attaque* ; mais, malgré 
l'arAeur et le dévouement de leurs chefs, parmi lesquels 
d’Elbée se distinguait, les Vendéens plièrent de toute* 
parts sous les efTorts des républicains, et furent mis en 
déroule. Après l'inutile et meurtrière tentative faite sur 
Nantes, le» différents corps de la grande-armée royaliste 
se séparèrent, et la division de d'Elbée repassa sur la rive 
gauche de la Loire. D'Elbée fut nommé généralissime de 
l'armée vendéenne, après la mort de Calhelineau, tué à 
la dernière îles attaques de Nantes. A la nouvelle de l'in- 
vasion faite par une colonne républicaine, qui s’était em- 
parée des postes de Suint- Philibert et du pont Charron , 
d'Elbée fait sonnerie tocsin dans tous les villages , réunit 
environ 12,000 hommes, rallie les fuyards de la division 
Royraud, marche contre les républicains, le ôo juillet, et 
Ici force d'évacuer Chantonay , qu’ils quittèrent après l’a- 
voir livré aux flammes. Toujours poursuivant les vaincus, 
d’Elbée s'avance vers Luçon , rencontre le général patriote 
Tuncq au-delA de Bessay, l'attaque et le force A plier; mai», 
les Vendéens s'étant mis A piller quelques maisons, le dé- 
sordre s'introduisit dans leur armée, et Tuncq eu profita 
pour rallier *es troupes, repousser les royalistes , et les 
obliger A fuir à leur tour. En vain d'Elbée et quelques an- 
tres chefs firent des efforts inouïs pour retenir leurs sol- 
dats , t’armée vendéenne se dispersa tout entière, et perdit 
a canons, ainsi qu'un assez grand nombre d'hommes tués, 
blessé* ou faits prisonniers. De concert avec Charrelc , 
d'Elbée résolut de surprendre Luçon , et se mit en-marche , 
à cet effet , avec an,owo hommes. Le i 3 août, A cinq heures 
du mutin, 3 A,ooo Vendéens s’avancèrent sur le camp ré- 

». ' ti 
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publicain, fort de 9000 hommes, et commandé parTuncq ; 
mais ce dernier, prévenu par un espion dont l’exactitude 
ne s’étuit jamais démentie, se trouvait en mesure de re- 
pousser les attaques projetées contre lui. D'Elbée , qui 
marchait avec l’une des ailes de l’armée veudécnne, s’avança 
sans rencontrer d’obstacles; mais il fut bientôt obligé de se 
porter sur le centre de cette armée, que les républicains 
écrasaient avec leur artillerie. Cette marche fit croire aux 
Vendéens que la colonne de d’Elbée était elle-même en 
déroute ; et dès lors l'effroi se mit parmi les royalistes , qui 
se débandèrent et prirent la fuite dans le plus grand dé- 
sordre. Dans cette occasion, d’Elbée fut vivement poursuivi 
parles patriotes, et perdit son artillerie. Le 5 septembre 
de la même année 1793, d’Elbée et Royraud, à la tête de 
1 5,000 Vendéens, attaquèrent Chantonay, où le général 
républicain Toucq s’était imprudemment avancé. L’action 
lut vive et des plus meurtrières. Les patriotes furent mis 
en déroute et écrasés par les royalistes , qui en firent un tel 
carnage, que de booo hommes qui défendaient Chantonay, 
à peine il n’en échappa quo i 5 oo, encore ne durent-ils leur 
salut qu’à uue fuite précipitée. Vivres, munitions, artillerie, 
chariots, chevaux, effelsde campement, tout tomba au pou- 
voir des Vendéens, qui achetèrent cependant la victoire 
par ta perte d’environ 3 ooo combattants, tués ou blessés 
en forçant les retranchements à l’arme blanche. Vers le 
milieu du moi» de septembre, les républicain» ayant, par 
des appels faits sur le territoire qu'ils occupaient, réuui 
une masse considérable d’hommes, destinés à renforcer 
les troupes régulières, qu'ils voulaient faire agir contre le» 
Vendéens, d’Elbée publia, de son côté, une proclamation 
énergique , par laquelle il engageait tous ceux qui portaient 
dans le cœur l’amour de la royauté et la haine du gouver- 
nement conventionnel , à se réunit- à lui (1). Ce manifeste 



(i)Cctte proclamation était faite au nom de S. M. Louit XVII, .ni de 
France et de Navarre, et eu celui du général en chefct de* commandant* 
de* armée* catholique* ; elle était adressée à tous le* bon* Français. Ou 
la trouve tout entière dans le II* vol. de* /' icteirc* et Conquête* Je* 
h'rançait, de 179a à i8i5, faq. a8. 



Digifeed by Google 




DES GFNFItAl'X FRANÇAIS. 4 O J 

produisit le même effet que le décret de la convention na- 
tionale, qui avait ordonné la levée en masse : l'insurrection 
vendéenne devint plus générale que jamais. Un corps de 
troupes vendéennes, placé sous les ordres du chevalier Dti- 
houx, et que d’Elbée avait envoyé pour s'opposer aux pro- 
grès d une colonne républicaine sortie d'Angers, battit 
complètement, à Beaulieu, le 19 septembre, les patriotes, 
commandés par le général Dulioux (1). Après la prise de 
Châtillon par le général Weslermann. le géuéral Lechelle , 
qui venait d'étre nommé au commandement en chef de 
l'armée républicaine de l'Ouest, voulut aussi signaler son 
arrivée sur le théâtre de la guerre , et donna ordre à ses co- 
lonnes de marcher en avant. Dans ce temps, le chef ven- 
déen Charrette s’était isolé de l’année vendéenne , pour 
entreprendre, contre l’tle de Noirmou tiers. une expédition 
qui fut sans résultats. Il eût été cependant utile à l'armée 
royaliste de voir régner parmi ses chefs un accord parfait, 
et de concentrer toutes ses forces. Toutefois, dans l'état où se 
trouvaient les choses, d'KIbée, Boiirhampetquelqursaulres 
chefs, n'en prirent pas moins la généreuse résolution de ne 
point attendre les républicains, et de marcher à leur reu- 
coutre. Les deux années se trouvèrent en présence, près 
du château de la Tremblaye, entre Chollet et Mortague, le 
1 5 octobre. L'action ayant commencé, les Vendéens eurent 
d'abord un avantage marquant ; mais une manœuvre faite 
par le général Beaupuy, à la tête de la division mayençaise, 
vint changer la face du combat, et en peu d’instants la dé- 
route des royalistes fut générale , malgré tous les efforts 
que firent leurs chefs pour Peuipècher : pressés par une 
espèce de terreur panique, ils ne s'arrêtèrent qu'à Beau- 
préau, où l'on parvint enfin à les rallier. Là , les chefs ven- 
déens rassemblés tinrent conseil, et résolurent l’attaque de 



( 1 ) far l’un dece* hasard» trop communs dan, le» guerre» civile», le 
général Duhoui, qui commandait le» républicain». »c trouva opposé dan» 
cette jouroé au chevalier Duboux »on neveu , qui marchait à la tête de» 
royaliste». Le général Dulioux , accusé d’avoir favorisé l’operation de»on 
neveu , porta sa tête à l’échafaud. 
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Chollet. Le 17 au malin, 4 °, 000 Vendéens se mirent en 
marche, et sc dirigèrent sur celle ville. Les troupes aux or- 
dres de d’Elbée et celles de Bonchamp marchant au centre, 
attaquèrent si vigoureusement les républicains commandés 
pur le général Chalhos,queceux-cifurentébraulés; mais sur 
cesentrefaitcs, lu réserve despalriolesélantarrivée,son artil- 
lerie foudroyâtes Vendéens, qui, à leur tour, furent obligés 
de plier. En vain d’Elbée et les autres chefs royalistes cher- 
chent, par leur exemple, à ranimer le courage de leurs 
troupes, et s'efforcent de les rallier; la cavalerie sc débande 
et prend la fuite, et l'infanterie prend presque aussitôt ce 
même parti. D'Elbée , Bonchamp et Laroche-Jacquelein 
parviennent cependant à réunir 200 cavaliers, avec lesquels 
ils se jettent en désespérés dans les rangs républicains, où 
ils portent la terreur et la mort; mais cette faible troupe 
ne pouvait résister long- temps à tous les efforts qui se réu- 
nissaient contr’ellc. Laroche-Jacquelein fut le seul des trois 
chefs qui parvint à s’échapper de celle sanglante et affreuse 
mêlée. Bonchamp et d’Elbée tombèrent , percés de coups , 
sous le fer des républicains : tous deux furent cependant 
soustraits à la mort Sur le champ de bataille, par les soins 
du chef vendéen Perin , qui parvint à écarter ceux qui les 
entouraient. D'Elbée fut transporté à Bcaupréau, et de là 
dans l’Ile de Noirmouticrs. Il négligea tellement ses bles- 
sures qu'elles devinrent mortelles, tant par le peu de soin 
qu’il en prit, que par le chagrin de voir régner la mésintel- 
ligence entre les chefs vendéens. Il se trouvait encore à 
üoirmouliers, lorsque celte Ile fut attaquée et prise , le 3 
janvier 1794, par le. général Turreau. Presque mourant, 
et accablé par les 14 blessures qu'il avait reçues à Chollet, 
d’Elbée attendait alors la fin de son existence comme uu 
bienfait. Arrêté, on lui lit l’application des lois cruelles qui 
existaient alors, et il fui fusillé dans le fauteuil sur lequel 
011 avait été obligé de le porter au lieu de son supplice. Il 
était alors âgé de l\-x ans (1). ( Moniteur, annales clulemps.) 



(1} M. d’Elbée avait une physionomie agréable et distinguée; il y joi- 
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d’ELBELF, voj •es Lossaikb. 

d’ELBENNE (Alexandre), colonel-général de t infanterie, 
naquit Je 7 mai i554« Il servit, en 1573, au siège de la 
Rochelle, où il reçut une blessure dangereuse. Il suivit 
Henri III en Pologne; revint en France avec ce prince, et 
fut fait gentilhomme ordinaire du roi. Il servit aux sièges 
de Livrun et du Pousiii. Il se trouva, en i5?6, à la défaite 
des Reitrrs , sous le duc de Guise. Il marcha à la prise d'Is- 
soire, de la Charité et de Brouagcs, en 1577. Il reçut une 
niousqueladc au siège de la Fère, en t58o. Il alla, en 
1689, en Italie pour scs affaires personnelles, maisilycon- 
trihua beaucoup à la réconciliation de Henri IV avec le 
pape. Il fut fait conseiller-d'état , en t5g6. Il apporta au 
roi, au camp devant la Fère, l’absolution donnée à ce 
prince par S. S. Le roi le fit chevalier de Saint-Michel, et 
lui donna l'expectative d’une place dans l’ordre du Saint- 
Esprit. On lui accorda sur la démission du chevalier de 
Berlon, la place de colonel-général des Italiens, par pro- 
visions du 8 mars 1597. Ses preuves pour l’ordre du Saint- 
Esprit furent admises en iüo4, mais il mourut en 1610, 
avant d’avoir été reçu. ( Chronologie militaire , tom. 7//, 
p o g. 58ti; Dictionnaire universel, par Ckaudon et üclan- 
Uine , tom. Vl,pag. 191.) 

d'ELCHINGEN [duc), voyez Net. 

ÉLIE (Jacob-Job), lieutenant - général , naquit à Weis- 
setnhourg, le a6 novembre 1746. Enfant de troupe du ré- 
giment d’Alsace; il devint soldat dans le régiment d’Aqui- 
taine, en 1765. Il marcha avec ce régimeut à la conquête 
de l’île de Corse, en 1769. Il se trouva, en 1770, à l’expé- 
dition contre Tunis, et y fut blessé A la iambe droite; puis 
au bombardement d’Alger, de Tunis et du Port-Farine. Il 



jtoait le caractère et le» talent» nécessaire» A un chefde parti. Son éloquen- 
ce était douce et persuasive, et il savait , selon le» circonstances, varier 
scs forme* et scs ton». 
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obtint son congé au régiment d’Aquilaine, en 1777; passa 
comme soldat dans le 4>‘ régiment d’iufanlerie, en 1778 « 
et y fut fait sergent la même année. Il fil la campagne do 
1778, et se trouva au combat nival d'Ouessant sous les 
ordres des généraux Ducbauffotir et Durvilliers. En 1780, 
il fit la campagne de Savann.ih , avec le capitaine de la 
Grange, et dans l’escadre commandée par le comte d’Es- 
tamg. Il obtint la décoration de l’ordre royal et militaire de 
Saint-Louis. Il fut fait porte-drapeau au régiment de la 
Reine infanterie, le i* r août 1788. Il se trouvait à Paris, en 
178g, au moment ou la révolution française commença k 
éditer. Choisi le 14 juillet de la même année, par les ha- 
bilantsde la capitale, pour diriger les attaques contre la Bas- 
tille, il entra le même jour eu vainqueur dans celte forte- 
resse. Ses compagnons d’armes le couronnèrent et le por- 
tèrent en triomphe comme le héros de cette journée. Élie 
montra beaucoup d'humanité dans la victoire , vint à bout 
d’arracher plusieurs malheureux des mains du peuple , et 
s’élança même du brancard sur lequel on le portait , pour 
sauver la vie à quelques personnes prêtes d'être victimes 
de la fureur populaire. Il obti/it aussi la grâce de la garni- 
son de la Bastille. La ville de Paris lui donna pour récom- 
pense une épée et une médaille, et l’assemblée constituante 
lui décerna la couronne murale. Sur l’offre qui lui fut faite 
par une députation de la section de Saint Jean-en-Grève, 
il accepta, le 1" septembre 178g, le grade de capitaine au 
3 * bataillon de la j* division de la garde nationale pari- 
sienne, et prit rang parmi les capitaines d'infanterie, en 
vertu du titre III de la loi du 38 août 17Q1. Il passa en 
cette qualité , au io 3 * régiment, et servit, en i7ga, au siège 
de Thionville sous le général Wimpfen. Il fil , la même an- 
née, la campagne de Trêves sous les ordres du général 
Beurnonville. Nommé chef de bataillon, le 7 février i7g3, 
il commanda l’avant-garde de l’armée de la Moselle, sous 
les généraux Houchard et Ligneville. On le créa général de 
brigadè, le 3 o juillet de la même année, et général de di- 
vision, le 3 septembre suivant. Employé en cette qualité à 
l’armée des Ardennes, il en eut bieutôt après le comman- 
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dement en chef, et battit les ennemis en différentes occa- 
sions. 11 s'opposa de tout son pouvoir aux excès qui se 1 
commettaient sous le règne de la terreur, et particulière- 
ment à la spoliation des églises. Cette opposition aux me- 
sures révolutionnaires le fit envoyer à Verdun , où il n'eut 
à s'occuper que de l'instruction des bataillons de nouvelle 
levée, destinés à alimenter l’armée de Sambre-el -Meuse. 
En 1 794 » d fut appelé par le général Moreau (de Thionvil- 
le), pour servir au siège de Luxembourg, auquel il fut em- 
ployé jusqu’à la prise de cette place. En 179 b , il reçut, du 
directoire-exécutif, l’ordre d’aller prendre le commande- 
ment de la ville de Lyon, en remplacement du général 
Montchoisi. Lyon n'était point Iranquilleà cette époque, et 
le gouvernement l’avait déclaré en état «le siège. Le géné- 
ral Élie prit toutes les mesures convenables pour assurer le 
repos dans cette importante cité. Il reçut dans celte ville 
les envoyés de Tuuis et d'Alger. La conduite que tenaient 
alors les représentants du peuple envoyés en mission à 
Lyon , étant peu d'accord avec les vues du général Élie qui 
ne visait qu'à rétablir la paix et la concorde, il se décida 
à quitter le service. Il fut cependant, en quelque sorte , o- 
bligé de reprendre momentanément de l'activité, en 1797, 
époque à laquelle on l'envoya commander à l'armée des 
Alpes, sous les ordres du général Kcllerutann. 11 y fut 
chargé de faire démolir le fort de la Brouette. Il a été ad- 
mis à la retraite du grade de lieutenant-général après 5 a 
aus 10 mois et aa jours de service. ( Moniteur , annales (lu 
temps, tableau des pensions inscrites au trésor public , à la 
date du 1 " septembre 1817.) 

d’ENGHIEN, voyez Bourbon. 

d’ÉPERNON, voyez de Nogaret. 

EPPLER (Georges-Henri), général de brigade , naquit à 
Strasbourg, le 1 5 juillet 1 784. Enfant de-troupe, au régi- 
ment suisse de Salis-Grisons , il commença su carrière mi- 
litaire en qualité de soldat, dans le même régiment, en 
1774, et y obtint son congé, le 3 o mars 1786. 11 rentra, la 
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même année, dans son régiment, et passa, le n 5 septem- 
bre 1788, sous-lieutenant à la première compagnie frauche 
de la Dordogne. Il lit les premières campagnes de la ré- 
volution française à l’armée du Rhin , se trouva à toutes 
les affaires qui y eurent lieu à cette époque, et mérita d’ê- 
tre nommé chef de bataillon, au 14* régiment d’infantsrie 
légère, le a 5 juin 1794. Il se distingua à l’attaque de la 
montagne de Sau-Kopf, près de Neustadt, et à l’altaqu© 
de la Montagne de Plalzberg ; à la prise de la montagne de 
Knebis, à la bataille d’Ëltiugen, et au passage du Lecli. 
Il passa, en 1797, à l’armée d’Italie, où il se distingua 
d’une manière toute particulière aux passages de la Piave 
et du Tagliamento. Employé, en 1798, daus l’expédition 
d’Égypte, il fut fait chef de brigade de la ai* d’infanterie 
légère. Il se trouva à In bataille du Caire, à celles de Sa- 
manhout, de Cophtos, de Bernait (1) et d'Héliopolis; à la 
prise du villagede Belbéis et à celle de Boulack, et enfin, à 
la bataille d'Alexandrie, où il fut blessé. Il avait également 
reçu une blessure à la bataille du Caire. Il fut créé général 
de brigade, le 37 avril 1801. Après l’évacuation de l'Égypte, 
pour laquelle il s’était prononcé dans les conseils de guer- 
re où elle avait été discutée, le général Eppler revint eu 
France. Il fut employé, en t 8 o 3 , dans le corps d’armée 



(■) A l'affaire de Benout , Eppler «e chargea de l’attaque de la mos- 
quée, et s'eu empara de rire force, malgré les Arabe*, qui, le fusil dans la 
main droite et le sabre dans les dents , en défendaient l’entrée avec une 
opiniâtreté furieuse. Plus de i roo Arabes furent tués dans cette affaire, 
et leur chef, lesebériff Hassan , fut du nombre des morts. Parmi les fait» 
d'armes qui font le plus d'honneur au général Eppler, nous citerons sa 
belle et courageuse défense de la ville de Médine, capitale du Faïoum'ea 
Egypte. Attaqué dans cette ville par une troupe de Mamelouclu et d'A- 
rabes, il résista avec 200 hommes seulement, i leurs attaques vives et 
multipliées, etles força de preodre la fuite, après avoir laissé surle champ 
de bataille un grand nombre de morts et de prisonniers. Dans l’adminis- 
tration de la province d'Esné, dont le commandement lui avait été con- 
fié, le général Eppler sut, tout à la fois, faire respecter l'autorité française 
par les peuples vaincus, et réprimer les incursions des Mameloucks. Sa 
prudence administrative et ses talents comme militaire lui méritèrent les 
éloges des généraux Desaix et Menou. 
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du général Ney, en Hclvélie. Il continua à donner ((un» 
toules les occasion» de» preuve» de bravoure el de talenls, 
el mérita d'êlrc compté, en i8o5, au rang des braves d'Aus- 
terlitz. Il iriouriit, de» fatigue* de la guerre, le a avril 
1806, à AIlLircli , département du Haut-Rhiu. Napoléon 
lui avait accordé une récompense honorable de se» servi- 
ces, en le créant commandant de la Légion -d'Iiunnenr, 
le 14 juiu 1804, à la création de cet ordre. (Moniteur, an- 
nales du temps , Publiciste du 17 mai 1806.) 

ERNAULT DES BRUSLYS (Nicolas), général de division, 
naquit à Urivcs-la-Gaillarde , le 14 août lyô?, Issu d’une 
famille noble du Liinosin, il entra, le 38 septembre 1774, 
à l’école de Verdun, comme aspirant d’artillerie. Il pus»» 
dan» le» gardes-du-corps du roi , compagnie de Nouille» , le 
*5 septembre 1775. Le >4 juillet 1780, il obtint une lieu- 
tenance au 3* régiment d'artillerie. Eu 1781, il partit pour 
l’Inde; et, en 178b, pour la Turquie et la Perse, par mis- 
sion du gouvernement. H avait été nommé lieutenant < n 
premier au 3" régiment d’artillerie, le 18 septembre 178a, 
et avait douné sa démission , le i3 octobre 178b. Il était 
rentré comme lieutenant en second duo» le 4* régiment 
d’artillerie, le 37 janvier 1788 ; avait été lait lieutenant en 
premier de la 7* compagnie d’ouvriers, lo 8 avril 1791, et 
était devenu aide-de-camp du premier inspecteur d’artil- 
lerie, le 8 août de la même année. Le 8 lévrier 1793, il fut 
adjoint à l’état-major général de l’armée du centre. Noin-j 
mé capitaine-commandant , le 14 septembre suivant, il se 
trouva à l’attaque de la Croix-aux-ltoi»; rallia plusieurs loi» 
et conduisit à l’ennemi les balaitlous rompus, et sauva 4 
bataillons qui allaient être enveloppé» par l'armée enne- 
mie. Le lendemain i5, à PalTairc de tMouibéaliii , il sauva, 
les équipages de l’armée. Dans ces deux journée», ses ta- 
leuts et su bravoure le firent particulièrement distinguer 
du général Chazot qui y commandait (1). Le 36 novembre 



(ij Certificat du générai Chaiot. 
v. 



il 
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suivant, au siège de la ville et du château de Natmir, étant 
major- général de la tranchée, il conduisit la colonne d’at- 
taque au fort Villate, et monta le premier à l’assaut de ce 
fort, qui fut emporté de vive force. A ce siège, il fut blessé 
au bras droit et à la jambe gauche d’un éclat d'obus, pen- 
dant qu’il construisait lui-mênie, et en plein jour, le fort 
o’Orange, malgré le feu de 4 pièces qui tiraient continuel- 
lement sur celle batterie. Le général en chef Valence lil 
connaître au ministre la conduite aussi brave que savante 
que Des Bruslys avait teuue à ce siège. Au siège de Slaës- 
triebt Des-Bruslys faisant encore les fonctions de major- 
général peur la conduite des travaux, fut grièvement 
blessé, le »? février 179$, d’uu boulet de canon au bras 
droit, dont il perdit long-temps l’usage (1). Le » mars de 
la même année, il fut fait adjudant -général chef «le briga- 
de. Il obtint , le 1 5 mai suivant , le grade de général de bri- 
gade. Le 7 juin 179a, il fut employé à l'armée du Nord. 
Etant en Hollaude comme chef de ï'état-major-général de 
l’armée du Nord , il fut instruit que deux de ses frères, é- 
migrés, étaient sur les frontière» de ce pays et en danger 
d'étre pris. Cette circonstance le détermina à donner »a 
démission pour n’être pas témoin d'un malheur qu’il re- 
doutait. Dans les campagnes «le Hollande, soit comme chef 
d’état-major, soit comme commandaut de différentes vil- 
les, il sut se concilier l'estime, le respect et l'affection des 
habitanls de ces contrées (2), Le i 5 avril 179b, il fut remis 
«n activité dans l’une des divisions «le l'armée du Nord. Le 
i3 février 1797, il fut employé dans les i" et t6* division» 
militaires, et eut en même temps le commandement des 
côtes. Il refusa alors le grade de général de division , ne 
voulant i'oblcnir qu’à l’année même. Il quitta ce comman- 
dement, le 17 décembre » 7*>9» pour aller servir à l’armée 
du lUiin , sous le général Moreau. Là, aux journées de Fri- 



(1) Certificat du général Leveneur. 

(a) Noua avona soua lea yeux un certificat dea plna honorable*, «pii lui 
fut délivré, le 19 avril 1 79b , par la municipalité du la ville de Gorourn. 
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bourg cl «le Biberach (le* a 5 avril cl 9 «»»•*» 1800), avec la 
lü' demi brigade et quelques autres troupes qo’il recueil- 
lit, il prit et conserva les villages qui furent les avant-pos- 
tes de l’armée. Lors de la station de l'armée du général Mo- 
reau devant Lim, il fut chargé de la commission importan- 
tede maintenir et défendre lacomiuunicalion» par le Saint- 
Golhard, euire les «leux armée» d’Italie et du Rhin. Il passa, 
le 1 1 juillet itui), dan» la tlivision «lu général Ney, et forma 
alors le blocus d'Ingolsladt, *«»r le Danube : tout était prêt 
pour assurer la prise de cette place, lorsqu'elle fut cedée à 
la France, avec Pbilisbourgel Ulm. Eu octobre 1801, il passa 
dans la division Souhaui , dont il eut le commandement 
par intérim. Le miuistre de la raariue et des colonies lui 
expédia , le i 3 janvier 180a, l’ordre de se rendre à Roche- 
fort, et de s’y embarq«ter sur la frégate la T né mis , pour 
passer à l’tle de France et y commander sous les ordres du 
général M «gallon, qu'il devait remplacer en cas de mort 
ou de tout autre em(>ê«:hen»eiit. Par arrêté du général De- 
caen, capitaine-général des établissements français à l’est 
du cap de Bonne-Espérance, et par suite du rappel en 
France du général Magallon, le général Des-Bruslys(i) fut 
nommé provisoirement lieutenant du capitaine-général, et 
commandant de l'fle de la Réunion (ci-devant et mainte- 
nant Le Bourbon). On le créa général de division, le i 3 
juillet iS"8 II mourut à l’ile de la Réunion, le a 5 sep- 
tembre 1809. Il avait fût toutes les campagnes depuis le 
commencement de la révolution. ( Etats militaires, titres 
Originaux.) 

ERNOU F (Jean -Augustin, baron), lieutenant -général, 
naquit à Alençon, d'une ancienne famille de Normandie. 
Avant montré de bonne heure quelques dispositions pou^ 
les sciences, ses parents ne négligèrent rien pour son édu- 
cation. Il fit ses études avec distinction, et s’appliqua sur- 
tout à la traduction de l’histoire des grands capitaines 



( 1 ) Il est qualiGé dao» cet acte de membre de 1a Légion-d’Uonneur. 
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grecs et romains. II aimait les aria et les rnlLivail; mais 
sim goût principal était porté vers l'art militaire. Il fut 
nommé lieutenant d'infanterie, en 1791, et capitaine, en 
179a : ses talents le firent appeler à IY-ta'-mujor de l’armée, 
en cpialité d'adjoint. Qnelipies projets qu'il présenta sur la 
défensive du territoire français dans la Flandre maritime, 
le firent élever au grade d'adjudant-général chef de batail- 
lon. Passé au grade de colonel, il commanda, en cette 
qualité, le camp de Casscl. il était occupé à fortifier ce 
poste important, lorsque le duc d'York, vint mettre le 
siège devant Dunkerque , et fil avancer une division de son 
armée pour bloquer Rcrgucs : celte dernière place était dé- 
pourvue de garnison. A la première nouvelle de la marche 
inopinée de l'armée anglaise, le général Eruouf jeta dans 
Ilcrgues les troupes nécessaires à sa défense. Le général 
llonchard, commandant en chef l’armée du Nord, ayant 
nçu ordre de marcher au secours de Dunkerque, il man- 
da le général Eruouf, pour en obtenir des renseignements 
sur lYlat de cette forteresse. Eruouf satisfit à toutes les de- 
mandes qui lui furent Adressées siir les forces et la position 
de l'cummi. Un projet, qu’il proposa alors pour attaquer 
l’armée anglaise, fut discuté et agréé dans un conseil de 
guerre tenu par le général en chef, qui chargea le général 
Eruouf de diriger la colonne qui devait commencer l’atta- 
que , par le poste retranché d’Aukcrqne, et venir prendre 
position à Rcxpoèdc. Ce mouvement, parfaitement exécuté, 
força le camp anglais deWilres, qui Moquait Borgnes, à 
se retirer précipitamment sur lloudscnotlc. Après avoir 
perdu la bataille qui porte ce nom, l'armée anglaise fut 
obligée de lever le siège de Dunkerque, et d'abandouner 
toute son artillerie de siège. Le pouVoir-cxéeulif éleva le 
général Eéuouf au grade de général de brigade. Quelques 
temps après, Emotif fut nommé chef de l'état-major-géné- 
ral ibs armées du Nord et des Ardennes. Les places forte# 
de Valenciennes, le Quesnoy et Landrecies étaient alors 
tombées au pouvoir de l’ennemi. Le prince de Coboorg 
pressait vivement Matibcuge, et les troupes de la garnison 
de celte ville, ainsi que celles du camp retranché, fortes 
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ensemble de 17,000 hommes, élaient sur le point de ca- 
pituler, faute de vivres. L'armée du Nord, commandée par 
le général Jourdan, se porta sur Avesnes. l/armée ennemie 
avait pris position aux baies d'Avesnes. L’armée française 
altaqna, le i 5 octobre 1793, et se battit tout le jour sans 
aucun succès décisif. On recommença l’attaque, le iQ, au 
point du jour: il était sur le point de finir, lorsque le prin- 
ce de Cobourg, tourné par derrière les bois de Watignics 
(ce fut le général Ernouf qui conseilla ce mouvement), 
craignant pour scs ponts, donna le signal de la retraite, 
qui fut favorisée par l’obscurité de la nuit, et repassa la 
Sambre. Maubeiigc, qui n’avait plus dans ses magasins 
que pour vingt quatre heures de vivres, fut ainsi délivrée. 
Le ponvoir-exéculif,satisfait de la conduite du général Er- 
«ouf dans celte importante afiaire, le nomma général de 
division. Le général en chef de l'armée du Nord, voulant 
poursuivre ses avantages, marcha sur Beaumont; mais 
la mauvaise saison, et les chemins rompus par les pluies 
continuelles , opposèrent des difficultés insurmontables aux 
transports de l’artillerie, des munitions et des vivres. On 
fut donc obligé de faire prendre des quartiers d’hiver à 
l'armée. Le comité de salut public, mécontent de cetto 
marche rétrograde, ordonna au général en chef, et à son 
chef d’étal-major, de se rendre à Paris, pour rendre compte 
de leur conduite. Sous le régime de la terreur, où l'on était 
alors, un pareil ordre équivalait presque & un arrêt de 
mort; cependant, forts de leur conscience, le général Jour- 
dan et le général Ernouf n’hésitèrent pas de se rendre dans la 
capitale. L’expe.sé de leur conduite, appuyépar des preuves 
authentiques, parut si satisfaisant A la majorité du comité 
de salut public, que sa réponse fut un arrêté par lequel le 
général Jourdan fut nommé au commandement en chefde 
l’armée de la Moselle, et le général Ernouf, chef de l’état— 
major-général de cette armée. A cette époque, le prince 
de Cohourg , possesseur de 4 places fortes qui lais- 
saient notre frontière à découvert, avait resserré le blocus 
de Cambray : la capitale se trouvait ainsi à découvert. 
Pour empêcher le général prussien de profiter de scs avau- 
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tages, il était donc nécessaire de porter sur Charlerot nne 
armée qui menacerait le général prussien de voir couper ses 
communications, s'il avançait sur le territoire français. Le 
général en chef de l’armée de la Moselle partit du camp de 
I,ongwy, avec 4 divisions de celte armée, formant ensemble 
4 o,ooo hommes, battit l'ennemi à Arlon , et à Nenfchdteau, 
passa la Meuse à Diuan , et fil sa jonction , sous Charlcroy, 
avec a divisions qui composaient la ci -devant armée de» 
Ardennes, et 3 divisions de l’armée du Nord. Cette réu- 
nion formant un toi al de 90,000 hommes sous les armes , 
prit le nom d’armée île Sambre-el- Meuse, et le pouvoir- 
exécutif désigna le général Ernouf pour en être le chef de 
l'état-niajor-général. Charlcroy fut investi et assiégé, et le 
général Ernouf fut chargé de donner des ordres relatifs k 
cette opération. L’artillerie était prête à tirer sur la ville, 
lorsque le prince de Cohourg s’avança pour faire lever le 
siège. On se battit lotit on jour avec un acharnement et de» 
avantages à peu près égaux ; mais, sur le soir, l’armée fran- 
çaise , affaiblie par l’absence des troupes employée» au siè- 
ge, fut contrainte à repasser la Satubre. D’après les ordre* 
du général en chef, Ernouf fit évacuer les tranchées, et 
enlever l’artillerie de siège : celte opération fui conduite 
avec tant de célérité et de précision, qu’aucune pièce ni cais- 
son ne resta aq pouvoir de l’ennemi. Trois jours après cette 
affaire, l’armée française repassa la Sambre, et remit le siè- 
ge devant Charlcroy. L’armée d’observation prit position, 
pour le couvrir, en avant des bois de Gosselies, ayant de- 
vant elle les plaines de Fleurus. Le a 5 juin , dans l’après- 
midi, le prince de Cohourg fit une forte reconnaissance 
pour connaître la position de l’armée : Charleroy se rendit 
à discrétion, le soir. Le lendemain, 36, le prince de Co- 
bourg, qui ignorait celle reddition, attaqua, à trois heures 
du matin, la droite de l’armée française, composée de» 
divisions Lefèvre et llatry , et des deux divisions de la ci- 
devant armée des Ardennes, qui formaient l'extrémité de 
pette aile: ces deux divisions ne purent résister au premier 
çlioc, elles furent enfoncées et mises en déroute; elles se 
retirèrent derrière la Sambre. Le général en chef envoya le 
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thef d’état-major à la droite, pour avoir des rapport» cer- 
tains : l'action était devenue générale, et on se battait sur 
toute la ligne. Le général Ernouf trouva que le général Le- 
fèvre avait fait le» meilleures dispositions pour couvrir son 
liane droit. LVuneoii avait attaqué, avec la plus grande 
opiniâtreté, et pris le village de Luinbussart, position im- 
portante d’où dépendait le salut de l’aile droite, et par 
conséquent de l'armée. Le général Ernouf aida le général 
Lclèvre dans l’ai laque de ce village, et ne quitta l'uile droi- 
te qu’après qu’il fut repris, et les troupes établies de ma- 
nière à ne pouvoir en élre chassées. L’ennemi, malgré ses 
attaques réitérées, ne put parvenir à débusquer les Fran- 
çais de ce poste, ainsi que des bois environnants. Pendant 
l'absence du général Ernouf, le général Jourdan avait reçu 
un faux avis, avec toutes les circonstances qui pouvaient 
lui donner un nir de vérité. On lui avait auuoncé que le 
général Lefèvre, après une vigoureuse défense, avait été 
chassé de Lambnssart, ainsi que des bois, et qu'il avait re- 
passé lu Sambre. Cet avis décida le général eu chef à or- 
donner la retraite , mais Ernouf arriva lorsque le mouve- 
ment rétrograde commençait à s'opérer au centre, et sou 
rapport fil expédier sur-le-champ des contr’ordros. Le gé- 
uéral en chef se mit à la télé du oéiilre, le fit porter en 
avant, et ordonna à la réserve de cavalerie de charger i’eu- 
nemi. Le général Dubois, commandant celle cavalerie, en- 
fonça et mit en déroute le centre de l’armée autrichien- 
ne. Une victoire complète couronna celle mémorable jour- 
née ( i) , qui fut suivie de l’évacuation du territoire français 
par les troupes ennemies, et de la reddition des l\ pla- 
ces. L’armée française, poursuivant les ennemis, prit position 
à Liège et à Touque. L’armée autrichienne avait passé la 
Meuse, et s'élait retranchée sur les bouteurs de la Chartreu- 
se : cette position était inattaquable de front. Le général en 
chef résolut de la tourner parla gauche, en passant les riviè- 
res de l’Ourthe et de Luvaille; mais, pour distraire l'alleu» 



(i) Bataille de Fleurut. 
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lion de l’ennemi et faciliter l'exécution de ce mouvement* 
il fallait faire une diversion. Ernouf fut donc chargé de fai* 
re une fausse attaque sur Visé, pour faire croire à l'ennemi 
qu’on avait l'intention de passer la Meuse à ce gué, et de 
le tourner par sa droite. Ernouf donna un tel air de vérité 
à cette fausse attaque, que l'ennemi n’usa se dégarnir, et 
lit au contraire porter des renforts de ce côté, cc qui con- 
tribua beaucoup au succès du général en chef. L’armée 
autrichienne, forcée d’abandonner son camp de la Char- 
treuse, se retira sur Aix-la-Chapelle et Jullicrs, pour défen- 
dre le passage de la Roêr. Le prince de Cobourg perdit en- 
core la bataille de Julliers. Poursuivi, et ayant essuyé un 
nouvel échec au passage de l’Erfle , il ne crut pouvoir trou- 
ver de sûreté que derrière le fleuve du Rhin, que son armée 
passa à Cologne, Bonn, Neuss et Coblenlz. Celte glorieuse 
campagne se termina par la prise de Maestricht. L’armé* 
de Sambre-et- Meuse prit ses quartiers d’hiver dans les 
électorats de Cologne et de Trêves , dans le paysde Julliers, 
et aux environs de Maestricht. La campagne suivante s’ou- 
vrit par le passage du Rhin, les sièges d'Ereinbreislheu et 
de Mayence. L’armée autrichienne ayant violé la ligne de 
neutralité, força, par cette manœuvre, l’armée de Sambre- 
el-Meusede taire retraite et de repasser le Rhin. La défaite 
de l’armée du Rhin, aux lignes de Mayence, obligea ensuite 
l'armée de Sa mbre-et Meuse de se porterdans le Huudsruck, 
pour couvrirle pays de Trêves et les départemenlsde l’est de la 
France. Le général Ernouf fut chargé de l'exécution de diffé- 
rents ordres importants pour assurer lesquartiers d’hiver que 
l'armée prit dans ce pays, où lescommunicationssonttrès- 
diüiciles à établir. L’ouverturedc la campagne de 1796 fut si- 
gnalée par le second passage du Rhin , le blocus de Casscl , la 
prise de la forteresse de Koenisghofen, le passage de la 
Saha, la bataille de Sullaback, les combats de Voifring, 
d’Ambert et de la Naab. L'armée de Sambre-et-Meuse était 
campée en arrière de celte rivière , lorsque l’archiduc Char- 
les, laissant le général Latour devant l’armée du général 
Moreau, passa le Danube à Ratisbonne , avec a 5 ,ooo hom- 
mes, l'élit* de son armée, et s’avança pour faire sa joucliun 
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avec l'armée du général Wanslcrlebeit, réduite alors à lu 
nécessité de faire h;» retraite derrière le Danube , ou de se 
retirer en bohème. L'armée de Samhre-ct Meuse, réduite 
à 35,000 boulines, fut eontraiiile de rétrograder. Pen- 
dant cette retraite, le général Krnouf rendit l*ini|»orlunt ser- 
vice de sauver le grand parc d'artillerie, r|ui avait, pur un 
malentendu, pris une fausse direction par Achlat et Volden; 
et ce fut par scs soins que le parc et les équipages de l'ar- 
mée sortirent sains et saufs de l'impraticable ravin de U 
Peguitc, où ils s'étaient imprudemment engagés. Après le 
traité de Cunipo Formio, le général Ernouf fut nommé 
diKfClcur du dépôt de la guerre , auquel on réunit le cabi- 
net topogrupbiquealtacbéuu directoire-exécutif. Il fut, (lues 
le même temps, employé comme membre du comité militaire 
formé pour Indiquer les points de défense sur la nouvelle 
ligue «lu Rhin et de la Meuse , «pu* la valeur française venait 
d'acquérir. Il quitta la direction du dépôt de la guerre, en 
TJ):)r pour aller prendre l’emploi île chef de lYlnt-tnujor 
du l’armée du Danube, après les batailles de Plialendortr 
et «l'Kt.grn. L’armée française du Damibo, affaiblie, était 
inférieure de moitié à celle des Autrichiens, commandée 
par l'urebidue Charles; elle se retira sur Willingur, près de 
la Forêt Noire, et prit position à Brcns-et Ben. Le général 
en chef, ayant été obligé d'abandonner l'armée, pourcause 
do maladie, eu laissa le commandement nu général KrnouT. 
Cette armée manquait de tout dans un pays désert, qui nu 
produit quo des sapins. Bientôt l’ennemi déborda sa posi- 
tion, en s'emparant de vive force deTriberg, où s'appuyait 
noire aile droite. Le général Krnouf lit sa retraite derrière 
la Kiutxig , et envoya une division en Suisse pour garder le 
pont du Bêle et de Sebutfouse , dans la vite de faciliter la 
ruulrée de l'armée du Danube en Allemagne par celte 
voie, beaucoup plus facile que celle de la Forêt- Noire. Il 
garda la position de lu Kinlzig jusqu'à l'arrivée du gé- 
néral Masséuu , qui prit le commandement de l'armée, 
lin 1800, le général Krnouf fut envoyé à l'armée des Alpes, 
comme chef de l'état-major-général , et pour organiser 
«elle urinée, qui fut réunie à celle d'Italie. Après la bataille 
v. 4 j 
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de Novi, il fut nommé inspecteur-général de l’infanterie 
de celte dernière armée. Après le traité d'Amiens, il fut 
employé, en la même qualité, à l’armée de l’Ouest; et en- 
suite il fut envoyé, comme inspecteur-général des troupes 
stationnées eu Piémont, dans le royaume de Naples, la mar- 
che d’Ancône, la Toscane, la république de Raguse et la 
rivière de Gènes. Revenu à Paris, après s’éire acquitté avec 
distinction de ces importantes missions, il fut nommé ca- 
pitaine-général de la Guadeloupe et dépendances, le 8 
mars l8o3. Lorsque le général Ernouf arriva dan* cette 
colonie, tous les ferments de la rébellion des Nègres exis- 
taient encore; on ne voyait que des ruines fumantes; de 
nombreuses bandes de Nègre* marrons occupaient les bols; 
on ne pouvait communiquer d'un quartier à l’autre, sans 
recevoir des coups de fusil ; la troupe était sans solde et 
sans vêtement, cl le trésor de la colonie à sec. Une cons- 
piration des Noirs , d’autant plus dangereuse qu’elle était 
fomentée par les petits Blancs, était prête d’éclater. Ces 
hommes qui, sans bourse délier, s’étaient emparés des pro- 
priétés des colons, qui avaient été forcés de se soustraire à ia 
fureur des Nègres, ne voulaient pas rendre ces biens à leurs 
légitimes propriétaires Ils avaient atliréà eux quelques offi- 
ciers et soldats. Pour surcroît d’embarras, la rupture du trai- 
té d’Amiens amena lu guerre en Amérique. Bien n’était pré- 
paré pour la défense; les batteries de côte avaient été détrui- 
tes pendant la guerre des Nègres, et tout était à créer pour 
la défensive de la colonie. Le général Ernouf arrêta la 
conspiration, en faisant embarquer tes chefs du complot. Il 
ramena à leurs ateliers les Nègres rebelles par des moyens 
de clémence et de fermeté; l’agriculture fut remise en vi- 
gueur, et les habitations reconstruites; iesémigrés rentrèrent 
dans leurs propriétés; la confiance et la tranquillité inté- 
rieure furent rétablies, et tout cela fut l'ouvrage d’une an- 
née. Le général Ernouf fut informé que plusieurs chef* de 
Nègres rebelles avaient trouvé le moyen de passer à Saint- 
Domingue , et avaient été envoyés par Dessalines, empe- 
reur d'Haïti , pour prêcher la propagande aux Antilles- 
du -vent. Il fit enlever les membres d'un club que le* 
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propagandiste» avaient fondé à Saint- Thomas. Il attaqua 
et prit i'Ile suédoise de Suint-Rartliélcmi , où le» rebelles da 
Saint-Domingue faisaient commerce avec 1rs habitaiit», 
qui, attirés par les gains immenses qu'il» faisaient avec eux, 
oe voyaient pas le danger d'entretenir un commerce qui tôt 
ou tard aurait entraîné la perte de toutes les colonie*. Par 
les précautions qu'il prit et le» avis qu'il donna au général 
de Villarel- Joyeuse, gouverneur de la Martinique , il sauva 
les Antilles du-vent de cette contagion. La protection et 
les moyens que le général f motif accorda I» la course, et 
les nombreux armements qui en furent le résultat, proté- 
gèrent la colonie à I extérieur, et procurèrent aux colon» 
des bénéfices immenses, ainsi que tous les objets de pre- 
ntière nécessité que la métropole était hors d'étal de four- 
nir. La totalité des biktimcnls pris sur l’ennemi s'élevait , 
en 1809, à 73/1, et le, produit brut de la vente des prises, 
à 8o millions. Pour réparer le tort que faisait à la Guade- 
loupe le traité de neutralité exigé des Étals-Unis par Buo- 
naparte, et par lequel il était convenu que toute communi- 
cation avec les colonies françaises et anglaises cesserait, le 
général Emotif établit des relations avec les gouverneurs 
espagnols de la cAle ferme, et surtout avec les capitaines- 
generaux de Caracas et de Cuniana. Il les secourut lors de 
l’expédition de Miranda, et obtint, en revanche, la per- 
mission d'acheter des denrées de première nécessité, dont 
la Guadeloupe se trouvait dépourvue , ainsi que des 
bœufs, de» chevaux, des boi» pour la construction des 
moulins à sucre i des drogues dont l'usage est indispen- 
sable sous la zone torride, telles que le quinquina, la 
salsepareille, les baumes, etc. Il obtint aussi un avan- 
tage, inappréciable pour le commerce, celui d’y trafiquer 
d« s mari liandiscs de toutes espèces qui abordaient à la 
Guadeloupe par la vente des prises faites sur les Anglais. 
La colonie se trouva au plus haut point de prospérité quq 
son état de guerre comportait. Sous les pavillons neutres 
de la Suède et du Danemark. , un venait chercher ses den- 
rées, et en outre elle en expédiait pour la France sur îles 
bâti muni» armés eu course. Jamais le sucre, le café et le co- 
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ton ne s'étaient vendus à la Guadeloupe à un si haut prix. 
Cet étal de prospérité finit par la guerre avec l’Espagne, et 
par la prise de la Martinique. Toutes les forces maritimes des 
Anglais aux colonies se réunirent alors pour le blocus de l;t 
Guadeloupe, qui se trouva tellement resserrée, qu'aucun 
bâtiment ne pouvait sortir ou entrer dans ses ports. Un nom* 
litc considérable d'habitants, désespérés par la misère , 
formèrent le projet de livrer la colonie aux Anglais. Les 
preuves convaincantes de ce complot étant tombées entro 
les mains du capitaine* général Ernouf, il se transporta de 
suite au lieu où était le foyer de la conjuration. Il pouvait 
faire périr ics coupables eu les livrant à la rigueur des lois; 
mais il préféra , en usant de clémence, conserver des pères 
de famille à leurs épouses et à leurs enfants, et se contenta 
d’exiger d’eux un serment qu’ils tinrent fidèlement. Livrée 
à ses propres forces, la Guadeloupe vit tomber successive* 
ment ses dépendances; la Désirade, Marie-Galante, les 
Saintes, furent conquises par l'ennemi : elle était elle- 
même harcelée sans cesse, tantôt sur un point, tantôt sur 
lin autre. La majeure partie des troupes avait péri, et le 
nombre de ses défenseurs était réduit à y 35 blancs, exté- 
nués par le climat et les maladies. La flotte anglaise, forte 
de ioô bâtiments, commandée par l'amiral Cochranne, 
portant 11,000 hommes de troupes de débarquement, aux 
ordres du général Becwith , qui avait sous ses ordres tous 
les gouverneurs des tles anglaises, dont les garnisons for- 
maient l’armée, parut sur les côtes de la Gapesterre, au 
mois de janvier 1810. La lutte était trop inégale pour qu’elle 
pût durer long-temps. Attaqué sur les deux flancs et au 
centre, le général Ernouf, après avoir battu l’ennemi sur 
deux points, et perdu la moitié de sa troupe, fut contraint 
de capituler. Il obtint tous les honneurs de la guerre, et 
les droits des habitants furent conservés intacts. Le général 
Ernouf emporta avec lui les regrets des habitants, qui de- 
puis l’ont demandé à plusieurs reprises pour être leur gou- 
verneur. Il suivit le sort de ses soldats, qui furent conduits 
eu Angleterre, où il resta i 3 mois. Échangé pour cause 
de maladie, il vint trouver de nouveaux fers dans sa pa- 
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trie. Il avait blâmé hautement le traité de neutralité exigé 
des Étals-Uni* , ainsi que la guerre injuste avec l'Espagne, 
qui réduisait la eolouie à la dernière extrémité: il n’en fal- 
lait pas tan! pour exciter le courroux de Napoléon. Le général 
Emotif avait de plus critiqué les opérations du ministère 
de la marine, qui, selon lui , avait toujours mal dirigé les 
secours destinés aux colonies, et dont l’insullisance avait 
occasioné leur perte. On se servit, pour accuser le général 
Ernouf, du témoignage de quelques misérables , renvoyés 
et chassés de la colonie comme sujets dangereux; et, quoi- 
que les décrets de Napoléon eussent placé dans les attri- 
butions de la haute-cour nationale le droit exclusif de ju- 
ger les capitaines-généraux, Ernouf fut envoyé devant les 
juges civils, sous le faux prétexte que la haute -cour n'était 
pas encore organisée. A la suite d’une longue procédure, et 
d'après l'impossibilité de prouver les calomnies contenues 
dans l'acte d'accusation, Ernouf fut mis en liberté ; mais, 
quelques jours après , Buouaparte, partant pour l’armée, 
l'exila à 20 lieues de Paris et des frontières. Il était dans cet 
exil lors de la chute de Napoléon , en 1 3 1 4- H revint alors à 
Paris. S. M. Louis XVIII le créa chevalier deS. -Louis, le ao 
août de la même année, et le nomma inspecteur-général de 
l’infanterie dans le Midi. Il se trouvait à Marseille lors du dé- 
barqueinentde Buouaparte à Cannes. S. A. R. le duc d’Angou- 
lèine lui confia alors te commandement du i" corpsdc son ar- 
mée, composé des 58* et 88* régiments de ligne, du dépôt du 
9*, de 4 compagnies du 87*, et de i7t, 000 gardes naliouaux. * 

Le général Ernouf, qui avait organisé ce corps, avait sous 
lui les marcchaux-de-camp Gardannc et Loverdo. Après 
avoir passé la Durance, déjà enflée par la fonte des neiges, 
aux bois de Mirabeau et de Lcscale, le général se porta 
sur Sisteron. Là, il divisa sou corps en deux colonnes; il 
confia le commandement de la première au général Gar- 
danue, et celui de la seconde au général Loverdo. Ce dernier 
avait ordie de tourner le général Chabcrt , qui occupait la 
position de Travers-de-Corps, en se portant parla traver- 
se sur Lamure. Le général Gardaune marcha surTravers- 
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de Corps avec la première colonne; mais , au lieu d’at- 
taquer, il passa du côté de Buonaparte, avec la 58 *. 
Ernouf, qui s’avauçait avec les gardes nationales, fut 
obligé de rétrograder, et envoya de suite ordre au général 
Loverdo de se replier sur lui. Certain de l’opinion du 85 *, 
des 4 compagniesdu 87*, et du dépôt du 9', le général Ernouf 
ne tarda pas à reprendre l’offensive. Instruit que S. A R. de- 
vait rétrograder sur lui, il lit un mouvement pour seconder 
ce nrojet ; mais il apprit bientôt que le duc d’Angoulême 
avait été obligé de capituler, et eut en même temps avis 
de la marelle du général Grouchy sur Marseille. Après avoir 
pourvu à la défense de Sisteron , le général Ernouf se por- 
ta sur Aix , et de celte ville sur Marseille, croyant pouvoir 
couvrir celle place, au moyen de troupes que le maréchal 
Masséna avait réservées. Arrivé à l\ lieues de celte place, 
il eut connaissance de la proclamation du maréchal, de 
srin ordre d’arborer le drapeau et la cocarde tricolores, et 
de la marche de scs troupes pour en assurer l’exécution. 
Pris entre deux feux, le général Ernouf accéléra sa marche; 
il entra dans Marseille avec le drapeau blanc déployé, et 
aux cris de vive le roi. Forcé de céder aux circonstances, il fit 
Cacher les armes et renvoya les gardes nationales. Le général 
Ernouf. déclaré traître, et poursuivi comme tel, fut obligé 
de fuir; mais la rentrée de S. M. dans ses états mit fin à cet- 
te persécution. Il fut élu, par le département de l’Orne, 
à la chambre des députés, eu 181 5 , et à celle de i8ifi,par 
le département de la Moselle. Il commandait la 5 ' division 
militaire lors des années de détresse i8t6et 1817. Il seconda 
de tout sou pouvoir les efforts de M. le préfet du départe- 
ment de la Moselle, et du maire de la ville de Metz, pour 
subvenir aux pressants besoins des habitants de cette divi- 
sion, dont le territoire était presqu’enlièrernnnt occupé par 
les troupes alliées. Le succès couronna ses efforts; il n’y eut 
pas une seule émeute dans ces temps difficiles, et uue bonne 
barmoiiiefulentretenueavec les troupes alliées. Ernouf eut 
l’honneur d’accompagner S. A. R. Mgr. le duc d’Angoulè- 
me, pour replanter le drapeau blauc sur les remparts de 



V 
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Thionviile. Atteint par l'ordonnance sur les retraites, le gé- 
néral Emotif quitta le commandement de la 3 * division , le 
i"janvier iSig.regrelté parles habitantset les troupes qui 
avaient été sous ses ordres (i). ( Moniteur , Etats militaires, 
annales du temps.) 

•’ESCARS , voyez de Périsse. 

d’ESCODECA (Pierre), baron de Boisse-Par daillan, ma- 
rfchal-Ue-camp, était depuis long-temps capitaine au ré- 
giment de Navarre, et avait servi sous Henri IV, lorsqu’il 
leva, le i" janvier i.iga, un régiment d'infanterie de son 
nom, avec lequel il servit sous le roi, en t 5 g 3 Ayant obte- 
nu, le aa mars t 5 <) 4 , le régiment de Navarie, nu y incor- 
pora le sien. Il commanda le régiment de Navarre au siège 
de Laon , la même année; au siège de Dijon et au combat 
de Fontaine- Française , eu i 5 q 5 ; au siège de la Fère , en 
i 5 <j 6 ; au siège d'Amiens, eu 1597; à l’armée de Picardie, 
en iôtj8 , à la conquête de la Savoie et «le la Bresse, en 1600. 
11 obtint, cette dernière année , le gouvernement de la ci- 
tadelle de Bourg-en-Bresse. Il marcha, à la tête de son ré- 
giment, à l’armée du maréchal de Bois- Dauphin, en 
et à l’armée du duc de Guise, en ititü. 11 se démit de son 
régiment au mois de décembre de cette dernière auuée. 
Créé maréchal-de-camp , par brevet du aa mars 1619, il 
fut employé eu Guienne sous le duc de Mayenne, qui pa- 
cifia la province , et préserva de troubles celle d’Angou- 
mois. Le baron de Boisse, quoiqu’il fût zélé sectateur de la 



( 1 ) Le général Ernouf i’t!t acquit j internent la réputation d’un lion 
officier et celle d’un excellent chef d’état-major. Cet emploi de chef de 
l’état-major-géoéral d’une armée e»t difficile A remplir. L’officier qui eu 
est chargé passe souvent le jour A faire des rccouuaisuoces et des rapporta 
au général en chef ; la nuit il reçoit ceux des commandants de division. 
11 a l’expédition des ordres, la surveillance de leur exécution, la cor- 
respondance avec l’intendant-général ; il parle beaucoup des autres, et 
fait valoir leurs aclioas. On ne parle presque jamais de lui , parce que, 
n 'ayant pas de troupes A commander, il ne peut faire aucune action d’e- 
«lat. Il est cependant la cheville ouvrière de l’armec. 
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religion réformée, conserva cependant, en i6ai, les ville* 
de Sainlr-Foi et de ftlouhcurt, ainsi que plusieurs autres 
pinces, sous l'autorité du roi. Pendant un voyage qu’il lit à 
la cour, où il se proposait d'abjurer le protestantisme, son 
fils et son gendre, tous deux religionnaires, surprirent 
Sainte-Foi et Monheurt. A cette nouvelle, le karou deBois- 
se retourna en Guienne pour les faire rentrer dans le de- 
voir; mais il fut assassiné au mois d’octobre 1621(1). (Chro- 
nologie militaire , tom.Vl, pag. 55; Dupleix, mémoires 
du temps.) 

n'ESCOUBLEAU de Socbdis (Henri), commandant d’ar- 
mée, connu sous le nom d’ Archevêque de Bordeaux , fut 
destiné à l’état ecclésiastique, et eut successivement plu- 
sieurs abbayes. Il fut nommé évêque de Maillezais (aujour- 
d’hui la Rochelle), et sacré le 19 mars i6j3. Devenu coad- 
juteur de l'archevéché de Bordeaux , dont le cardinal de 
Sourdis, son frère, était titulaire, il en prit possession le 
17 août i03o, en vertu des bulles du 16 juillet 16a >. Il ser- 
vit au siège de la Rochelle, en 1627 et 1628. Après la prise 
de celle ville, il y rétablit la religion catholique. 11 suivit 
le roi, en 1629 et t63o, dans ses expéditions militaires en 
Piémont, et lut nommé commandeur des ordres de S. M., 
le 14 mai i633. En i635, il présida à l'assemblée du clergé. 
Il fui nommé lieutenant-général pour commander l’armée 
navale jointe à l’armée de terre , sous le comte d'Harcourt, 
le 12 avril i636, et reçut en même temps un pouvoir pour 
commander seul en l'absence du comte. En vertu de ce 
pouvoir, il continua de commander en 1637 et t638. Il lit 
mettre sur la flotte une partie des provisions qu’on trouva 
à Oristan, en Sardaigne, et contribua à la conquête des 
Iles de Sainte-Marguerite et de Saint Honorât , en Pro- 
vence. Il leva, par commission du 10 février 1738, le ré- 
giment de la Couronne, et s’en démit en 1643. Par autre 



(1) Le baron de Baisse était un des fameux dueliistes de son temps ; 
il s’était battu 33 fois , et avait toujours tue son adversaire. 
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commission du i 3 mars de celte dernière année, il leva 
encore le régiment de» Vaisseaux (depuis Royil-Vaisseaux), 
dont il se démit en février 1640, en faveur du cardinal de 
Richelieu. L’archevêque de Bordeaux, malgré le feu de 5 
batteries du canon répandues dans les forts qui couvraient 
la rade de Galtari, attaqua, le ai mai iG 38 , i i galions 
et 4 vaisseaux armés pour la défense de Pontarabie, que 
1 * prince de Coudé assiégeait. 11 brilla ou coula à fond tous 
ces vaisseaux, excepté un seul. Dans cette action, les en- 
nemis perdirent 4ooo hommes et 5 oo pièces de canon. L'ar- 
chevêque de Bordeaux mena au camp, devant Fontarahie, 
une partie des soldats qui étaient sur les vaisseaux; les con- 
duisit lui même dans les tranchées, travailla à réparer le 
défaut des travaux, et prit de nouvelles précautions pour 
assurer le succès des attaques. Ses dispositions, toutes bon- 
nes qu'elles étaient, devinrent cependant inutiles, et les 
lignes furent forcées par les ennemis : l’archevêque so re- 
tira alors sur ses vaisseaux. Nommé lieutenant-général de 
l'armée de Guietine, sons RI. le prince de Coudé, par pou- 
vb'tr du i 3 février i 63 g, il Ht attaquer, le 14 août, dans la 
rade de Laredo , sur les côtes de Biscaye, par ses deux ré- 
giments , a galions espagnols défendus par aooo hommes , 
à couvert sous un'fort garni de (i pièces de canon et sous 
deux autres batteries. Les aooo Espagnols ayant été mis en 
fuite et poursuivis jusqu'à l.aredo, qu'ils abandonnèrent, 
les Français pillèrent la ville, ruinèrent les fortifications, 
et transportèrent le canon et le. butin sur ics vaisseaux. Le 
16, il Ht conduire l’un des deux galions à la flotte fran- 
çfiisc: ceux qui montaient le second galion y mirent le feu. 
L'archevêque de Bordeaux commanda en chef l'armée na- 
vale de l'Océan , en iG'jo cl 164* > l ,ar pouvoir du i 3 février" 
1640. Il enleva aux Espagnols, le 37 mars 164 1, dans la 
baie de Roses , S vaisseaux de guerre , deux galères et plu- 
sieurs barques qui portaient des vivres dans le Roussillon. 
Au mois d'août suivant, il écarla d’abord un premier se- 
cours que les Espagnols envoyaient à Tarragone, bloquée 
par le comte de La Rlothe, et s'empara de 13 galères qu'il 
brûla ou brisa sur la côte. Le au du même mois, un second 
». ‘ 5 j 
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secours composé de 29 galères el 35 vaisseaux de ligne, pa- 
rut à la hauteur de Tarragoue, avec l'avantage du vent et 
du nombre, et obligea le* Français de prendre le large. 
Pendant le combat, qui dura jusqu'à la nuit, ce secours 
entra dans Tarragone. Les ennemis ayant reçu le lende- 
maiu un nouveau renfort, l'archevêque, qui n'était pas en 
état de tenir la mer, fit voile vers la Provence. Cet échec 
l'ayant fait disgracier, il se retira à Carpentras. Après la 
mort du cardinal de Richelieu, il revint dans son diocèse, 
et fut appelé pour présider à l’assemblée du clergé, en tfi-jâ. 
Il mourut à Auteuil, le 18 juin ifijâ, âgé de 5i ans. ( Chrc -, 
noiogie militaire , lom. I, pag. 4 (, 4 » continuateur du P. 
Daniel , le président Hénau/t , mémoires pour l’histoire de- 
puis 1600 jusqu'en i * 16, G allia Chrisùana , Lejassor, Ga- 
zette de France .) 

n'ESCOUBLEAU 'Charles), marquis de Sourdis, lieute- 
nant-général, frère du précédent, servit, comme volontaire, 
en 1626, sous les maréchaux de Créqui et de Baxsompierre, 
et marcha à l’attaque des barricades qui défendaient le pas 
de Suze. Il se trouva, en i63o, au siège de Pignerol et de 
sa citadelle; au siège de Chambcry; à la prise d'Annecy et 
de Romilly; au combat de Yeillane; à la-prise de Saluce* 
et de son château, et au combat du pont de Carignap. 
Créé maréchal-de-camp , le 1“ mai i65a, il servit, la mê- 
me année, à l’armée de Picardie, qui ne fit aucuue expé- 
dition. Nommé mestre-de-camp-général de la cavalerie, 
par provisions du 8 avril i633 , et sur la démission du duc 
de la Trimooille , il obtint alors la compagnie de clievau- 
Fégers qu'avait ce duc, et qui continua de s'appeler la 
compagnie meslre-de-camp. Il était à cette même époque 
conseiller-d’état. On le fit chevalier des Ordres du roi, le 
14 mai suivant. Il accompagna le roi dans son voyage de 
Lorraine, et reçut la soumission de Lunéville. Il servit, 
en 1634, à l'armée d'Allemagne, sous le maréchal de La 
Force, et contribua au secours d'IIeidelberg et de Philis- 
bourg, contre les Impériaux et Its Bavarois. Employé à la 
même armée, en i635, i) combattit le duc de Lorraiuc, 
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en Alsace, au mois de mai. Il fut pourvu, le 16 du même 
mois, d’un régiment de cavalerie, & la formation des ré- 
giments, et l'on donna au sien le nom de mestre-de-cainp- 
gériéral. Il se trouva à l’assaut donné à la ville de Spire. 
11 obtint, par provisions du 5 novembre, et sur la démis- 
sion du comte de Saint-Paul , le gouvernement-général de 
l’Orléanais, qu’il conserva jusqu’à sa mort. Il y commanda 
depuis i63B jusqu’en 1G39. Il s’était démis, au mois de 
juillet 1637, de la charge de meslre-de-carnp-géuérat de 
la cavalerie. Promu au grade de lieutenant-général, le i5 
février 1 6."îq , il servit en Guiennc, cette année et lâ sui- 
vante, sous le prince de Condé, et sous Henri d’Esûou- 
bleau, son parent, archevêque de Bardeaux. Il fut chargé, 
pendant le siège de Salces, de garder la frontière de Bayon- 
ne. Employé, en 1641, à l’armée commandée par les ma- 
réchaux de Brézé et de Chdtillon , il combattit à la Marsée, 
lé 6 juillet. Il retourna ensuite dans son gouvernement de 
l’Orléanais, et mourut le ai décembre 1666. ( Chronologie 
militaire , tom. 1F, pag. 18.) 

b’ESCOUBLEAU (Paul), marquis de Sourdis , maréchal- 
de-catnp, fils du précédent, fut connu, du vivant de son 
père, sous le nom de marquis d'Alluye. Il servit, à la tête 
d’une compagnie de chevau-légers, dans différentes occa- 
sions, et particulièrement dans l’Orléanais, dont son père 
était gouverneur. On le créa maréchal-dé- camp, le 6 sep- 
tembre it>5o. Il obtint le gouvernement-général de l'Or- 
léanais, en survivance de son père, par provisions données 
à Vincennes, le 34 juin i65g. A la mort de son père, le ai 
décembre i66fi, il prit le nom de marquis de Sourdis, et 
fut pourvu du gouvernemeul-général de l’Orléanais, par 
de nouvelles provisions, datées du 5 février îôtiy, qui fu- 
rent registrées au parlement, le ao avril suivant. 11 con- 
serva ce gouvernement jusqu’à sa mort , qui eut lieu le 6 
jauvier 1O90. ( Chronologie militaire, tom. FI', pag. a85.) 

d’ESCOUBLKAU (Henri), marquis du Coudray-Mont~ 
pensier, lieutenant - général , et frère du précédent, fut 
nommé capitaine au régiment de cavalerie d'Harcourt, eu 
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164 1. Il servit en Italie, au siège d'Yvrée, au secours d( 
Cliivas, au siège de Coni, de Collionre, de Perpignan et 
de Salccs, en 1642- Il se trouva à la bataille de Rocmi, au 
siège et à la prise de Thionvillc et de Sirck, en 164a; à la 
prise de Cassel , de Mardick, de Linck, de Bourboug, de 
Al<-niu, de Betkune, de Lillers et de Saint-Venant . en 
i(> 45 ; de Court ray, de Bergucs et de Dunkerque, en i 64 t>. 
Il était devenu premier capitaine et major de son régiment, 
lorsqu’il leva, par commission du 12 octobre de cette der- 
nière année, un régiment de cavalerie, qui porta son nom. 
Il servit au siège de la Bassée et de Lens, en i<> 4 ; ; au siè- 
ge et à la prise d'Ypres, à la bataille de Lens et à la prise 
de Fûmes , en 1648 ; au siège de Cambray , au siège et à 
la prise de Coudé, en 1(149. Créé inaréclial-de camp, par 
brevet du 25 mai iti 5 o, il servit en Guienue, et concourut 
à la >oumis-ion de Bordeaux. Il fut nommé lieutenant-gé- 
néral des armées du roi , par pouvoir du 16 juin i 655 . Em- 
ployé à l’armée du maréchal de La Ferlé , il se trouva aux 
sièges et à la prise de Laudrecies, de Condé et de Sjint- 
Guilaiu et au siège de Valenciennes, en Il se trouva 

aux sièges de Montmédy, en 1657, et de Dunkerque, <n 
it> 58 ; combattit à la bataille des Doues, et se trouva 
aux sièges de Borgnes, de Dixmude , de Fûmes, de Gra- 
velines, d'Oudeuarde, de Menin et d’Ypres, la même an- 
née. On licencia son régiment, le 18 avril 166t. L’époque 
de sa mort ne nous est pas connue. ( Chronologie militaire , 
t-jni. IF, pag. ao 5 ; Gazelle de France.) 

b’ESCOUBLEAU ( François ) , chevalier , puis comte de 
Sourdis, lieutenant-général , et frère des deux précédents, 
avait servi quelque temps dans le régiment de cavalerie de 
Fourilles, lorsqu’il y obtint une compagnie, le 10 août 
1O60. Ce régiment ayant été réformé, le 18 avril 1661 , le 
chevalier de Sourdis obtint une compagnie franche de 
clievau- légers, le 5 août i6(ia. Il passa , avec cette compa- 
gnie, en Italie, en t(k> 4 , et de là en Hongrie, où il com- 
battit à Saiul-God ml , le 1“ août. Après sa rentrée en 
France, sa compagnie fui incorporée, le; décembre i 665 , 
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flans le régiment de Choiseul, dont il fut f.iit major, par 
brevet du 10 juin 1666. Il servit , en 16G7, aux sièges et à 
la prise de Tournny et de Douay. Il leva, par commission 
du 8 juillet, un régiment de cavalerie de son nom, et ser- 
vit ensuite au siège de Lille. 11 marcha à la conquête de 
la Franche Comté, en 1G08. On licencia son régiment , le 
a4 mai, mais 011 lui conserva sa compagnie inestre-de- 
camp, par ordre du 26. Il rétablit son régiment, le 9 août 
1671. Il eut part, en 167a, à toutes les expéditions de M. 
de Turenne, en Hollande, et suivit ce général dans l'élec- 
torat de Cologne, où il passa l’hiver. Il marcha, en 1673, 
dans le comté de la Marck et en Wcstphaiic. Il revint ser- 
vir dans la province dUtrccht, sous M. de Luxembourg, 
avec lequel il se rendit sous Macstricht , après la prise de 
cette place. Créé brigadier, par brevet du >3 février 167^, 
il combattit à Se nef F II fut nommé l'un des visiteurs de la 
cavalerie, par commission du 13 mars 1G75. Il contribua, la 
même année , à la prise de Hny et de Limhonrg, et joignit 
ensuite l'armée d'Allemagne , sous M. de Tnrcnne. Il com- 
battit à Altenheim , après la mort de ce général , et con- 
courut à lu levée des sièges d'ilaguenau et de Suverne par 
les ennemis. Il servit , en 1676, uux sièges de Condé, de 
Bouchain et d'Aire. Promu au grade de maréchal- de-camp, 
par brevet du a 5 février 1677, il servit au siège et à la prise 
de Valenciennes, combattit à la bataille de Cassel, où il se 
distingua, et se trouva à la prise de Saint-Omer; au siège 
et à la prise de Gand et d’Ypres, en 1578. Employé sur le 
Bas-Rhin, sous le maréchal de Créquy, par lettres du ad 
avril 1G79, il marcha, avec l’armée, jusqu’à Minden , où 
l’on battit les troupes de Brandebourg: ce fut la dernière 
action de cette guerre. Il commanda le camp qui s’assem- 
bla en Artois, par lettres des 38 avril 1681, et a8 avril 
168a. Créé lieutenant-général des armées du roi , par pou- 
voir du a 3 juin de cette dernière armép, il prit alors le nom 
de comle de Sourdis. Il servit au siège de Luxembourg, 
en i(jj8, et commanda le camp sur la Sadue , du G juin 
au ta août 1688. Il reçut un pouvoir, du a 4 du mémo 
mois, pour commander en chef les troupes qui devaient 
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se rendre dans l'électorat de Cologne, où il passa l’hiver. 
Il fut nommé chevalier des Ordres du roi, le 3 i décembre 
de la même année (i). Ayant été battu, au mois de mars 
1689, par le général Schonem, il fut obligé de quitter Nuits 
où il résidait, et de se retirer sur Bonn. On l'employa , par 
lettres du 22 mai, à l’armée d'Allemagne, sous le maré- 
chal de Duras, qui se tint sur la défensive. Il fut employé, 
seul lieutenant général , en Alsace, pendant l'hiver , sous 
le maréchal de Lorges, par ordre du 3 i octobre. Il obtint 
le gouvernement-général de l’Orléanais , et le gouverne- 
ment particulier des ville et château d’Amboise, à la mort 
1 du marquis de Sourdis, son frère, par provisions données 
à Versailles, le 8 janvier 1690. On lui donna le comman- 
dement de la Guicnne et des provinces voisines, par com- 
mission du 21 mars. Il conserva ce dernier commandement 
fusqu’en 1704, époque à laquelle il se relira; et le com- 
mandement de l'Orléanais, jusqu'à sa mort, qui eut lieu 
dans sa terre de Gaujac, en Guicnne, lest septembre t;oy. 
( Chronologie militaire, tom. IF", pag. 3t5; mémoires du 
temps , Histoire militaire de Louis XJ Y, par M. de Qumcy, 
Gazelle de France.) 

n’ESCOUBLEAC (N....), marquis de Sourdis , issu de la 
même famille que celle des précédents, fut créé maréchal v 
de-camp , le 1 *' juillet i8i5. Il fut nommé, eu 1817 , com- 
mandant de l'école d’équitation à Paris , et donna sa dé- 
mission dans la même auuée. S. Al. Louis XVIII le nomma, 
en 1820, commandant de la 2* subdivision de ta 6’ division 
militaire , à Bourg. Le marquis de Sourdis exerce encore 
ce commandement, eu 1822. 11 est chevalier de l'ordre 



• (1) A la promotion de l’ordre, en 1688, après que les 7a chevaliers 

■ eurent été nommés, le roi se souvint du marquis de Sourdis qu’il avait 

• oublié; il redemanda la liste, rassembla le chapitre, et dit qu’il allait 

• faire une chose contre les statuts de l’ordre , parce qu’il y aurait 101 che- 
> valiers ; mais qu’il croyait qu’on trouverait comme lui qu’il o’y avait pas 

■ moyen d’oublier M. de Sourdis, et qu’il méritait bien ce passe-droit : 

■ voilà un oubli bien obligeant. > (Lettres de madame de Sivigni, tom. Y , 
paÿ. 4 i 5 .) 






è 
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royal et militaire de Saint* Louis, et oûlcier do l’ordre royal 
de la Légion-d'Houneur. ( b' tait militaires, Moniteur .) 

n’ESPALUNGUE ■ DK-LA - BADIE , lieutenant- «Mtrai, 
était capitaine au régiment d’infanterie de Louvigny, dès 
i07‘i, et servit, lu même année, an* siégea et A la prise 
de plusieurs places. U marcha, sous U. de Torenne, A la 
poursuite des troupes de l'électeur du Brandebourg, et su 
trouva, en 1673, A lu prise deCunicn , d'Ulna, do Zioost , 
eide plusieurs autres villes. Il pussu en Houssillnu , en 
1U74, sous lu comte de Schombcrg, qui s'y tint sur la dé- 
fensive. Il combattit A Flcurus, sons le maréchal du Luxem- 
bourg, en i(igo. Il devint mujor de son régiment, le 5 jan- 
vier ifiyt; servit, la même année, aAsiége de Mous; fut 
fait lieutenant-colonel du mémo régiment, le 7 août, et ko 
trouva, Ip 19 septembre suivant , A la prise de Luuze. En 
il servit aux sièges et A lu prise des ville et chAteuu 
de Numur; combattit à .Meinkerque, et se trouva au bom- 
bardement do Char terni. Il fut employé au siège de lluy, 
et combattit A Neerwlnde, en i(>y 3 . Créé brigadier, le uK 
avril 1G94, d servit A l'armée de Flandre, sous M. le dau- 
phin, cl se trouva au bombardement de Bruxelles, sous lo 
maréchal de Villeroi, eu I0g5. Ou le créa inspeoteurrgé- 
nérul de l'infanterie, lo 14 novembre de celle dernière 
année. Il fut employé, en cette qualité, A l'armée de Flan- 
dre, eu itipl»; A l'armée de lu Meuse, eu 1 tl; ,7 ; dans le 
pays de Gueldre , A l'armée de Flandre et A Vcnlon, en. 
1701. Promu au grade de inuréchul-de-cuinp, lo ag janvier 
1703,11 quitta alors son régiment, fut employé eu Flandre, la 
même année, et continua du cominuuder A Voulu». Investi 
dans celle place, le ag août, U y soutint un mois de siège, 
et en sortit, le a 5 septembre, pur lajhrèehe.Ou lui accorda 
tous les honneurs militaires, en considération de su belle, 
défense dans une place que l'ennemi avait battue, A lu fois, 
par (io canons, 4 o gros mortiers ot 108 petits. Il contribua . 
A la défuilQ du baron d'Opdum, A lickcren , en 1703. Il 
continua de servir A l’armée de Fluudre, eu 1704, et fut 
nommé liçuti;napl géqéral , le afi octobre de là même an- 
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née. Employé, en celte qualité, à l’armée d’Espagne, sous 
le maréchal de Testé , il servit, en 1705, au siège de Gi- 
braltar, et marcha au secours de Badajoz. Il coutribua , 
en 1706, à la prise de plusieurs places; passa ensuite sous 
les ordres du maréchal île Berwick, et se trouva au secours 
de Badajoz et à la prise de Cartbagèue. Employé à la mê- 
me armée, en 1707, il concourut à chasser les ennemis 
d'Elech, d'Elda et de Novalda. Il obtint, le 1" avril, le 
gouvernement île la citadelle de Lille, vacant par la mort 
du maréchal de Y.iubau , et se démit alors de son inspec- 
tion. Il combattit à Almanza, et marcha, sous le duc 
d’Orléans, à la prise de Reqoena, de Valence, et des au- 
tres villes du royaume de ce nom, ainsi qu’au siège et à 
la prise des ville et cfidteuu de I.ériila. Il servit, en 1708, 
sous le même duc d'Orléans, aux sièges de Tortose , de 
Pons, d'Alos, de Monlaguaria et de Venasque. Les ennemis 
étant entré» dans Lille, le 3 décembre de celte même an- 
née, il perdit momentanément le gouvernement de la ci- 
tadelle de celle ville. Nommé pour commander au Quesnoy, 
par commission du 12 mai 171 1, il fut assiégé dans cette 
place, eu 1712, et obligé de se rendre prisonnier de guerre, 
le 4 juillet, avec la garnison, après un mois d’attaque. On 
le rétablit, le 22 avril 1713, dans le gouvernement de la 
citadelle de Lille, que les ennemis évacuèrent en exécution 
du traité de paix. 11 conserva ce gouvernement jusqu’à sa 
mort, qui eut lieu le 23 février 1724. ( Chronologie militaire, 
tom.lF, pag. 575; mémoires du temps.) 

d’ESPARBÈS de Lcs«ak (François) , vicomte d’ A ubeterre, 
maréchal de France , servit Henri IV , dans les guerres que 
ce prince soutint pour conquérir son royaume. Il obtint le 
gouvernement de Blaye, sur la démission de son père, par 
provisions données au camp devant Saint- Denis , le 2 août 
i 5 qo. Il commanda dans Blaye jusqu’en 1620. 11 devint 
capitaine de 5o hommes d’armes, par commission du 26 
mai 1606. On le nomma eonseiller-d’état , par brevet du 
29 novembre 1611 , et gouverneur et sénéchal de l’Agénois 
et du Condomois, sur le démission de son père, par provi- 
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«ions données & Paris, le o janvier 1612. Créé, la même an- 
uée, chevalier des Ordres du roi, ses preuve* furent admi- 
ses; mais il mourut avant sa réception. Le roi lui accorda 
6000 livres de pension, par brevet du 1“ avril 16 i3. Il se 
déclara pour la reine mère, en 16 jo. Il se démit, au mois 
de septembre de 'a même aunée, du gouvernement de 
Blaye, en faveur de Branles, depuis duc de Luxembourg, 
troisième frère du connétable de Luyncs : on lui donna eu 
échange 3oo,ooo livres, et la charge de maréchal de Fran- 
ce, par élat signé à Blois, le 18 septembre. Il prêta serment 
le 19, pour cette charge, et fit enregistrer son état à la 
couiiétablie , le 2 juin i6a5 (1). Ou le créa consi iller hono- 
raire au parlement de Bordeaux , avec entrée et séance 
quand bon lui semblerait, par lettres du 22 septembre 
1620. II servit, sous le duc de Mayenne, en 1621, aux 
sièges et à la prise de Caumont et de Nérac. Il se retira 
ensuite au château d’Aubeterre, où il mourut , au mois de 
janvier 1628. ( Chronologie militaire, lom. Il, pag. l\ 3q; 
Journal de Bassompihre , le Père d' A vrigny , Uupltix, Le- 
vassor , l’abbé le Gendre, Histoire des Grands - OJJiciers 
de la Couronne, le président Hénaull .) 

d’ESPENAN , voyez de Bossolt. 

d’ESPENSE, voyez de Bexoveau. 

F.SPERT de Sise a (Pierre, baron), maréchal-de-camp , 
naquit à la Carde, près de Mirepoix, le 25 février 1771. Il 
entra an service, le 22 janvier 1792, comme sergent-major, 
avec rang de sous - lieutenant -porte -drapeau , dans le 2* 
bataillon de son département (l’Arriége), et y fut fait sous- 
lieutenant, le 27 novembre suivant. Il devint adjoint aux 
adjudans-généraux, le 5 février 1795; obtint le grade de 



(1) Levassor, dans ion Histoire de Louis XIII, in 4 », tom. II , 
■pag. 317, se trompe, lorsqu'il avance qu’on ôta au vicomte d’Aubeterrc 
le gouvernement de Rrouage, pour en pourvoir le duc de Luxembourg. 
Il ■ confondu Brousge ot litaje. 

v. 55 
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lieutenant, le 3 mai 1796, et pas&, avec ce grade, aide* 
de-camp du général de division Serrurier (depuis maré- 
chal de France) , le '20 janvier 1797. On le fil capitaine, le 
4 juillet delà même année, et chef de bataillon, le a3 
août 1799. M ^ ut créé membre de la Légion d’Honneur, li- 
ât) mars 1804, et devint major au 101* régiment d’infanterie 
de ligne, le 4 août suivant. On le nomma colonel du 10-2* 
régiment de ligne, le 24 septempre 1806. Il fut fait cheva- 
lier de l’ordre de la Couronne-de-Fer, le 23 décembre 1807; 
commandeur de l’ordre royal des Deux-Siciles , le 20 mai 
1808; officier de la Légion-d’Honneur, le 27 juillet 1809, 
et créé baron d’empire, le 1 5 août de cette dernière année. 
Nommé général de brigade , le 6 août 1811, il fut employé 
à Toulon comme commandant le régiment du Midi , le dé- 
pôt des militaires réfractaires, et les compagnies qui rece- 
vaient des réfractaires. Le baron Esperl de Sibra avait fait, 
sans interruption, toutes les campagnes, depuis 1792 jus- 
qu’en 181 1. Il y avait donné de nombreuses preuves de va- 
leur et de conduite, et avait reçu, à la bataille de Raab, en 
Hongrie, le 14 juin 1809, un coup de feu qui lui avait 
fracturé le bras. Il fut admis à la retraite, par décret du 
3i juillet 1812. Le 28 décembre de la même année, il fut 
appelé au commandement de la succursale de l’hôtel des 
invalides de Louvain. Après la restauration du trône des 
Bourbons, il fut créé, par S. M. Louis XVIII , chevalier 
de l’ordre royal et militaire de Saint-Louis, le 26 août i8»4- 
Appelé, le 11 juin 1816, au commandement du départe- 
ment des Basses-Alpes, il passa, le 12 novembre *817, à 
celui de la u‘ subdivision de la 8' division militaire. Il fut 
autorisé par le roi , le -24 décembre 1818, à porter la déco- 
ration de chevalier de l’ordre de la Couronne-de-Fer, qu’il 
avait reçue en 1807. On lui donna le commandement de la 
4* subdivision de la 8' division militaire, formée du dépar- 
tement du Var, le 21 avril 1820 ; et on le nomma, le même 
jour, membre du conseil de révision, pour le recrutement 
daus ce même département. ( Etais militaires , Moniteur, 
annales du temps.) 



Digitized by Google 




DES GÉNÉRAUX FRANÇAIS. 4^5 

de t'ESPINASSE (i) (Jean-Baptiste, comte), maréchal- 
de-camp, naquit aux Croatie», en Bourgogne, ver* l’an 1 726. 
U avait été rue«tre-de-camp de cavalerie et lieutenant de» 
grenadiers à cheval, lorsqu’il fut créé brigadier, le 1" mars 
1780. Il fut pourvu du gouvernement d’Évry et du fort de 
Briançon. Ou le nomma maréchal-de-camp, le 1” mars 
1790. Il était chevalier de l’ordre royal et militaire de Saint- 
Louis. (Etats militaires.) 

de t’ESPINASSE (Étienne-Joseph), marquis de Langeac , 
ntaréchal-de-camp, frère puîné du précédent, naquit aux 
Crouttes, en Bourgogne, le iô janvier 1727. Il entra au 
service, à l’âge de lôans, dans le régiment Royal- Infan- 
terie , et montra dès lors des dispositions si heuieuscs, un 



(1) La maison l’Espinastea donné S l’état plusieurs hommes de guer- 
re distingué* , parmi lesquels on compte : 1° Philibert de l’Espioassc, 
lire de la Clavette, qui servit sous Eudes de Bourgogne, vers 1 336. Il 
accompagna le sire de la Tremoillc dans une descente que le* Français 
tirent en Angleterre. Il souscrivit, le 17 juin t '158, le traité conclu entre 
Philippe, duc de Bourgogne, et Amé, comte de Savoie. Il fut un des 
plénipotentiaires envoyés à Bruges , pour le traité que l’on conclut avec 
le roi d’Angleterre. Il fut aussi un des la notables choisis pour le gouver- 
nement du royaume, sous le règne de Charles VI. Il mourut vers l’an 
r3<j5. à° Jean de d’E, pinasse, chevalier bachelier , qui servit très-utile- 
ment le duc de Bourgogne dans scs guerres contre les Anglais en iSSSet 
|3HG , et qui servit aussi sur la Hotte destinée à passer en Angleterre, 
sous la euni|uiie de Jean de Viennr, amiral de France- Il mourut à la guerre 
de Hongrie, en r3.,6. 5” Béraud de l’Espinassc, dauphin l P, rire de St. - 
Ilpizc et de Coin brun le , chevalier, conseiller , et chambellan du roi 
Louis XI. Il fut substitué au» nom, armesel biens desamirc, Blanche dau- 
phine. En 1470 il areompagna le dauphin d’Auvergne, son parent, dans la 
gueriecontre le duc de Bourgogne. Il commanda l’armée que le roi envoya 
contre le duc de Bourgogne en 1 47^< >e conduisit arec toute la prudence 
d’un grand général, et gagna sur les troupes de ce duc une bataille près 
de Château- Chinon. Il mourut en i4Ba, étant alors bailli du Velay. 
4* Etienne de l’Espinassc, qui se trouva à la bataille gagnée par ton frère 
sur l’armée du duc de Bourgogne. 5* Et cnGn Philippe de l’Espioatte , 
qui se trouva a l’une des expéditions du roi Louis XII en Italie, et s’y dis- 
tingua. (Hiit. de Berry , par la ThomassUre , \oiitiaire universel de 
France, pnr H de Saint- Allait , tara. Xll , p«g. 97 et suivante*. ) 
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zèle et un courage si prématurés, qu'il fut fait lieutenant 
en second au même régiment dès l'année suivante. Il passa, 
bientôt après, lieutenant en premier, malgré son extrême 
jeunesse; mais il ne tarda pas à prouver qu'il était digne de 
la rapidité avec laquelle on lui faisait parcourir les premiers 
grades. En 1 74 ' » i* r juin» s'étant trouvé du détachement 

pour l'attaque du château de Wutzer, en Bavière, il paya 
si bien de sa personne, qu'il fut blessé à la jambe droite. 
Il combattit avec le même courage, le 18 avril 174a, à l'at- 
taque du château «le Dmgellingen, et y fut blessé au bras 
gauche. Le zèle et la valeur qu'il avait déployés en ces deux 
occasions furent récompensés par le grade de lieutenant 
des grenadiers, qui lui fut conféré, en 1744» quoiqu'il 
n'sùt alors que 16 ans. Cette nomination eut lieu sur l’ex- 
posé que le maréchal de Noailles et le marquis de Courten- 
vanx, alors colonel du régiment Royal, tirent au roi des 
services du jeune l’Espinasse. Dans la même année, et sur 
la proposition du maréchal de Saxe, le roi lui accorda deux 
gratifications , comme une marque de sa satisfaction. En 
174^1 il reçut un coup de feu au travers du corps, à la 
bataille de Foutenoy : la manière dont il s'était comporté à 
cette affaire, où il avait combattu sous les yeux du roi et 
du dauphin (père de S. M. Louis XVIII), lui valut l'assu- 
rance de la croix de Saint-Louis, qui ne pouvait lui être 
donnée pour le moment, parce qu'il u'avaitque 18 ans. Il 
obtint eu outre du roi une honorable gratification , et reçut 
des témoignages particuliers do la satisfaction du dauphin. 
Il fut élevé au grade de capitaine, en 1746; et quoique ses 
blessures se rotivrissenl continuellement, il fil les dernières 
campagnes «le la guerre de cette époque, et y donna 
tant de preuves d'intelligence et de capacité, que le maré- 
chal de Saxe, «pii commandait l’arinée en Flandre, de- 
manda pour lui avec instance le grade de colonel. N’ayant 
pu être compris «tans la promotion d'alors, son zèle ne se 
ralentit cependant point. Quohptc ses blessures, toujours 
ouvertes, le missent dans l'étal le plus dangereux, il fit la 
campagne «le Mahon, et reçut plusieurs contusions pendant 
le siège de cette ville. Sur la demande du maréchal de 
Richelieu, du comte de üllailiebois et du duc de Laval, le 



Digitized by Google 




DES GÉNÉRAUX FRANÇAIS. 4^7 

roi lui accorda la croix de Saint-Louis, et y joignit la com- 
mission de lieutenant-colonel. Le 1" avril 1 757, le marquis 
de l'Espinasse fui attaché, en cette qualité, au corps des 
grenadiers royaux. Dans ce poste, il commença à déployer 
des talents pour le commandement ; et ayant eu des déta- 
chements à commander en chef, il s’acquit l’estime des 
généraux, et la confiance des troupes qu’il conduisit à la 
guerre. Sa valeur, sa prudence et sa capacité déterminèrent 
le roi à l’élever au grade de colonel , et à lui confier un des 
régiments de grenadiers royaux. Il se distingua à la tête de 
ce corps, dans les campagnes de 1760, 1761 et 176a. En 
considération de ses bons et loyaux services, et des bles- 
sures qu'il avait reçues à la guerre, on lui donna, en 1765, 
le gouvernement du château de Pierre-Pertuse, et le com- 
mandement des villes et citadelle du Pont-Saint-Esprit et 
du Bas-Languedoc. Il fut élevé au grade de brigadier des 
armées du roi, le 20 avril 1768, et à celui de maréchal- 
de-camp , le 1" mars 1790. Il avait été créé, le it avril 
176a, commandeur des ordres royaux, militaires et hos- 
pitaliers de Notre-Dame du Mont-Carmel, de Saint-Lazare 
et de Saint -Jean de Jérusalem. Il mourut à Paris, le y 
mars 1809. ( Etats et brevets militaires , litres originaux , 
annales du temps.) 

de l'ESPINASSE ( Edme-Josepli , chevalier, puisvrcowle), 
maréciial-de-camp , frère du précédent, naquit aux Crout- 
tes, en Bourgogne. Il avait été lieutenant-colonel du régi- 
ment de Picardie, lorsqu’il fut nommé brigadier, le 17 juin 
1770. On le créa maréchal-de-camp , le 1" mars 1780. Il 
était chevalier de l’ordre royal et militaire de Saint-Louis, 

et gouverneur de Crotoy, lorsqu’il mourut, le 

{Etats militaires .) 

de l’ESFINASSE (Augustin, comte), général de division 
d’artillerie , cousin des précédents, naquit, en 1756, à 
Pouilly-sur-Loire. Il entra, en 1760, dans la compagnie 
des mousquetaires noirs, et fut fait, la même année, 
cornette des carabiniers et aide-de -camp du marquis de 
Poyanue , qui commandait ce corps. Il fit les campagnes de 
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1761 et 1 76a , pendant la guerre de sept ans. A la paix , son 
goût le portant vers l’artillerie, il se présenta aux exa- 
mens, fut reçu élève, le 19 février 1763, et passa lieute-* 
naut, le 8 septembre suivant. Les progrès qu’il lit dans les 
mathématiques eurent tant d'éclat, que le duc de Choiscul, 
ministre de la guerre, l’invita à composer, en 1787, pour 
l’artillerie, un Traité sur ta théorie et ta pratique de la 
trigonométrie , et sur celle du nivellement. Il fut élevé au 
grade de capitaine, le 24 mars 1767, lorsqu'il avait à peine 
cinq ans et demi de commission d’officier. (Jet avancement 
rapide, t}an# un corps où l’on s'honorait d'étre capitaine 
cl même lieutenant en cheveux blaucs. excita l'envie; mais 
l'fSspinasse était alors en Corse, où la guerre faisait naître 
une rivalité plus noble, celle du courage contre 1 ennemi : 
toute dispute personnelle sembla suspendue (1). L’Espi- 
nasse, sous le commandement de M. de Beauvoir, s’occupa 
des constructions qui convenaient à l'artillerie dans celle 
ile, ou, par des manœuvres nouvelles, il fallait hisser le 
* canon sur le sommet des montagnes , le traîner sur des 
rochers, lui faire franchir les précipices sur des poutrelles, 
ou le loger dans l’épaisseur des troncs d’arbre# creu- 
sés par l’homme, ou excavés pir le temps ( comme on l’a 
fait depuis dans les campagnes d'Italie), ou enliu de le por- 
ter à bras dans des chemins étroits, sinueux, et imprati- 
cables depuis l'origine du monde. A son retqur en France , 
l’Espinasse fut obligé de combattre ses envieux l’épée à la 
main ; mais sa sage fermeté acheva de désarmer ceux que son 
avancement avaitolfusqués(2). L’Espinasse, de concert avec 



( 1 ) Cet oubli de soi-mémc cl cette généreuse émulation pour le service 
du roi et de l’état , est ce qui distingue le plus les officiers français. 

(a) D'Ainvillier, commandant de l’artillerie 4 Strasbourg, témoin do 
ces débats et des combats singuliers auxquels ils donnèrent lieu, dit A l’Es- 
pinasse , en l’embrassant : a Si dans ma jeunesse j’arais eu une pareille 

• affaire , je me serais honoré d’en sortir avec la même sagesse et le même 

• courage.. L’illustre Gtibauval, de nos jours encore si regretté, aimait 
à honorer l’Kspinassc du nom de son élève. Ce général l’appelait tous les 
ans auprès de lui pour le travail des arsenaux et des manufactures 
d’armes. 



» 
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H. de Montbelliard. officier supérieur d'artillerie d'un grand 
mérite, donna à l'infanterie française le fusil du modèle 
de 1777, dont la supériorité est reconnue des étrangers, si 
jaloux de nns avantages, et si peu disposés à reconnaître 
en nous aucune supériorité (1). Il porta ensuite les ouvrages 
de la manufacture d’armes de Saint-Étienne au plus haut 
degré de perfection. Il fut nommé major, le a 5 mai 1788, 
et chargé, en 1790, |>ar M. de Latour-Dupin, ministre de 
la guerre, de visiter les bords de la Loire , pour choisir un 
lien favorable à un établissement d’artillerie. Il donna la 
préférence à la Charité, ville du département de la Nièvre, 
dont les environs présentent la situation ta plus heureuse; 
mais son plan ne fut point adopté. Il reçut le brevet de 
lieutenant-colonel , en 1791. Après avoir augmenté la fa- 
brication des armes destinées aux nouveaux bataillons qui 
devaient se montrer si formidables anx ennemis de la 
France, l'Espiuasse chercha une autre gloire, et alla, en 
179a, combattre à l’armée du Rhin , sous le général Cns- 
tines. Nommé colonel du a’ régiment d’artillerie, le a6 
mars 1793, il se rendit à l'armée des Pyrénées-Occidenta- 
les, commandée par le général Léonard-Muller. Bayonne 
était alors le centre des travaux de l'artillerie ; mais son 
arsenal était sans forges, sans ateliers, sans grandeur. Le 
colonel l'Espinasse, qui joignait à la science des mathéma- 
tiques le talent de l’architecture , fit construire l’arsi nal 
qui devait défendre Bayonne dans la guerre , et l’orner 
pendant la paix. Ce fut le temps où commença sa répu- 
tation dans le commandement de l’arme terrible qui a si 
souvent décidé du sort des batailles. Pour contenir les Es- 
pagnols au-delà de la Bidassoa et couvrir Bayonne , l’Espi- 
nasse fixa l'attention des chefs de l’armée sur une position 
hardie, entre Orogne et la Crnix-des-Bouquets : ils y éta- 
blirent un camp de 3 ooo hommes. Ce camp, en appuyant 
sa droite à la mer et sa gauche aux Pyrénées, présentait 
un front de plus d’une lieue et demie d’étendue; mais 



( 1 ) D’Aii-mbert , dans l’éloge de Montesquieu. 



Digifaed by Google 




440 DICTIONNAIRE HISTORIQCE 

avec 3 ooo hommes il ne pouvait résister. Le colonel I’Es- 
pioasse fut chargé à la fois de fortifier le camp et de le dé- 
fendre, sous les ordres du général de division Frégevilte. 
Les Espagnols venaient, tous les jours plus furieux, dis- 
puter cette position aux Français. Pendant es temps, le 
colonel l'Espinasse achevait ses travaux, tenant la pioche 
d’une main et l’épée de l’autre. Il construisit 3 redoutes, 
qu’il lia entr'elles par des lignes et des batteries intermédiai- 
res : en avant des redoutes étaient des redants, ou de simples 
épaulements, en retraite les uns des autres, ce qui formait 
une défense par échelons. Il était nécessaire d’opposer de 
telsouvrages aux forces de l’armée ennemie. Les Espagnols 
ayant établi des batteries de mortier et des pièces à longues 
portées sur la montagne de Louis XIV, qui s’élevait entre 
le camp français et la rivière de la Bidassoa, le colonel 
l’Espinasse reçut l’ordre d’aller, dans la nuit, détruire les 
retranchements de l’ennemi. Il part, et les fait raser, mal- 
gré le feu des batteries que les Espagnols avaieut dressées 
sur l’autre bord de la rivière. Avant quatre heures du ma- 
tin. tout avait été démoli par de jeunes volontaires, mélés 
avec de vieux soldats, et dont la gaieté et le sang-froid 
avaient bravé les globes enflammés qui tombaient autour 
d'eux : ils répondirent aux généraux, qui louèrent leur in- 
trépidité, que leur colonel avait commandé l’immobilité 
parla sienne. Enfin, le général espagnol Caro, avec l’élite 
de ses troupes, vint attaquer, le 6 février 1794» le camp 
du colonel de l’Espinasse. Le général Frégeville arrivait au 
moment où le canon d’une redoute emportait des rangs 
entiers aux régiments espagnols; l’Espinasse voulut lui re- 
mettre le commandement : «Tu as si bien commencé, lui 
v » répondit Frégeville, achève, et que la France te doive cette 

• belle journée tout entière (i). » Le général Caro conçut alors 
le dessein de tourner les Français par leur gauche. S’il eût 



( 1 ) Parole» sublimes! Ici l’on ne saurait dire qui montrait le plu» de 
grandeur de celui qui voulait remettre le commandement au momeot 
de 1a victoire, ou de celui qui refusait de le prendre. 
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réussi, il enlev.iit le camp, brûlait Orognc, s'emparait de 
Saint- Jean -de- Lui. et menaçait Bayonne : Sono Français 
devaient donc soutenir l'effort de 17,000 EspagubU. Le eo- 
ionrl l'Espinassc, attaqué à lu fois sur Ions les points par 
ces derniers, abandonna ses premières lignes à elles-mê- 
mes : les faibles détachements qu'il aurait pu envoyer à 
leur secours auraient infailliblement été culbutés par l'ar- 
mée ennemie, et alors tout ce qui était en dehors des re- 
tranchements se serait trouvé dans le cas d'être taillé en 
pièces, et mis en fuite sans pouvoir se rallier; ce qui 
eût réduit ses défenses à un très-petit nombre d'hom- 
mes, et détruit son corps de bataille. Comme il l’avait pré- 
vu, tout se replia sur lui, mais d'un retranchement à 
l'autre, comme dc-> troupes qu'on aurait exercées à la guerre 
de postes, et habiles à attirer l'ennemi où il doit échouer. 
En effet, les Espagnols, tiers d'avoir forcé les avant-gardes 
du camp à se retirer dans leur redoute de la liberté , atta- 
quent cette redoute, comme s'ils volaient à la victoire; 
mais cet ouvrage, devenu l’asile de ceux qui ont eu le 
temps d'y Hier, pendant que d'autres disputent encore le 
terrain pied à pied , se transforme à son tour en un foyer 
de défense ; ch ique décharge à mitraille rompt et di-perse 
des bataillons espagnols tout entiers et jonche la terre de 
morts et de débris d’armes. Ce spectacle dut être effrayant 
pour le général ennemi, .qui, de la Croix-des- Bouquets, 
put voir la fuite de ses soldats : la déroute des Espagnols 
fut complète, lorsque, par un mouvement subit, les Fran- 
çais cessant tout à coup leur feu, sautent de leurs retran- 
chements, poursuivent les ennemis la baïonnette aux 
reins, et les chargent à la course. Le colonel l'Espinasse 
s'était porté sur le plateau, eu avant de la redoute du 
centre, où il avait établi le noyau de la défense générale. 
Un boulet de canon ayant emporté un soldat d'un régimeut 
de cavalerie, qu'il avait placé pour foudre sur les Espa- 
gnols au moment de la déroute, l’officier qui commandait 
le détachement fait un mouvement pour changer de place; 
l'Espiuasse lui crie : A j suis-je pas, moi , et les braves ca- 
nonniers ? Tous gardent leur poste; le feu de l'artillerie 

1 

r. 56 
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devient plus terrible, et bientôt on entend de la gauche à 
la droite du camp le cri de vive la république ! c'était le 
signal de la victoire des Français, et de la fuite précipitée 
des Espagnols. Le colonel i’Espinasse fut fait général sur 
le champ de bataille. Le jour même où par ses talents et 
sa bravoure, il gagnait ce grade , le comité de salut pu* 
blic le suspendait de ses fonctions. Il se retira alors dans 
ses foyers, et, malgré le danger qui menaçait tout indi- 
vidu en butte à la haine de ce redoutable gouverne- 
ment, l’Espinasse osa montrer à scs concitoyens sa com- 
mission de général , et sa suspension datées du même 
jour. Tous réclamèrent contre cette monstrueuse injus- 
tice; et l’Espinasse, rappelé bientôt après au service, 
partit, avec le grade de général de division, pour l’armée 
des Pyrénées- Occidentales, qui faisait alors sa première 
irruption en Espagne. Le général en chef Muller attaque 
l'ennemi, et donne, le 24 juillet 1794, ordre au général 
l'Espinasse de bombarder Fontarabie. Nos batteries, ar- 
mées de mortiers à la Gomer, placées sur les hauteurs en- 
deçà d'Andaye, étaient à plus de 1000 toises du corps de 
la place; la mer, qui formait une anse entre la ville et le 
camp français, n'avait pas permis qu’on plaçât plus' près 
l'artillerie. Tandis que l’armée, sous Muller, emportait les 
redoutes espagnoles, l’Espinasse, qui avait souvent le dou- 
ble commandement des troupes et de l’artillerie, s'em- 
para de Béra, qui renfermait des magasins immenses. Au 
passage de la Bidussoa , qui séparait l'armée du territoire 
d’Espagne, il balaya le bord opposé par le feu de son ar- 
tillerie : la baïonnette ht le reste, et les Espagnols, saisis 
d’épouvante, abandonnèrent leurs batteries, jetèrent leurs 
armes pour aller plus vite, et mirent le feu à leurs maga- 
sins. L’activité du général l’Espinasse empêcha qu’ils ne 
sautassent tous. 11 sauva aussi le parc d’Yrun, plein des 
plus riches effets de l'artillerie espagnole et de munitions 
de guerre, d'un prix inestimable pour une armée qui était 
séparée du reste de la Frauce par les landes de Bordeaux. 
Le gouverneur de Fontarabie fut sommé d’ouvrir ses por- 
tes; il demanda vingt-quatre heures; on ne lui eu donna 
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que deux, pour « rendre prisonnier de guerre, avec sa 
garnison. Le bombardement ne dura que é jours; le feu 
de l'artillerie avait été si bien dirigé et si vif, qu'il u'y avait 
dans la place aucun édifice public , aucune maison qui ne 
fussent endommagés ; plusieurs ne présentaient que des 
ruines. A Tolosa, emportée par le général Frégeville , l'ar- 
tillerie se distingua par le courage et la lactique : l’Espinas- 
se la lit manœuvrer sur des terrains difficiles, au milieu du 
feu des combats. Il donnait alors le premier exemple de 
cette organisation nouvelle et savante, qu’il perfectionna 
ensuite en Italie. Le général kloncey, placé à la tête de 
l'armée des Pyrénées-Occideutales, fit, en octobre 1794» 
une seconde irruption sur le territoire espagnol. A Rouce- 
vaux et à la prise d’AUobiscar, l’artillerie, sous le eomman-r 
dément en chef de i’Espinasse, soutint sa réputation. Les 
neiges qui couvraient la terre ayant arrêté les progrès de 
l'armée , on attendit le printemps pour assiéger Pampelu- 
ne , avec les canous mêmes que l'ennemi avait abandonnés. 
Presque toutes ces pièces, de la plus belle artillerie, étaient 
sans affûts ; la négligence des Espagnols les avait laissées 
tomber de vétusté sur la place. Le géuéral l'Espioasse sem- 
blait avoir prévu le travail nouveau que devait donner 
une artillerie conquise sur l'ennemi, lorsqu’il fonda l'arse- 
nal de Bayonne (1). Ce n'était pas assex d'avoir donné un 
arsenal à l'armée, il fallait des ouvriers; l'Espinasse en lit 
venir 3oo de Bordeaux. Les bois, les fers, les charbons man- 
quaient aussi à Bayonne ; il en fit charger des navires dans 
les ports voisins (a). Paria réunion de tous ces moyens.il par- 
vin là faire sortir de l’arsenal de Bayonne un équipage de tao 
pièces de gros calibre , pourvu de tous les approvisionne- 
ments nécessaires. Il allait faire le siège de Pampelune,avec 



( 1 ) Les plans qu’il adressa aux architectes furent dressés non pas dans 
un cabinet tranquille, mais aux avant-postes de l’armée, où l'Espinasse 
combattait toujours. 

( 1 ) Avant la révolution la France n'avait que deax équipages de siè- 
ge, l’un à Douai, et l’autre à Strasbourg; il avait fallu plusieurs années 
et les secours desarsenaux voisins pour qu'ils fussent complets. 
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le commandant du génie Marescol, lorsque le* Espagnol# ar- 
rêtèrent la ruine de cette ville, en demandant la paix. Aprè* 
de tel# travaux, l'Espinasse revint en France, où le ministre 
le laissa quelque temps sans emploi ; niais lu directoire 
répara celle injustice, et lui donna le commandement en 
chef de l'artillerie de l’armée d'Italie, sous le# ordre» du 
général en cliel Buonaparle. C'était une heureuse occasion 
qui se présentait à l'Espinasse, pour regagner le grade de- 
général de division que l’intrigue lui avait enlevé à Taris, 
pendant qu’il préservait le territoire de l’invasion d’une ar- 
mée espagnole. Le général l'Espinasse arriva à l’armée 
d’Italie, au moment oii le siège de la citadelle de Milan 
était résolu. Buonaparle lui donna le commandement de 
l’artillerie destinée à ce siège. La citadelle «le Milan, forte 
d’une double enceinte, avait des magasins à l'abri de la 
bombe, et était défendue par ■ 53 bouches à feu; elle 
avait 200 milliers de poudre et 6o,ono boulets; sa garni- 
son était de 2800 hommes. Les Français n 'avaient que 
26 pièces de gros calibre, 8 mortiers, la plupart en mau- 
vais état, et une armée de /jooo hommes pour le siège. 
Chaque jour 110s batteries étaient rasées jusqu’à la genouil- 
lère, et les embrasures étaient comblées; toutes les nuits, 
elles étaient relevée* pur nos canonniers, et au point du 
jour notre feu recommençait avec plus de vivacité. Le gé- 
nérai l’Espinasse avait disposé quelques-unes de scs batte- 
ries pour battre «le plein fouet , mais le plusgranil. nombre 
pour battre à ricochet, prenout celles de l’ennemi en roua- 
ge pour les démonter. Après onse jours seulement de tran- 
chée ouverte, le gouverneur demanda à capituler. Un tel 
succès honore autant que les plus grands sièges; car, à 
proprement parler, ce n'était point l'attaque de vive force, 
mais uniquement l'art qui avait réussi. Mantoue allait 
tomber au pouvoir des Français, lorsque les Autrichiens 
attaquèrent l'armée d'Italie avec des forces nouvelles, le 
a<i juillet 179b. Le général Buonaparle nu perd point du 
temps à livrer des combats inutiles, ou une bataille dont 
le seul Inil aurait été de couvrir Mantoue. Il conçoit le 
dessein hardi d’en lever te siège , pour rassembler sou ar- 
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mée, et revenir sur l’ennemi avec l'impétuosité de la fou- 
dre. Parmi les victoires remportées par le général Buona- 
parte, à la suite de cette résolution, nous citerons seule- 
ment celle de Castiglione , gagnée le 3 août. Buonaparte fit 
mettre en position i a pièces d’artillerie à pied à la gauche 
de l’armée , sur les hauteurs en avant de Castiglione , et 
ao pièces d’artillerie légère dans la plaine, à la droite de son 
front de bataille. Le général l’Espinasse alluma le feu de 
celte artillerie, avec le colonel Alarment, qu'il rencontrait , 
écrivait-il alors, partout où il y avait de la gloire et des dan- 
gers à partager. La victoire remportée àCasliglio.ne fit per- 
dreaux Autrichiens 2000 hommes, et presque toute leur artil- 
lerie. L’armée française poursuivit l’ennemi dans les gorges 
du Tyrol; il fallut le chasser de scs retranchements à la 
pointe de l'épée, ou briser à coups de canon les rochers 
derrière lesquels il voulait se défendre. Buonaparte, nom- 
mant dans son rapport les braves qui s’étaient signalés, 
dit du général l'Espinasse , après le combat de Seravale et 
la bataille de R ivérédo : « Il est un des généraux d’artillerie 
«que je connaisse qui aime le plus à se trouver à l’avant- 
» garde. » Le i 5 du même mois d’aoùl , à l’attaque de Saint- 
George, un corps nombreux de hulaus fondit sur l’in- 
fanterie française, et la mit eu désordre. Le général l’Es- 
pinasse ordonna au chef de bataillon Carrère de placer, 
sur la chaussée que suivaient nos troupes en retraite, a 
pièces de 12 pour arrêter l’ennemi. Lasxernn, lieutenant au 
4 * régiment d’artillerie à pied, laisse venir les hulans à bon- 
ne portée, et fait sur eux une décharge à mitraille, qui cou- 
vre la chaussée d'hommes et de chevaux. Nos soldats se ral- 
lient , et bientôt l'ennemi fuit à sou tour, chargé à la baïon- 
nette. A la seconde attaque de Saint- George, par Alasséna, 
l’Espinasse fit avancer les 2 pièces de ta au moment où 
les cuirassiers autrichiens se disposaient à charger les Fran- 
çais : l’ennemi fut culbuté , et la colonne de Alasséna fut 
victorieuse. La ville de Hlanlouc ayant été de nouveau in- 
vestie par les Français, le général l'Espinasse. et le général 
Chasseloup, commandant du génie, se réunirent pour en 
faire le blocus. Leurs ouvrages et leurs batteries, sans pou- 
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voir empêcher tonte» les sorties de l'ennemi , devaient du 
moins les lui rendre funestes. La situation de Mantoue, 
entourée de lacs qui en défendaient les approches « présa- 
geait une longue résistance. Les Autrichien» profitèrent de 
cet avantage; ils réunirent les débris de l'armée du feld- 
maréchal Wurmser à des forces nouvelles. Les Français, 
moins nombreux, se concentrèrent alors sur la ligne de 
l'Adige. Aux combats de Suint-Micbel et de Caldiero, si 
l'artillerie ne put, à cause des dificultés du terrain, se dé- 
ployer comme «Ile l'avait fait dans les plaines de Casli- 
glione, elle y manœuvra du moins avec tant de coura- 
ge et de précision, qu’elle fit taire celle de l’ennemi, 
qui fut étonné des dispositions hardies que l'Espinasse lui 
faisait prendre. Après la bataille d'Arcole, Buonaparte 
écrivit au directoire-exécutif ; « L'artillerie s’est comblée 
»de gloire. » L'Espinasse fit iuscrire ces parole» sur le« 
drapeaux du corps qu’il commandait. L’artillerie montra 
la même supériorité dans toutes tes actions. A Rivoli, età la 
Favorite, elle acheva d'écraser les restes de l’armée autri- 
chienne. Mantoue ouvrit ses portes, en février 1797, et 
Wurmser se rendit. L’Espinasse fut un des généraux qui 
signèrent la fameuse capitulation de cette place. Ce fut 
par tous les services que nous venons de sigualer qu'il re- 
gagna son grade de général de division; aussi le ministre 
de la guerre, en lui envoyant le brevet demandé par Buo- 
naparte, lui écrivil-il : « Il est difficile de l'obtenir avec 
«plus de distinction , puisque c’est la seconde fois que vous 
«te mérites par vos services militaires. • Vers ce même 
temps, la cour de Vienne, secrètement aigrie des pertes 
qu'elle avait essuyées eu Italie , rassemblait une nouvelle 
armée, sous les ordres du prince Charles. Le général eu 
chef Buonaparte passa alors la Piave et le Tagliamento. 
L'histoire ne présente point d'exemple d'armées traversant 
une rivière rapide en ordre de bataille , sous le feu d'une 
artillerie formidable. Tel fut cependant le spectacle nou- 
veau que les Français offrirent à l’Europe entière, et 
particulièrement aux Autrichiens. Ils «'avancèrent dans le 
terrçat sans rompre leur ligne , malgré l’impétuosité des 
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eaux. SI les Iles et les bancs de sable ralentissaient un ins* 
tant leur rn irche , ils rétablissaient leur front de bataille, 
dès que l'obstacle était franchi. Ce qui fut plut admirable 
encore, ce fut le déploiement de cette invincible armée 
sur le bord opposé , l'infanterie marchant dans un silence 
menaçant , et le canon tonnant sur ses ailes. L'Espinasse 
commandait l'artillerie de l’aile droite de l'armée , et Dom- 
inait in celle de l'aile gauche : jamais canonnade ne fut plus 
vive. L'année du prince Charles se dissipa devant celle de 
Buonaparte, et l'empereur d’Allemagne se hâta de signer 
le traité de Campo-Furmio. Le général l'Espiuasse com- 
mandait l’artillerie, lorsque le général Btrlhier marcha 
contre Rome, pour venger l'assassinat du brave Duphot. 
Il fut rappelé en France , pour commander en chef l'ar- 
tillerie de l'armée qu'on destinait contre l'Angleterre. Il 
rendit un service, qui sera à jamais cher à l'humanité , en 
secondant le général ilédouville dans les négociations de 
paix avec les insurgés de la Bretagne. Le général l’Kspi- 
nasse, après avoir eu l’avantage de commander en chef l'ar- 
tillerie des armées du Rhin , des Pyrénées -Occidenta- 
les, d’Italie et d’Angleterre , se trouvait à cette dernière 
armée, lorsque le sénat l’appela dans son sein. Peu de 
mois après, ie général l’Espiuasse publia un Essai fur 
T organisation de l’arme de l'artillerie. Il en avait conçu 
l'idée à l’armée du Rhin, et en avait fait la première ap- 
plication à l’armée des Pyréoées-Occidentales; mais il n’y 
avait mis ia dernière main qu’à l'armée d'Italie, auprès 
du géiiéral en chef Buonaparte, dont il suivait absolument 
les principes : • Organisons, disait ie général l'Kspinusse, 
» l'arma de i’artiilerie, non comme elle devait être organisée 

• pour vaincre, mais comme elle avait vaincu , dirigée par 

• ce grand capitaiue. » Cet Essai, que les écoles d’artillerie 
ont adopté, a obtenu le suffrage des savants, ainsi que son 
Traité sur la Ihéotie, et sa Pratique du nivellement. Au 
milieu de ses travaux sérieux, U a sacrifié quelques moments 
aux muses ; il a donné deux odes , où il célèbre les combats 
et les douceurs de cette paix qui doit être, dît Voltaire, le 
but de l’ambition d’un vrai monarque. Le jardin du Luxem- 
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bourg lui doit ses embellissements et sa régularité , d’après 
des plans et uu écrit où il s’est montré géomètre, archi» 
teele, et l’émule de Le Nôtre dans l'art d'orner les jardina. 
Le i" avril 1814, le comte de l’Espinasse adhéra à la dé- 
chéance de Buonaparte, et vota le rétablissement de la 
maison de Bourbon sur le trône de France. Le 4 juin de la 
même année , le roi l’éleva à la diguilé de pair de France. 
N’ayant accepté aucun emploi pendant les cent jours , en 
1 8 1 5 , il fut maintenu dans la pairie, après le second re- 
tour du roi. Il est mort à Paris, le novembre ihi6, à 
l’ige de 8o ans, après avoir servi pendant 4 o ans. Il était 
grand-officier île la Légion d’Hnnneur, depuis le 14 juin 
1804 ; commandeur de l'ordre de la Couronne-île- Fer du 
royaume d’Italie, cl chevalier de l’ordre royal et militaire 
de Saint-Louis. Sous le gouvernement de Buonaparte, le 
général l'Espinasse avait été titulaire d’abord delà sénato- 
rerie de Pau et ensuite de celle de Dijon. {Moniteur, 
états militaires , annales du temps.) 

df t’ESPI NASSE (Auguste-Louis-Joseph Fidèle-Amand), 
comte de Langeai: , maréchal-de-camp, lilsatué d’Étieunc- 
Joseph, qui précède , naquit à Paris, le 9 octobre i7'|8. 11 
entra ait service le 1*' février 1767, comme cornette, dans 
le régiment de Baufremont dragons. En 1766, il fut fait 
càpitaioe d’infanterie, dans le régiment des ri crues de la 
ville de Paris. Ou lui donna, le 1" septembre de la même 
année, le gouvernement des villes de Guiraude, le Croisit 
et Saint-Nazaire, sur la démission de Al. deCusack, ma- 
réchal- de-camp, son grand-père maternel. Il obtint, le 
1 5 décembre 1766, la survivance du gouvernement de la 
ville de Rue, et le ai mai 1767, celle de l'office de gouver- 
neur de la ville du Puy en Vêlai. Nommé capitaine île dra- 
gons dans le régiment de Baufremont , le 16 août suivant , 
il fut employé, en 1768, à l’école royale d'équitation des 
dragons, a Gambray. Il a fait la guerre de Corse, en 1769, 
en qualité d’aide-de-camp du général en chef comte De- 
vaux (depuis maréchal de France.) Dans une des reconnais- 
sances qu’il avait coutume de faire tous les jours, le comte 
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de Langeac ayant vu les Corses, qui étaient retranchés sur le 
Pimte-Nuovo du Goto, engager, avec les avant-postes de 
l’armée française, un combat qui commença à midi, et 
qui ne devait avoir lieu que la nuit, il alla promptement 
en rendre compte à son général , qui lui donna l’ordre de 
conduire, sur-le-champ , a compagnies de grenadiers du 
régiment de Champagne, pour soutenir tes avant-postes, 
pendant qu’il ferait scs dispositions pour y envoyer d’au- 
tres renforts. L’affaire fut très-meurtrière, le pont fut en- 
levé, les Corses culbutés dans le fleuve, et l’on en fit un 
grand carnage. 11 n’y eut plus alors d’obstacle pour mar- 
cher à Corté, capitale de Plie, dont la conquête fut le ré- 
sultat de cette affaire, dans laquelle le comte de i’Ëspinassc 
Langeac fut légèrement blessé à la tête. Pendant que le mar- 
quis de Laval (depuis le duc), aide- maréchal-général-des-Io 
gis de l’armée, et le baron de Vioménil, à la têtedesa légion, 
marchaient par la plaine de Corté à la poursuite du général 
corse Paoli, le comte de l’Espinasse Langeac, le vicomte 
»le Cnslines et le vicomte de Vioménil (depuis maréchal do 
France), commandant i5oo grenadiers et chasseurs, l’élite 
de toute Parmée, furent chargés d’aller, par les montagnes 
et l'intérieur de Plie, à la poursuite des Corses. S’ét.iut 
réunis à Bogognano, ils apprirent en y arrivant que Puoli 
Venait de s’embarquer avec précipitation. Ce départ leva 
tous les obstacles , et la Corse entière fut promptement, 
soumise. Le comte de l’Espinasse Langeac fut fait colonel 
des grenadiers de France, le 3 janvier 1770, et reçut la 
croix de l’ordre royal et militaire de Saint-Louis , le i3 mars 
1771. Il avait été nommé, le a5 décembre de l’année pré- 
cédente , commandeur de la cotmnanderie de l'hôpital de 
Mancied, de l’ordre de Saint-Jacques-dc-PÉpte-Rouge, 
en Espagne : cette commanderie était alors d erouue va- 
cante par la mort de M. de Cusack, marécbal-de-camp , 
son grand-père maternel. En 1771, le comte de PEspinasse- 
Langeac fut employé, sous les ordres de M. le comte de 
Mailly (depuis maréchal de France) , nommé directeur-gé- 
néral , pour visiter les frontières de France , les Pyrénées , 
les côtes de la Méditerranée, les Alpes, depuis l’embou- 
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chure du Var jusi|u’à la vallée de Barcelonnette, le Mont- 
Dauphin , Briançon, Grenoble, etc. Les grenadiers de 
France ayant été réformés, en 1771 , le comte de l’Kspi- 
nasse-Langeac fut attaché à la garnison de la ville de Lille, 
pour y faire son service de colonel. II fut nommé ensuite 
colonel en secoud du régiment de l’ile-de- France. A la 
réforme des colonels en second, il fut attaché à la garnison 
de la ville de Valenciennes. En 177a, il fut pourvu, par 
Louis XV, de la charge de capitaine des gardes de la porte 
de sou petit - fils. S. A. R. Mgr. le comte de Provence, aujour- 
d’hui roi de France (1), et il obtint alors les entrées de la 
chambre et du cahiuei. Après avoir été témoin des horri- 
bles journées des 5 et G octobre 1780, et des événements 
qui en furent la suite, le comte de l'Espi nasse- La ugeac se 
retira en Lorraine. Ayaut appris que le roi Louis XVI était 
parti de Paris, il se mit eu marche pour le rejoindre; 
mais en passant à Neufchâteau, ii apprit que S. M. avait 
été arrêtée à Varenncs. Le comte de Langeac fut lui-même 
mis en arrestation à Neufchâteau, comme suspect de délits 
anti-conslilutionnels, et accusé de courir de château en 
château pour favoriser le départ du roi, et opérer une 
contre-révolution. Il fut désarmé, et conduit par des ca- 
valiers de la maréchaussée dans la ville de la Marche , où 
il fut jeté pendant Go jours dans une prison que la populace 
menaçait de forcer toutes les nuits. Ou était sur le point 
de le conduire à la haute- cour, à Orléans, lorsque l’ac- 
ceptation de la constitution par le roi ie fit rendre à la li- 
berté. Après s’être offert inutilement en otage pour le roi 
et sa famille , il émigra , et alla rejoindre les priuces fran- 
çais à Goblentz. Il servit dans leurs armées, tant en Alle- 
magne qu’en France, eu qualité d’aide-maréchal-général- 



( 1 ) Dan* la provision de cette charge, et après la récapitulation des ser- 
vices des ancêtresdu comte de Langeac, il est dit que ledit comtedc Lan- 
geac : «Quoique âgé alors seulement de a5, ans a donné des preuves de 

• rapacité et de courage dans la guerre de Corse, et notamment à Patla- 

• que meurtrière et décisive du Ponte-Nuovo, où il soutint long temps te 

• feu des ennemis pour faciliter à nos troupes ta conquête de ce post* 

• important, qui fut suivie de celle de j’ile. • 
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des-logis de la cavalerie. Il les suivît jusqu’à Dusseldorf, et 
ne prit congé d’eux que lors de leur départ pour la West- 
phalic. Restant toujours à la disposition des princes fran- 
çais, d'après les ordres de son chef, M. le comte de Clialup, 
il se retira en Hollande. L'invasion de ce pays, par l'arméo 
française aux ordres du général Piehegru, le força de s’é- 
loigner, et il allait passer en Angleterre, lorsqu’il fut fait 
prisonnier par un corps de troupes, sur les glaces duTexel. 
Après avoir été dépouillé de tout, il aurait été infaillible- 
ment fusillé, s’il n'avait eu le bonheur de s’échapper. Avec 
l'autorisation écrite de S. A. R. Mgr. le comte d'Artois, le 
comte de Langeac a servi dans divers corps , au service des 
Provinces-Unies et de S. M. Britannique. Après la réforme 
de ces corps, il sc retira en Allemagne, et se fixa à Ham- 
bourg. Il se trouvait enfermé dans cette ville, pendant le 
siège qu'en firent les alliés, en i 8 i 3 , et ne put rentrer en 
France qu’après l’évacuation de cette place par les troupes 
françaises, le 8 juin 181/ 11 fut créé maréchal-dc- camp , 
par brevet du a 5 septembre 1 8 1 Ci , pour tenir rang du i** 
janvier 1791. Il a été admis à la retraite, le septembre 
181G, avec le minimum de la pension de son grade, après 
39 ans et 3 mois de service. ( Etals et brcvtls militaires, ti- 
tres originaux.) 

de l’ESPINASSE (Égide-Louis-Edme-Josepl 1) , chevalier 
de Langeac, maréchal-de-camp, frère puîné du précédent, 
naquit à Paris, le a octobre i? 5 a. Il fut reçu de minorité 
chevalier non-profès de l’ordre de Malle, le 18 avril 1737, 
dans la langue vénérable, et grand-prieuré de Franco. Il 
entra, comme sous-lieutenant, au régiment d’Hainaut in- 
fanterie, le 4 août 1771. Il fut nommé conseiller d’ambas- 
sade, au mois de décembre 177a, cl employé comme tel 
près des cours de Vienne, Dresde, Berlin et Saint-Péters- 
bourg. Il fut fait capitaine dans le régiment des dragofts de 
Lorraine, le (> février 1774» et nommé colonel comman- 
dant du premier corps de la légion de Nassau , le ao 
décembre 1778. 11 partit de Saint- Malo, le i 3 avril 1779. à 
la tète de ce corps, pour aller, sous les ordres du prince 
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(le Nassau, attaquer l'tle de Jersey. Il Tut chargé, le i a mai 
de la même année, de se rendre à Caecale, pour défen- 
dre la baie de ce nom contre les attaques des Anglais, aux 
ordres de Robert Vallace, qui commandait le vaisseau 
l't'xpMment. Il fui créé chevalier de Saint- Louis, »'u 
1790. Condamné à mort par le tribunal révolutionnaire , 
le a 5 vendémiaire an 4 (^octobre 1795), il parvint à échap- 
per a l'exécution de ce jugement. Après la restauration du 
trône des Bourbons, il fut nommé , par le roi , membre de 
l.i Légiou-d'Honneur, en 1814. On le créa maréchal-de- 
camp, par ordonnance du roi, du 11 décembre 1816. Il a 
été admis à la retraite, après 4 ^ ans de service. (Liais mi- 
litaires, Moniteur, litres originaux.) 

d’ESPINAY de Saint-Ldc (François) , surnommé le braie 
Saint- Luc, grand-maitre t/e l’artillerie , servit à la défense 
de Metz , en 1 55 a, et s’y distingua à une sortie qu’il com- 
manda, le 1“ décembre. Dans cette occasion, il attaqua un 
grand convoi , au moment où il allait eutrer au quartier du 
marquis Albert de Brandebourg , envoya ce convoi dans la 
ville, et poussa jusqu’au camp ennemi. On détacha alors 
sur Saint-Luc un bataillon, qu'il mit en déroute : it* ensei- 
gnes ayant paru bientôt après en bataille , Saint-Luc char- 
gea la droite des ennemis, leur tua 80 hommes, et fil 10 
prisonniers. Nommé gouverneur de Brouage , il défendit 
cette place, assiégée, en i 585 , par le roi de Navarre et le 
prince de Condé. Le commandement du siège ayant été 
laissé au baron de Saint-Mêmes, celui-ci le leva à l'appro- 
che d'un secours couduit par le maréchal de Matignon; 
mais Saint- Luc, à la télé de sa garnison, tomba sur l’ar- 
rière-garde de Saint-Mêmes, et la tailla en pièces. Il fut 
repoussé dans une attaque qu'il dirigea contre l'tled’OIeron, 
en > 586 . A la journée de Coutras, le îo octobre >587, le 
pi ispe de Condé, poursuivant les fuyards de l’armée royale, 
S.dnt-Luc marcha au prince la lance en arrêt, le reuversa 
de son cheval, et sautant en même temps de dessus le sien, 
il lui présenta la main pour le relever, et se fît prisouuier 
du prince. Il servit, en i 5 pn, au siège de Paris, et en >591, 
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à ceux de Noyon eide Roui-n. Il fut créé uuAcbal-de-camp, 
relie dernière année, et employé en cette qualité à l’armée 
de Bretagne, par lettres du aa août i5()a, nous le maréchal 
d’Auinont. On le fit lieutcnant-géuéru! au gouvernement 
de Bretagne, à la mort de la Hunaudaye, par provisions 
données au camp de Sesanue, le même jour. Il servit au 
siège et à la prise de Mayenue, et au siège de Roclieiort, que 
le duc de Meroœur fît lever. Il méuagca , en 1 5r>4* avec ,e 
duc de Brissuc, son beau-frère, la remise de Paris sons l'o- 
béissance du roi Henri IV, et concourut ensuite à la prise de 
Laon. Ou le Ht chevalier des Ordres du roi, le y janvier 
■ 5 q 5. Il fut pourvu de la lieutenance-générale en Picardie, 
en l’absence du duc de Longucvillle, par provisions du au 
avril suivant. Il servit à l’année de Picardie , où il comman- 
da, sous le duc de Longueville, puis sous le duc de Nevcrs, 
qui rassurèrent cette province contre les insultes des Espa- 
gnols. Il marcha ensuite en Bretagne, prit la Melletière, 
près de Rennes, et se rendit maflrede Fougères. Il assiégea 
Compcr, sou* les ordres du maréchal d’Aumont ; mais la 
mort de ce maréchal fit lever le siège. Saint-Luc reprit la 
I’révotière et lu Mothc-Monbouchet ; parcourut la Basse- 
Bretagne, et y réprima la licence du soldat. Il servit au blo- 
cus et à la prise de la Fère, en i5t)G. Il se démit, au mois 
■le septembre, de la lieutenance-générale du gouvernement 
de Bretagne. Pourvu de la charge do grand-mattre de 
l'artillerie de France, sur la démission du comte de la 
Guiche. par provisions données à Monceaux, le 5 du même 
mois, il alla, l'année suivante, servirait siège d’Amiens, où 
il fut tué, ie B septembre 1597 ( 1 ). (Chronologie militaire, 



(i ) Saint-Luc était l'un des favori, de Henri III, appelé* Mignont. Il 
pariait pour le icigneur le plu* accompli de la cour. A l’instigation de «a 
femme, il entreprit de faire renoncer le roi au* plaisir* scandaleux au>- 
qucl* ce prince se livrait ; et, pourcct elïet, Saint-Luc, étant couché une 
nuit dan* un cabinet attenant à la chambre de Henri III, glissa une sar- 
bacane au cbevel du roi, cl lui prononça, comme de la paît de Dieu , lea 
menaces les plus terribles , s'il ne revenait pas de «es égarements. Henri 
fut effrayé, et raconta le lendemain à .Saint-Luc ce qu'il avait entendu, 
suais U lui urdonua le secret. Saint -Luc eut l'indiscrétion de tout révéler 
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n’ESPINAY (Timoléon), marquis de. Saint-Luc, maréchal 
de France , et fils du précédent, servit d’abord au siège de 
la Fère,en 1396, et à celui d’Amiens, en 1597. Il eut ensuite, 
par provisions du 1" octobre de celte dernière année, le gou- 
vernement-général de Brouagc et des fies de Saintongc, A la 
place de sou père, tué au siège d’Amiens. Il accompagfia 
Sully dans son ambassade à Londres, en i6o3. Créé maré- 
cbal-de-camp , en 1617, il suivit le comte d’Auvergne au 
siège de Soissons, qui finit A la mort du maréchal d’Ancre. 
On le nomma chevalier des Ordres du roi, le 3i décembre 
1 1» 1 çy- Il obtint un régiment d’infanterie de son nom, par 
commission du 5 juillet itiao. Il commanda l’une des atta- 
ques au siège de Saint-Jean-d’Angely, qui se soumit au 
roi, le aô juin 1621 . Il se démit de son régiment, le 5 juillet. 
Devenu vice-amiral de France, en 1622, il contribua beau- 
coup A la victoire remportée sur les Rochelais, la même 
année, il servit, en 162a et 1626, comme maréchal-de- 
camp, A l’armée d’Auuis, sous le maréchal de Praslin, puis 
sous le maréchal de Thémiues. Il descendit, le i5 septem- 
bre i6î5, dans l’Ile de Ré, avec le comte de la Rochefou- 
cauld et Toiras. Ils débarquèrent leurs troupes, malgré le 
feu de 800 hommes qui les attendaient sur le rivage, et 
qu’ils contraignirent de se retirer. Pendant que le duc 
de Montmorency attaquait la flotte des Rochelais, ils défi- 
rent Soubise, après un combat opiniâtre : 800 des calvi- 
nistes rebelles demeurèrent sur la place; et ce qui échappa 
à l’épée des catholiques se noya dans les marais, ou se 
réfugia dans le fort Saint-Martin, qui capitula bientôt après. 



à Villequier, ministre tic» plaisirs do monarque. I.c prince l’ayant su, en 
fut tres-irrité contre Sainl-Loc, qui o’eut que le temps de se sauver » 
Brouage, dont il était gouverneur, et où il n’arriva qu’une heure avant 
celui que llcnri envoyait pour s’emparer de sa place. 
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On leur prit aussi a drapeaux et 4 canons. Le marquis de 
Saiul-Luu fut pourvu de lu lieutenance-générale au gou- 
vernement de Guienne, sur la démission du maréchal de 
Théinines, par provisions du 3o janvier ilia?, rcgislrées au 
parlement de Bordeaux, le a décembre. Élevé à la dignité 
de maréchal de France, par état du même jour 3o janvier, 
il reprit, par commission du mémo jour, et sur la démis- 
sion du chevalier de la Valette , le régiment qu’il avait déjà 
possédé, et dont on assura en même, temps la survivance 
4 son (ils, avec le commandement eq l'ubsçnce du père. 11 
se démit du gouvernement de Urouage et des îles de Sain- 
tonge, en laveur de la reine-mère. Ou le nomma pour 
commander à Paris, dans l'absence du duc de Moutbuzon, 
par commission donnée à Paris, le i(> août itiàti, registrée 
au parlement de Paris, le ao. Il se démit, ainsi que son 
fils, du régiment d'infanterie «le son nom, au mois d’avril 
itiqi. Il mourut à Bordeaux, le ta septembre i6j.|. (Chro- 
nologie militaire, tout. 11, pag. 474 î Histoire de Louis XIII, 
par le Père Grif/èt; Mêzerai, Levassor, Journal de Bassoni- 
pierre, l'abbé le Gendre, Mercure Jrancais , Histoire des 
Grands - ÜJJiciert de la Couronne, Moréri.) 

• d’ESPINAY (François), marquis de Saint-Luc, lieutenant- 
général, fils duprécédont, fut d’abord mestrc-de-camp d’un 
régiment d’infanterie de son nom , en survivance et sur la dé- 
mission du maréchal de St. -Luc, son père, parcommission du 
3o janvier 1Ga7.ll servit, avecce régiment, enGuienne, sous 
son |ière, depuis 1627 jusqu’en i65a. lise trouva, eu i635, 
sous les maréchaux de Chdtillon et deChuulnes, à la ba- 
taille d’Avein. Il servit, eu lü.Vi, sous le comte de Soissons, 
au siège et à la prise de Çorbic; et sous le cardinal de la 
Valette, en 1G37, à la prise de Lundrccies et de la Capelle. 
Il marcha, sous le duc de Longueville, à la défaite du duc 
de Lorraine, et A la prise de Poligny, eu i638. 11 fut em- 
ployé à l’armée commandée par le marquis do Feuquières, 
en iG3<); se trouva au siège de Tliiouviile et au combat qui 
se donna près de celte place, et servit au sit'-ge d’Arras, 
ainsi qu’à la défense des lignes devant celle place, en 
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i(»4o. Il se démit de son régiment, au moi» d'avril 1641 ; 
ae rendit en Guienne, et obtint la lieutenance-générale de 
ce gouvernement, en survivance de son père, en l’absence 
duquel il y commanda. On le lit maréchal-de-cainp, en 
>647, et lieutenant-général, le 17 juillet i65o. Il servit, 
sous le maréchal de la Meillcraye, au siège de bordeaux. U 
commanda en Guicnne jusqu'à sa mort. On le reçut che- 
vuiier de» Ordres du roi , le 3i décembre 1660. 11 mourut 
au mois d'avril 1670. {Chronologie militaire , t. IV, p. 69; 
Gazelle île France , Mémoires de Bassompierrc , Mémoires 
du Père d' A vrigny.) 

d’ESPINAY (N....), marquis de Saint-Luc , maréchal- 
dc-camp , issu de la mémef rniille que celle des précédents, 
entra aux mousquetaires de la garde du roi , le 1" msi 17!». 
Il lut Cuit cornette au régiment de Pcnthièvre, le 1*' janvier 
1757; capitaine le 3 septembre 1759, et colonel de dragons, 
le i3 mars 1771. Il avait obtenu la croix de chevalier de 
l'ordre royal et militaire de Suint- Louis, le 13 janvier de 
cette dernière année. 11 passa colonel en second , dans le 
régiment de beaujolais , le 1 3 avril 1776, et fut nommé 
inestre-de-camp commandant du régimentdu Perche, Iei3 
août 1780. Il avait alors fait toutes les campagnes de cette 
époque en Allemagne, et avait servi comme aide-de-camp 
du maréchal de Soubise, en 176a. Il fut créé brigadier d'in* 
fanterie, le 5 décembre 1781 , et promu au grade de marô- 

chal-de-carnp , le 9 mars 1788. ( Etats militaires. ) 

* 

d'ESQUANCOURT, voyez de Montmorency. 

d’ESGUILLY, voyez de Choiseui,. 

d'ESSEY, voyez de Montalambbrt. 

d'ESSLING {prince), voyez M asséna. 

d’EST A M PES ( J acques) , maréchal de France, plus connu 
•Ous le nom de manpds de La Ferlé- Jmhault, fut d’abord 
enseigne des gendarmes de Monsieur, en 1610. Il servit 
successivement au siège de Juliers, à la prise de Saintc- 
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ilcnchould , de Château- Porcicn et de Retliel, et au siège 
de Soissnns. Il fut noniuié sous-lieutenant des gendarme* 
de Moniur.cn, le 6 mai itiio. Il attaqua les retranchements 
»lti Pont-dc-Cé, le 7 août, el niiivit ensuite le roi en Béarn. 
Créé maréchal de-catn|>, par lirevel du 0 mai 1 61 • . il mar- 
cha aux sièges de hainl-Jean-d'Angely, de Nérac, de Clérao 
et de Moiitauban. l'eudant ce dernier siégé, ii délit un 
secours <|ui piétendait entrer dans la place, prit le com- 
mandant de ce secours, H capitaines et / o« hommes. Il 
servit, en 16119, sous le duc de Nevcrs, dans l’ar,née op- 
posée au comte de Mansièld. Il fut fait capitaine-lieute- 
nant de la compagnie des gendarmes de Mossiecs, sur la 
démission du maréchal d’Ornano, par provisions du 99 
avril 1696. On le nomma gouverneur d’Orléans, cii survi- 
vance du sieur de Ohivcrny, par provisions du 96 septem- 
bre suivant, et premier chambellan de M. le duc d’Orléans, 
par provisions du if) décembre. Il contribua à la prise de 
la Rochelle, en 1698, el à celle de Privas, en lôsj). Il 
remplit, au siège de celle deridère ville, les fonctions de 
inestre-de-camp-général de la cavalerie légère. Au combat 
de Veillane , le 10 juillet i 63 o, avec sa seule compagnie, 
il chargea 5 ooo hommes des ennemis, en tua goo, en prit 
000, et 14 drapeaux. Il commanda toute la gendarmerie, 
lorsque les maréchaux de Schomhcrg , de La Force et de 
Marillac marchaient au secours de Casai. Les Espagnols, 
qui avaient évacué celte place sur lu lin d’oclobre, s’en 
étant rapprochés bientôt après, le marquis de La Ferlé- 
Imbuult y jeta un secours d’hommes cl de vivres, el lit 
sortir de la ville les personnes suspectes. Il combattit à 
Avein, le ao mai i 655 . Il commanda 1000 hommes de 
pied et 3 ooo cheveu- légers au siège de Corbie , qui capitula 
le 10 novembre i 650 . II sc démit, le 18 aortt 16^7, en fa- 
veur de son fils, de In compagnie des gendarmes de Moi*- 
sir.cn. Il suivit, la même année, le cardinal de la Valette 
aux sièges de Landrecieset de la Capelle. Il obtint un ré- 
giment de cavalerie do son nom, à la formation des régi- 
ments, par commission du a 4 janvier i 658 . Il concourut 
à l,i prise du Cutelct, le i 4 septembre; à la losée du siège 
v. 4 « 
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de Mouton, le ai juin ifiSc), et à l.i reddition d'Yvoy* le a 
aoâl- Nommé, eu i6ji, ambassadeur à la cour du roi 
d’Angleterre, il y séjourna deux an», et empêcha rembar- 
quement de 14,000 Irlandais levés par les ËpagtioU pour 
secourir Perpignan. Il leva, pour le service du roi , tant 
en Angleterre qu’en Écosse, 6000 hommes, qui passèrent 
en France, On le créa colonel -générai des Écossais, par 
provisions du 1 1 août it >43 ’i). Au siège de Gravelines, qui 
capitula le 38 juillet 1644, il ht le logement du passage des 
deux fossés, cl y acheva le pont, malgré la vive résistance 
des assiégés. Établi lieutenant-général en Orléanais, Ven- 
dùmois cl Duuois, A la mort du marquis d'Auniont , par 
provisions données A Paris, le at novembre de la même 
aimée, il prêta serment le même jour : ses provisions ne 
furent enregistrées au parlement de Paris que le 8 avril 
itkjS. Il était ennseiller-d’élat lorsqu'on le fit lieutenant- 
général des armées du roi, et qu’on l’employa à l’armée de 
Flandre, sous M. le duc d’Orléans, et sous les maréchaux 
deGassion et de Kantzau, par ponvoirdu 10 juillet 1645. H 
marcha à l’attaque des forts qui défcndaieul le passage de 
la Colme, et qui furent emportés, ainsi qu'à la prise de 
Casse), de Mardik, de Link et de Bourbourg. Employé, 
comme lieutenant-général , dans l’armée de Flandre, sous 
Mohsiec*, en i 64 <>, et sous M. le duc d’Enghien , pendant 
le siège de Courtray, il conduisit au camp un grand con- 
voi. Chargé ensuite du commandement de l’arrière garde, 
il fut attaqué dans un défilé, où il battit les ennemis, et 
fit plusieurs de leurs officiers prisonniers. Il servit au siège 
de hergues, et à la reprise de Mardik, de Furncs et de 
Dunkerque. Employé, par lettres du 1” mat 164 -, dan» 
l’armée de Flandre, sous les maréchaux de Gassinn et de 
Rantzau, il se trouva à la réduction de Dixmude, de la 
Basséeet de Lens. 11 se démit de son régiment de cavalerie, 
au mois d'avril de la même nnuée, en faveur de son fils. 



(i)Celte charge «'«teignit S U mort da maréchal d’KaUmpet, le *0 mai 
1668. , 
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Employé, comme lieutenant -général, dans l'armée «le 
Flandre, commandée par M. le prince de Coudé, p ir Jet* 
très «lu s 3 mars i8/|8 , il combla le fossé au siège d’Ypres. 
Il combattit, à la tournée de Lriis, à la tête «le lu cavalerie 
qui soutenait l'aile gauche, et servit au siège deFurucs. Il lut 
employé, sous le comte d'Harcourt, en Normandie, par 
lettres du 3 o janvier ; puis à l’armée de Flandre, sous 
le même prince, par lettres du 1 8 juin. 1 1 marcha alors uu 
siège et à la prise de Coudé. Il reprit son régiment de cava- 
lerie, à In mort de sou ftls. Il commanda en Niveriifiis,Bour- 
booiiais et Auvergne, par pouvoir du ai janvier iG 5 o, puis 
à Dieppe, en Normandie, par pouvoir du 37 juillet sui- 
vant. Créé maréchal de France, par élat donné à Paris, le 
5 janvier i((5i (1), il prêta serment le 5 : son élat fut en- 
registré nu parlement «le P.iris, le 3 murs, et à la conné- 
tiiblie, le t 3 avril 1 <» 5 K. Il prit alors le noui de maréchal d’Ks* 
lampes. Uu le iioinm.i conseiller «i'honneurdaut tous les par- 
lement» et dans les autres cours souveraines, par provisions 
du dernier jour de février i(! 5 i. Il se démit «le nouveau do 
son régiment de cavalerie, le 37 mal. On le créa chevalier 
des Ordres du roi , le 3 t décembre 1ÜU1. H se démit de la 
lieutenance- générale de l'Orléanais, au mois dé février 
ititMi, et mourut dans sou château de Moué, près de Rouen, 
le 30 mai lü'Jb, k l'âge de 78 ans. ( Chronologie militaire , 
tant. JJ 5 -y J ; Histoire militaire, de M. de Qitincy ; 

Mémoire* du Père d ' A vrifiny , Hulott e de France, continuée 
par le Père Gri/fet ; l'abbé le Gendre, Bouclas, Histoire 
des Grands- UJ/iciets de la Couronne, Gazette île France.) 

nr. l'ESTELLE, voyez Beaoville. 

ESTÈVE (Étienne, baron), maréchal-de- camp , naquit 
â Caslelnaudary , en Languedoc, le 1 1 octobre 1771. Il en- 
tra au service, le 6 septembre 1793, comme soldat dans le 
4 * bataillon de son département (l'Aude); y fut fait four- 



( 1 ) l.c Pire Anselme s'est trompé, en mettant ss promotion su 5 
janvier. 
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rior. le 3 février, et «ergent-major . le ai mars de la même 
aimée. Il passa en celle dernière qualité dans la 4 * demi- 
brigade d'infanterie, le a » mars i7<)5. Il fut fait quartier- 
maître- trésorier , avee rang de lieutenant , le ui avril 1798, 
et pa-sa eu la même qualité , dans la a* demi • brigade d'in- 
fanterie légère, le ai janvier 1800: il avait servi jusqu'a- 
lors à l’année des Pyrénées-Orientales. Il fut employé, 
en iboo, à l’armée d’Italie, à «elle des Grisori* , et enlin à 
f relie d’observation du Midi. Nommé capitaine dans la même 
demi-brigade, le ai janvier 1801, U servit, la même année, 
à l’armée des Gâtes de Cherbourg, en lloilande et en Prusse. 
Il fut fait chef de bataillon au même corps, le 5 i mai (Ho-, 
et (U la campagne de Pologne (1), Il devint major de sort 
régiment, le i 3 novembre 1808, et fut promu an grade de 
colonel du 8a* régiment de ligne, le a 5 décembre suivant. 
Il conserva cc régiment jusqu'au 99 juin 1810, époque 
à laquelle il fttj nommé colonel du i/j* régiment d’infanterie 
de ligne, qu’il ne quitta qu’en devenant général de bri- 
gade, le a 5 novembre 181 3 . Il avait servi en Espagne de- 
puis 1809 jusque en i 8 i 3 . Le aG décembre 1810, au combat 
d'Uldecoina , le colonel Kstève, à la tête du 1" bataillon de 
sou régiment (i4* de ligne) et de a compagnies de volti- 
geurs, s’empara brusquement, à la haïonnelto. de deux 
vfortes positions occupées par le régiment de Savoie, et par 
i 5 o chasseurs espagnols. Il lit l’enncmi'a 5 o prislfcinicr* et 
• mit leur aile gauche en déroute : cette attaque hardie dé- 
cida la retraite de la division espagnole, forte de 10.000 
hommes; et le général fiançais M usiner, ayant poussé de 
suite sa troupe sur l’ennemi , lui fit a, joo prisonniers. Le 8 

* 



(1) En avril 1808, il était employé au siège de DinlxicL , où il coimnau- 
-l.it la redoute n°i <r . Le maréchal Lefèvre, qui dirigeait le »iége, le con- 
firma, le 18 avril, dan» ce poste par un ordre dont nou« nvon* la copie tou» 
' le» jeux, et qui renferme ce» passage» remarquable» : »... H c»t inutile de 

• lui donner de» instruction»; une seule sulfit : b redoute n*i «•' est confiée a 

• »on honneur Le. serment qu’il a prêté est garant de son xèle. Ce 

• crment sera à |a tuais pourlui un titre de gloire, et le garant des récom- 

• [-entes qui lui sont assurées.» 
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octobre i B 1 1 , le colonel Estève, étunt parti de Léridn >'» la 
tète de ."mmi hommes de non renouent pour reconnaître l'en- 
nemi sur la route do C.ervera ail Moul-Serrat , entrait daim 
Cervera d’un côté, au même imdanl que l'ennemi y en- 
trait de l’autre, avec 8000 lioniineH d’infanterie , ut 1000 
chevaux. Il n’eut que le temps de fuira rétrograder sa Iroupo 
pour ullur occuper à trois quarts de lieue de la ville, nue 
position où, à peine arrivé, il s'uperçut qu’une colonne de 
cavalerie ennemie ledéhorduit , pour lui couper la retraite, 
tandis quo l'infanterie et les cuirassiers espagnols suivaient 
de près son mouvement. Le colonel Estève forma alors sa 
troupe en carré, fit faire quelques décharges , s’ouvrit un 
passage au milieu de la cavalerie ennemie, à laquelle il fit 
beaucoup de mal, et rentra dans Lérida , sans perte et sans 
avoir été entamé : ce fui son énergie et son sang froid qui 
sauvèrent sa troupe. Il se distingua, le 11 avril i 8 i 3 , eu 
investissant promptement , d'après les ordres du duod’Al- 
lmféra, la ville de Villena. Eu iHi/j, après la chute de Na- 
poléon Buonaparle, S. M. Louis XVI 11 le créa chevalier de 
l’ordre royal et militaire de Saint-Louis. En i 8 i 5 , le géné- 
ral Estève commanda, pendant les cent jours , par ordre de 
lluonaparte, une brigade du 5 * corps de l'armée du Rhin. 
Depuis celle époque, il a élé classé parmi les ollicicrs-gé- 
néruux disponibles. Sous le gouvernement de Napoléon , 
le général Estève avait élé créé cbmmandunl de la Légion- 
d'Ilouncur, ( cl baron d'empire. ( Etats militaires , /I/0111- 
<(«/•, d anale s du tentp.u) 

n’KSTISSAC, voyez di la RochefoccauCd. 

n’ESTOGES, voyez o'AKCtrns. 

4 • 

d'ESTRADES (Godefroy, comte'), maréchal de France , 
naquit A Agen, eu 1Ü07. Il servit pendant plusieurs années, 
en Hollande, sous le princo Maurice, près duquel il faisait 
les fonctions d’agent dé la France. Il se montra à la fois bon 
capitaine et grand négociateur. On l’envoya, le 1 a novem- 
bre iti'>7, vers le roi d'Angiolerre, pour rengager à la neu- 
tralité, même dans le cas où la France elles Étals-Généraux 
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attaqueraient quelque place maritime de la Flandre. Le 3 
décembre suivant, le roi le choisit, pour aller concerter 
les opérations de la campagne de 1 658 avec Frédéric- Henry, 
prince d’Orange. Lecomte d’Estrades était aide de-camp 
dans les armées de Hollande, et lieutenant-colonel du 
régiment deCdndalle, qui y servait, lorsqu'il reçut le brevet 
de conscillcr-d'état et aooo livres de pension , par brevet 
du 38 décembre 1659. Le prince d'Orange obtint pour lui 
le régiment deCandalle, le i 5 avril 1640- On l’employa, 
en 164a, à diverses négociationsauprèsdcs Étals- Géuéraux, 
du langrave de Hesse- Casscl , des autres princes de l'em- 
pire et en Piémont. Nommé ambassadeur extraordinaire en 
Hollande, en 1646’ •• eut une commission pour traiter du 
secours que la république devait fournir, par mer, pour 
faciliter le siège de Dunkerque, qui capitula, le y octobre. 
Eniplové ensuite eu Italie, il se joignit au duc de MoJèue 
avec un détachement; mats, se trouvant séparé des enne- 
mis par uu défilé, il ne put combattre à la journée de 
Bozolft. Indépendamment d’uu régiment d’infanterie qu’il 
commandait, il était lieutenant de la compagnie des gen- 
darmes du cardiual de Mazarin, lorsqu’on le créa inaré- 
chal-de-camp , par brevet du 4 janvier it> 47 - H comman- 
da . à Porto- Longone et à Piombino , par commission du 
■Üdu même mois. Il eut uu pouvoir, du 1 - mars >uivant, 
pour traiter avec le gouverneur de Moute-Philippo. On le 
créa intendant des vivres des troupes et des fortifications 
des deux places où il commandait, par commission du 3 
avril. Il servit au siège de Crémone, sous le duc de Mo- 
dène, au mois de juin : ce siège, changé en blocus, fut 
enfin abandouué. Le comte d’Eslradcs fut fait niestre- de- 
camp d’un régiment d’infanterie de son nom. sur la dé- 
mission du marquis de la Fare, par commission du 3 jan- 
vier 1Ü48: on y incorpora celui qu’il avait déjà. Il obtint 
un régiment de cavalerie et une compagnie de chevau- 
légcrs, par autre commission du 13 février suivant. Il 
fut rappelé de l'Italie, et eut uu ordre de la cour pour se 
rendre en Flandre. On le nomma mcstre-de-camp tlu ré- 
giment d'infanterie de Flaudrc, qui tenait garnison à Uun- 
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kerque, lors de la détention du maréchal de Rantzau , par 
commission du 1" mars 1649. 11 fut promu au grade de 
lieutcnaiil-gènéral des armées du roi * par pouvoir du 20 
septembre i(i5o. 11 servit en celte qualité , à l'armée de 
Flandre, sous le maréchal du Plessis. Il contraignit le 
comte de Fucnsaldagne d’abandonner le siège de Dunker- 
que, que l’armée espagnole avait commencé d’investir. Il 
obtint le gouvernement de cette p are , après la mort du 
maréchal de Ranlzau, par provisions du 4 octobre, et eut, 
pendant l’hiver, le coimnaudemenl des troupes qui étaient 
du côté de la mer. Il obtint, le 27 avril i65i , le gouver- 
nement du fort de Link. On le fit sergent de bataille, et 
on lui donna un régiment d’infanterie de son nom, par 
commission du 12 juillet. Il eut un pouvoir, du 22 mars 
i65a, pour négocier une alliance avec l’Angleterre. Assiégé 
dans Dunkerque, par les Espagnols, il ne leur remit la 
place qu’après 3g jours de tranchée ouverte : il avait été 
blessé pendant le siège. On le nomma, par pouvoir du 12 
avril i653, pour commander, comme lieutenant général, 
en l'absence et sous l'autorité de la reine-mère , à Brouage, 
à la Rochelle , au pays d’Aunis, et dans les terres adjacen- 
tes. Il fut nommé commandant à Bordeaux, et des troupes 
de Guientie, par pouvoir du u 5 août. On le lit maire per- 
pétuel de Bordeaux, par provisions du 10 octobre. H com- 
manda en chef, dans toutes les provinces de Guienne , 
les troupes qui s’y trouvaient, en vertu d'un autre pou- 
voir, donné à Paris, le 4 mai 1654. Créé chevalier des 
Ordres du roi, le 4 septembre, il ne fut reçu qu’en 1661. 
Il commanda l'armée de Calalogne, sous M. le prince de 
Coiili et en son absence, par pouvoir du 8 mai 1 <>55. Il 
contribua, la même année, à la prise du cap de Quicrs, 
de Custillon et de Cadagnes. On le fit gouverneur de Mé- 
zières, par provisions du 4 janvier i6.)G. (1 sc démit de son 
régiment de cavalerie, en 1657, et alla commander l’armée 
d’Italie, sous M. le prince de Conli, par pouvoir du 22 mai. 
O11 lui accorda le gouvernement de Gravelines, avec la 
survivance pour son fils, par provisions du 1*' octobre 1660. 
Il se démit alors du gouvernement de Méiières. Il se démit 
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aussi de sou régiment d’infanterie, en 1661. Nommé cm- 
bassadeur extraordinaire en Angleterre, il y fut insulté, le 
10 octobre, par l’atnbassudeur espagnol , baron de Botte- 
ville; mais le roi d'Espagne désavoua sou envoyé, et répara 
même plus amplement cette insulte, par l’ordre qu’il don- 
na, le 24 mars ififia, à tous ses ministres daus les cours 
étrangères, de ne point concourir avec les ambassadeurs 
de France daus les cérémonies publiques. Le eonne d’Ës- 
trades ayant négocié, en ififia, l’achat de la ville de Dun- 
kerque, eut un pouvoir, du 3 i octobre, pour recevoir 
cette ville des mains des Anglais. Quoique le roi d’Angle- 
terre eût signé le traité de celte cession, le parlement s’op- 
posait vivement à son exécution, et la garnison anglaise 
refusait d’évacuer Dunkerque ; mais le comte répandit tel- 
lement à propos des sommes considérables, que le gouver- 
neur etlagarnison s’embarquèrent, le 29 novembre, et ren- 
contrèrent la barque où était le courrier, qui portait au gou- 
verneur de Dunkerque l’ordre du parlement de ne pasremet- 
tre Dunkerque aux Français. Le comte d’Estrades, qui avait 
pris possession de cette place, en obtint le gouvernement, a- 
vecla survivance pour son fils, par provisions du 28 novem- 
bre. Il fut nommé vice-roi de l’Amérique, par autres provi- 
sions, du moisdedéccmbre ififiô. Envoyé en Hollande, com- 
me ambassadenrextraordinaire, en 166G, ilconclut, à Bréda, 
ie- 3 i juillet 1667, le truité de paix avec le Danemark. Il 
commanda à Dunkerque, Bergues et Fûmes, par ordre 
du 28 mai 1G69. Il suivit le roî’en Hollande, en 1672, et 
eut le gouvernement de Wesel. On lui donna celui de Bu- 
rick, du fort la Lippe, de Rhimberg.et d’Orsoy, par com- 
mission du 6 juin. Il fut nommé commandant-général à 
Macstricht, Vick, Maseick, et au fort de Crenandon , par 
pouvoir du fi juillet 1675. Il s'empara de la citadelle de 
Liège, puis de la ville, le 27 mars 1675. 11 fut créé maré- 
chal de France, par état du 3 o juillet. Nommé ministre 
et plénipotentiaire pour traiter de la paix à Nimègue, par 
pouvoir du 21 décembre suivant, il la conclut, en 1678. 
On le fit gouverneur, premier gentilhomme de la chambre, 
et surintendant des finances de U. le duc de Chartres, au 
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mois de mars 1684. Il conserva ccs charges jusqu'à sa mort, 
qui eut lieu le a6 février 1686. Il était alors dans la jÿ au- 
née de son âge. ( Chronologie militaire, tom. III , pag. 1 ; 
Histoire militaire , de M. de Quincy ; Journal historique de 
Louis XIF, par le Père Griffât; Larrey , Histoire de Dun- 
kerque, Histoire des Grands - Officiers de la Couronne, 
Bauclas, Gazette de France, Dictionnaire universel, par 
Chaudon et Delandine , tom. FI , pag. 356.) 

D’ESTRÉES (Raoul), maréchal de France , accompagna, 
avec 6 chevaliers, le roi Saint-Louis au voyage «l’Afrique. 
Ce prince le fit maréchal de France, en 1220, après la mort 
d’Héric de Beaujeu, ou de Renaud de Précigny. Raoul «l’Es- 
trées vivait et exerçait encore les fonctions «le maréchal de 
France, lorsqu'il mourut en 1283 . (Chronologie militaire, 
tome II, pag. 1 1 1 ; Histoire des Grands - Ojjiciers de là 
Couronne, tom. IF, pag. 596.) 

d'ESTRÉES (Jean, marquis), grand -maître de l’artil- 
lerie de France, parent du précédent, naquit, en i486. Il 
fut élevé page de la reine Aune de Bretagne , et devint 
homme d’armes de la compagnie du duc de Vendôme. Il 
suivit François I* r à la bataille de Marignan , les i3 et 14 
septembre 1 5 1 5 ; servit à la conquête du Milanais , qui fut 
la suite de cette victoire, et combattit à la bataille de Pavie, 
le 24 février i5a5. Le roi le lit capitaine de i5o albanais, 
par commission donnée à Angoulème, le 8 juin «526. 11 
fut nommé l’un des 100 gentilshommes ordinaires de l’hôtel 
du roi, par lettres données à Saint-Germain-en Laye, le 28 
mars i533. Il était lieutenant de la compagnie du duc 
d’Estampes, lorsque le roi lui accorda, le 22 mars i536, 
la confiscation de plusieurs terres, pour le dédommager des 
perles qu’il avait souffertes. Il combattit, en 1 544 » à Ceris, 
et concourut à la conquête du Montferrat. Le roi ayant 
tiré 55 archers de la compagnie des gardes-du-corps du sé- 
néchal d’Agénois, dont il forma une nouvelle compagnie, 
pour servir à la garde de Henri II , alors dauphin , le mar- 
quis d’Estrées en fut fait capitaine , par provisions du même 
jour. A son avènement à la couronne, le 3i mars 1 547, 

V. 5 » 
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Henri II conserva celle compagnie pour sa garde : elle en 
fut la 5* Jusqu'au 5i décembre i5t>2, époque à laquelle la 
compagnie de Chavigny ayant été licenciée , celle du mar- 
quis d’Est rées devint la 4', et la 5* Françai»e( depuis Luxem- 
bourg.) Le marquis d’Estrées reçut, le r' juin iy5y, l’or- 
dre d’assurer la frontière de Picardie, en faisant tonifier 
Monlliuiin. Il fut confirmé dans la charge de capitaine du 
Clultelet, le i" juillet i55o. On l’établit grand - matlre et 
capitaine-général de l’artillerie de France, sur la démission 
du comte de Brissac , qui passait au gouvernement du 
Piémont, par provisions données à Saint- Germain -en* 
Laye, le 9. Il prêta serment en cette qualité le 18, entre 
les mains du connétable de Montmorency. H sc démit alors 
de la compagnie des gardes-du-corps du roi. 11 fut com- 
mis par S. M., le 3 uovembre, pour régler avec les com- 
missaires du roi d’Angleterre, les limites du Boulonnais et 
du comtédeGuines. Il eut un pouvoir du 32 octobre i55i, 
pour nommer aux offices de l’artillerie qui seraient vacants 
par mort ou autrement. Il fut fait chevalier de l’ordre du 
Roi et capitaine de Folcmhray, en i556. On le fit capitaine 
et colonel de a enseignes de gens de pied attachés, auprès 
de sa personne, à la défense de l’artillerie, par lettres du «3 
août 1 557. Il fut pourvu, le 1 5 , de la charge de capitaine 
de 5o hommes d’armes des ordonnances du roi. Il servit, 
en 1 558 , au siège de Calais ; et la manière dont il y fit servir 
l’artillerie , contribua beaucoup à la prise de cette place. 
François II le confirma dans la charge de grand-matlre et 
capitaine-général de l’artillerie, avec pouvoir de nommer 
aux offices vacants. Il le nomma capitaine du château de 
Monthulin, par lettres du 5o mars i56o. Charles IX, par 
lettres données à Melun, le 4 avril i 562 , le fit son lieute- 
nant-général à Orléans, pour y commander et y résider 
pendant les troubles , en l’absence du prince de la Roche- 
sur-Yon , alors gouverneur du duché d’Orléans. Leniarqui* 
d’Estrées embrassa le calvinisme; mais son attachement 
pour la nouvelle secte n’altéra point la fidélité qu’il devait 
au roi, et dont il donna de nouvelles preuves au siège de 
Rouen. On le chargea, le 28 septembre i566, des répara- 
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•ions du chdteau de Folembray. Il eut ordre , le a4 juin 
• 568, d'établir une garnison de au soldats dans Monlhulitt, 
dont il était capitaine. Il mourut, le a3 octobre i5;i, âgé 
de 85 ans ( î). ( Chronologie militaire , ton i. III , pag. 48a ; 
l'abbé de Naeufville , le Pire Anselme , Mémoires de Castel- 
nau, Brantôme.) 

d'ESTRÉES (Antoine, marquis ), grand-maître de l'ar- 
tillerie, et fils de Jean qui précède, fut commis pour cxer-"' 
cer cette charge pendant la maladie du sieur de la Bour- 
daisière, par commission donnée au camp de Beaulieu- 
les- Loches, le t* r août t5ç)6, et la remplit jusqu’au mois 
de novembre. On le fit chevalier des Ordres du roi, à la 
première création de i5j 8. Il obtint le gouvernement de 
la Fère, de Paris et de l’Ile-de-France. Il fut pourvu, au 
camp de Pas, en Artois, en 15g?, de la charge de grand- 
maître de l’artillerie de France, que son père avait possé- 
dée. Il se démit de cette charge, en i5gç). ( Chronologie 
militaire, loin. III, pag. 486; Dictionnaire de la noblesse, 
par Lachesnayc-des-Bois , a* édition, tom.FI , pag. 196 ) 

d’ESTREES (François- Annibal, I** du nom, duc) , pair 
et maréchal de France , fils du précédent (a), naquit en 
i5j3. Il fut destiné À l’état ecclésiastique dès sa jeunesse. 



( 1 ) Ce fut lui qui commença à mettre en Fraoce l’artillerie sur un bon 
pied, et qui nous a donné cea belle» fontes d’artillerie, dont on l’eat ter- 
ri depuis. Brantôme dit dana l’histoiie de «et capitaines français:» M. 

• d’Kstrérs a été l’un dca plus dignes hommes de son état , sans faîft tort 

• aux autres, et le plus assuré dans les tranchées et batteries; car il yal- 

• lait la tâte levée , comme si c’eût été à la chasse; la plupart du temps, 

• il allaité cheval sur unegraode baquenée aiciane, qui avait plus de ao 

• ans, et qui était auisi assurée que lui; car pour les canonnades et arque- 

• busades qui se tiraient de la tr.- ochér ,ni l'un ni l’autre ne baissaient ja- 

• mais la tété, et il se montrait pardessus la tranchée é moitié du corps; 

• car il était grand et sa haqncnée aussi. C’était i’bommc du monde qui 

• connaissait le mieux les endroits pour faire une batterie de place, et qui 

• l'ordonnait le mieux. • 

(a) La belle Gabrielle d’Estrées, maîtresse de Ilenri IV, était soeur de 
François- Annibal, duc d’Ettréas. Elle mourut le 10 avril i5o9* 



a 
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et nommé, en 1694, à l’évêché de Noyon , par Henri IV. 
Après la mort de son frère atné, tué, la même année, au 
siège de Laon , il prit le parti des armes; leva , par commis- 
sion du 6 mars i5ç> 7, un régimeut d'infanterie, qu'on 
nomma l’ Ile- de- France. Il marcha au siège d’Amiens, 
sons le nom de marquis de Coeuvres. qu'il porta iusqu’à sa 
promotion à l'état de maréchal de France. On licencia son 
.régiment , le 6 mai i 5 g 8 . Il fut fait lieutenant-général au 
gouvernement de l'Ile-de-France , et gouverneur particu- 
lier de la ville et du château de Laon, sur la démission du 
marquis d’Eslrécs, son père, par provisions du 5 juillet 
1599. Il servit en Savoie, dans la guerre de itioo. Il s’attacha 
à la reine-mère , qui l’envoya , en 1614, négocier avec les 
ducs de Savoie et de Mauloue, les Vénitiens et les Suisses, 
et, en i6i5, avec les prince-: mécontents, qui s'opposaient 
au mariage de Louis XIII avec l'infante d'Espagne. Il fut 
envoyé, comme ambassadeur , à Rome, eu 1621. On le 
créa maréchal-de-camp , par brevet du 3 mars idua. Il leva, 
par commission du même jour, un régiment d'infanterie, 
sous le nom de Cœuvres, et servit dans l'armée de Cham- 
pagne, commandée par le duc de Ncvers, qui s'opposa à 
l'entrée des Allemands protestants, conduits par Siasnfeld. 
11 alla, comme ambassadeur extraordinaire, en Suisse; 
puis il fut fait, eu 1624 » général des troupes réunies de 
France, de Venise et de Savoie, qui devaient agir pour la 
restitution de la Valleline aux Grisons. Il attaqua , au mois 
de novembre , le passage de Steig , fortifié l'année précé- 
der^ par l’archiduc Léopold, et l'emporta. La ligue des 
dix Juridictions, opprimées par les Autrichiens , se déclara 
aussitôt pourlesdeux iiguesGriseel Caddée. Le Bretligneu, 
la communauté de SIesch, le château et la ville de Mcyen- 
feid , reconnurent aussi leurs ancieus maîtres- Le marquis 
de Cœuvres se saisit ensuite dtr pont du Rhin et de son 
fort , à une lieue et demie de Sleig. Il s’avança vers la Val- 
teliue, le s 3 novembre; s’empara des forts de Puschiavo, 
de Pio-Domo et de Plateroale. Il assiégea, le a décembre, 
la ville de Tirano, qui se rendit, le 6 : le château capitula 
le 11. Le marquis de Cœuvres soumit Soudrio , dont d 
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força et enleva d’assaut le château, le 19; Morbegno, Trao- 
11a, Dubino, se rendirent à discrétion. Pour conserver ces 
conquêtes , il fit construire un fort sur les frontières de la 
Vulteliue, près du fort de Riva. Il força Chinpino , le 6 
janvier i 6 a 5 , par un détachement : Bortnio capitula, le 
17.II combattit les Espagnols près de Caïupo, le 1 7 février, 
et les contraignit de se retirer en désordre. Ils revinrent à la 
charge, repoussèrent à leur tour les Français, qui les mirent 
une seconde fois en fuite; mais, le soldat s'étant débandé 
pour dépouiller les morts, les ennemis se rallièrent et char- 
gèrent les Français, qui prirent la fuite. Il ne restait au mar- 
quis de Cœuvres que trois compagnies et quelques chevaux; 
mais il tomba si impétueusement avec cette petite troupe 
sur les EÎpa gnols, que leur cavalerie , abandonnée de l’in- 
fanterie, s'arrêta et fit sa retraite : le lendemain , les enne- 
mis décampèrent , après avoir brûlé Campo. Chiavenne 
capitula le 9 mars. Les Espagnols avaient surpris, au com- 
mencement d’octobre, les retranchements des Français, à 
Saint- Jean-de-Cercino, et àTraona; mais le marquis de 
Cœuvres les reprit, le 7, et leur tua 130 hommes. Celle 
guerre finit, en i6a6, par le traité de Monçon, du 5 mars, 
qui assurait la souveraineté de la Valteline aux Grisons, et 
la disposition des passages à la France. Le marquis de , 
Cœuvres fut récompensé du service qu'il avait rendu, par 
le bâton de maréchal de France, que le roi lui accorda , à 
la mort du maréchal d'Ornano, par état donné à Saint- 
Germain -en-Laye, le 10 octobre i6a6, registré à la con- 
nétablie , le u août suivant. Il prit alors le nom de maré- 
chal d'Estrées. Il commanda l’armée du roi dansla province 
du Languedoc, en 1639, et obligea le duc de Rohan de 
lever le siège de Corconne, le 9 mai. Quelques jours après, 
avec un détachement de sa cavalerie, il mit en fuite celle du 
duc de Rohan , et la poursuivit jusqu'aux portes de Nîmes, 
où le duc se réfugia. Sur ces entrefaites, l’infanterie catho- 
lique combattait à Cauvisson contre les calvinistes : cette 
afihirc dura depuis deux heures après midi, jusqu’à la 
nuit, qui sépara les combattants. Le duc de Rohan perdit, 
en celte occasion, 5 oo hommes ctscanous : la ville de Cau- 
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ceux de Valenciennes et de la Capclle , en i656. Il servit aux 
sièges de Cambray et de Saint Venant ; à la levée du siège 
d’Ardres, par les ennemis ; à la prise de la Mothe-aux-Bois, 
et de Mardick, en 1657. Il se trouva au siège de Dunker- 
que, à la bataille des Dunes, aux sièges de Bergues» de 
Dixmude, de Fûmes, d’Oudcnarde , de Meniu et d’Ypres, 
en i658. Il se démit, le 6 juillet ibôp, du gouverueineut 
du Quercy. On licencia son régimeut de cavalerie , le 18 
avril i6(ii. Il eut un pouvoir du a3 mai 1667, pour com- 
mander les troupes qui restaient avec la reine. Il fut créé 
duc d’Estrées, gouverneur de l’Ile-de-France, de Soissons, 
de Noyon et de Laon , à la mort de son père, le 5 mai 1670. 
Il se démit alors de la lieutenance-générale du gouverne- 
ment de l'Ile-de-France. Nommé ambassadeur extraordi- 
naire à Rome, eu 167a, il y mourut d’une attaque d apo- 
plexie, le 5o janvier 1687, à l'dge de 65 ans. Petidaul son 
ambassade, il s’était comporté avec tant de sagesse et de 
prudence, tout eu maintenant les intérêts de la cour de 
France, que le pape, par estime particulière, voulut qu’a- 
près sa mort on lui rendit les mêmes honneurs que ceux 
que l’on accorde , à Rome , aux princes. Son corps fut 
porté à Soissons, et enterré dans l'église des Feuillants, 
auprès de celui de son père. ( Chronologie militaire , t. /F, 
pag. 118; Mémoires du temps, Gazette de France , Dic- 
tionnaire de la Noblesse, par Lachesnaye- Desbois , t. VI, 
pag. 198.) 

d'ESTRÉES (Jean, comte ), maréchal de France , frère 
puiué du précédent, uaquil en 1628. Il obtint un régiment 
d'infanterie de son nom, par commission du 20 juin 1657, 
et fil sa première campagne eu 1644* à la télé de ce régi- 
ment, au siège de Gravelines, qui capitula le a8.1! reçut, 
à l’attaque de la contrescarpe, deux coups de mousquet, 
dont il eut toute sa vie la maiu droite estropiée. Sous le 
maréchal de Gassion , il enleva uu quartier d’infanterie à 
Cassel. Il servit, en 164a, en Flandre, sous MoBsiKuaetles 
maréchaux Gassion et de Rantzau, et se trouva aux 
sièges de Bourbourg et de Bélhuue. Ayant obtenu, p3r 




IL* 
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commission du 19 avril 16(6, un régiment d'infanterie de 
son nom, vacant par la démission du marquis de Vervins; 
il se démit alors du régiment dont il était pourvu. Employé 
sous les maréchaux de Gassion et de R.mtz.iu , eu Flandre ; 
il servit au siège de Courtray, pris le 28 juin. Il eut , par 
commission du 37 février i 64 r« * e régiment de Navarre, 
vacant par la mort du marquis de Tbennnes, et se démit 
du régiment d’Estrée». Il se trouva, sous le maréchal de 
Rantzuu, h la prise de Dixmude , le 1 3 juillet , et à celle de 
Landrecies, le 18. Il conduisitson régiment en Flandre, sous 
H. leprincede Condé,et sous les maréchaux de Grammont 
et de Rantzau , en 1648. 11 servit au siège d'Ypres , pris le 
38 avril, et combattit à la bataille de Lens, le ao août. 
Créé maréchal-de-cainp , par brevet du 8 février 1649; *1 
servit en cette qualité, à l'armée devant Paris et à l'attaque 
du pont de Charenlon, le 8 février. Il passa ensuite à l'ar- 
mée de Flandre, sous le comte d'Harcourt, et servit au 
siège de Condé, qui se rendit le a 5 août. Employé à l’armée 
de Flandre, sous le maréchal du Plessis; il se trouva au 
siège de Kelhd, qui capitula le ij décembre. Il combattit, 
le i 5 , don Estevan de Gamare , qui fut défait près de cette 
place. Il servit, en it> 5 i, dans l'armée de Flandre, qui 
n’entreprit rien. lise démit , au mois de juin , du régiment 
de Navarre. Employé dans l’armée des environs de Paris , 
en t 65 a; 011 le détacha du quartier de Saint- Denis , pour 
conduire les troupes de cavalerie et d'infauterie qui de- 
vaient, sous les ordres du maréchal d'Estrées , son père, 
et le maréchal du Plessis, s'opposer au passage de l’ar- 
mée d'Espagne, commandée par l'archiduc Léopold. Em- 
ployé à l’armée de Flandre, en i 653 , sous le vicomte 
de Turenne, il marcha à la prise de Retliel, de Mouz’tn 
et de Sainte- Menehould. En 1 ( 354 * à la même armée, 
étant le plus ancien maréchal-de-camp, il força, un des 
premiers, les lignes d'Arras, à la tête du régiment de la 
marine, et se distingua beaucoup en cette occasion. Il con- 
tribua aussi à la prise du Quesnoy. Créé lieutenant-géné- 
ral des armées du roi, par pouvoir du 16 juin i 635 , il servit, 
sous le maréchal de la Ferlé, à la prise de Landrecies, de 
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Condéetde Saint-Guilaiu. Avec5oo chevaux, i|défit 1,200' 
hommes qui prétendaient se jeter dans Avesnes. Au siège 
de Valenciennes, il soutint, le îfi juillet i656, le quartier 
qu'il commandait, avec tant de fermeté, qu'ou ne put le 
forcer. 11 secourut ensuite les autres quartiers, et y com- 
battit, jusqu’à ce qu’accablé par le grand nombre des en- 
nemis, et après avoir facilité la retraite à 1200 hommes 
vers Condé, il demeura prisonnier; ce qui l'empêcha de 
servir jusqu’en 1667, époque à laquelle il se trouva au siège 
et à la çpnquéte de Tournay, le 27 août. Le roi, voulant 
rétablir la marine, en 1668, choisit le comte d’Estrées pour 
lieutenant-géuéral des armées navales. Le comte alla, la 
même année, avec G vaisseaux, en Amérique, et y répara 
les désordres que les Anglais y avaient laits. Créé vice- 
amiral , par provisions du 12 novembre 16G9, et comman- 
dant une escadre de 6 vaisseaux, en 1670, il donna la 
chasse aux corsaires d’Alger, de Tunis et de Salé. 11 fit 
périr, à la vue de Salé , 5 vaisseaux de celle ville, en prit 
un, et en retira 2 dont les pirates s’étaient emparés. Il 
força Alger de recevoir la paix. Il commanda, en 1G72, une 
escadre de 3o gros vaisseaux et de 10 brûlots. De coucert 
avec la flotte anglaise, il attaqua, le 7 juin , près de Soults- 
baie, l’amiral Ruyter, commandant la flotte hollandaise! 
Dans ce combat, le comte d'Estrées conduisit l’avant-gar- 
de, et soutint, avec une fermeté que les ennemis même 
admirèrent, le feu de l'avant-garde hollandaise. Quoiqu’il 
n’eût alors que 9 vaisseaux, les autres 11’ayaut pas pu se 
mettre sur la même ligne, il tint toujours en échec l'esca- 
dre de Zélande, et empêcha qu’elle ne tombât sur les 
vaisseaux anglais. Sur la fin du combat, ayant pris le vent 
sur les Hollandais, il les contraignit de plier et de sc retirer. 
Les Hollandais perdirent dans cette journée 2 vaisseaux de 
70 pièces de canon chacun, et leur vice-amiral , qui fut 
submergé avec le vaisseau qu'il montait. Les Hollandais 
ayant reçu des renforts, se trouvèrent eu état de recom- 
mencer le combat dès le lendemain. Le comte d’Estrées lit 
voile de son côté pour lescombattrc; mais il n'eut pas plus 
tôt approché de9 Hollandais, qu’ils reprirent la roule de 
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leurs côtes. Le 7 juin 1673, sur les rôles «le l'Irlande, 15 
comte d'Estrées, secondé par des vaisseaux anglais , com- 
battit encore les Hollandais. L’action commença à midi, 
et finit avec le jour. Le comte d’Estrées n’y perdit aucun 
vaisseau; mais les Hollandais perdirent a gros vaisseaux , 
a frégates et 3 brûlots. Le comte d’Estrées avait eu alTaire 
aux deux amiraux Trompg et lluyter, et à l’amiral de Fles- 
singuc, qui, tons trois, furent fort maltraités : Trompa, 
obligé de changer de vaisseau, vit celui qu’il monta la se- 
conde fois démâté de son grand mât. Le 14 juin, sur la 
côte de Zélande, il v cul un second combat naval. Les 
Hollandais, qui avaient le vent, levèrent l’ancre du fond 
de leurs bancs, prés de Flessingue, sur les onze heures du 
matin, et attaquèrent le comte d'Estrées, à l’entrée des 
mêmes bancs, d’où il n’était point sorti depuis la première 
action. Celle seconde affaire commença à cinq heures du 
soir, et ne finit que lorsque l’obscurité sépara les deux 
flottes, sur les dix heures. On se canonna presque toujours 
d’assez loin, et réciproquement on reprit le chemin de scs 
côtes. Le 2 1 août , commença , vers sept heures du matin , 
un troisième combat entre les flottes d’Angleterre et de 
Hollande : il continua à diverses reprises jusqu’au coucher 
du soleil. Dans celte journée, le comte d’Estrées ayant 
entrepris de couper plusieurs vaisseaux ennemis, essuya 
le feu de presque toute la (lutte hollandaise, qui vint au 
secours de ceux qu’il attaquait. Il s'opposa néanmoins aux 
efforts d'une escadre qui perçait au travers de la sienne, 
pour aller accabler le prince Robert, amiral d’Angleterre £1). 
Il veilla, en 1Ù74, A la défense des côtes et des ports. Il 
reprit, en 1676, sur les Hollandais, l’Ile de Cayenne, qu'ils 
avaient enlevée à la France : y étant arrivé le 17 décembre , 
il attaqua le lendemain le fort de celte tic, et l’emporta 



(i) En rendant enmptenu ministre Colbert de cei affaires, d'Estrées 
lui écrivit : • Je voudrais avoir payé de ma rie la gloire que Rujrler vient 
• d’acquérir.s D’Estrées, ajoute Voltaire , méritait que Uuytir eût ainsi 
parlé de lui. La valeur et la conduite furent si égales des deux colés, que la 
victoire resta toujours indécise. 
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é*!.ssaut, dans la nuit du 19 au ao. Il Ht voile ensuite avec «on 
è-eadrr, pour la Martinique, d'où il pari il, le 1 1 février 1677, 
avec (i vaisseau* et l\ frégates, pour aller combattre l’esca- 
drr hollandaise, commandée par te vice-amiral Binck, <|ui 
était à nie de Tahago. Il donna ordre d'insulter le fort, 
une heure après le commencement du combat de mer, 
pour arriver aux ennemis, dont l’escadrc, composée de 10 
vaisseaux, d’un brûlot et de 3 petits bâtiments, était placée 
d ms une anse, où les vaisseaux français ne pouvaient en- 
trer qu'à la file. Le comte d'Estrées pénétra dans cette anse, 
le 20 février, et y commença un des plus furieux combats 
qui aient été donnés sur iner, et qui dura depuis sept heures 
du malin jusqu'à deux heures après midi. Un des vaisseaux 
français étant devenu la proie des flammes, mit le feu à 
a vaisseaux hollandais, dont les débris allèrent incendier 
3 (lûtes, sur lesquelles on avait mis les femmes, les enfants, 
elles Nègres, comme dans un asile plus assuré que le fort, 
d’où on les avait tirés. Bienlût le cri des femmes, le* gémisse- 
ments des enfants, le bruit du canon et des deux vaisseaux qui 
sautaient en l'air, présentèrent la plus affreuse image. Le ca- 
non du comte d’Estrées brûla le vaisseau du contre-amiral hol- 
landais, qu’il avait abordé, et dont ils’éluit rendu maître, 
l’eu d’instants après, ce vaisseau hollandais sautu, et porta 
la flamme sur celui du comte d'Estrées. Celui-ci, blrsséâ 
la téle et à la jambe, et sc trouvant au milieu du feu et drs 
cadavres des officiels, des soldais et des matelots qui 
avaient été tués auprès de lui , n’échappa à la mort qu’à 
la faveur d’un canot que Hertier, garde de la marine, eut 
la hardiesse d’aller enlever sous l’éperon d’un vaisseau hol- 
landais. Ce canot fut bieutût foudroyé et criblé de coups 
dr canon : il était assez près de terre, lorsqu'il coula à fond. 
L'attaque du fort ayant échoué par l’impétuosité de l'offi- 
cier qui commandait l’assaut , le comte fil retirer ce qui lui 
restait de vaisseaux : il en avait perdu 4 - Tous les vaisseaux 
des Hollandais furent brûlés ou submergés. D'Estrées re- 
vînt eu France, au mois de juin, et repartit de Brest, le 
• "octobre, avec une nouvelle escadre. Il parut, le ao, à 
l'tle du Cap-Vert, dont il canonna les deux forts, le 21. 
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I.e gouverneur ko relira de l’un et de l'autro fort, et se 
rendit h discrétion , avec aoo. hommes qui les gardaient. 
Le comte d'Estrées fit ensuite roule pour les Barbades, oit 
il arriva le 1" décembre , et où il trouva le secours de la 
Martinique, qui devait l’y joindre. U prit alors la roule de 
Tabaco , y débarqua, le 7, et marcha, le 8 , à l’allaque du 
fort. La troisième bombe qu'il fit jeter étant tombée sur 
le magasin à poudre, le commandant el lu plupart des 
officiers furent tués. Cette circonstance étant favora- 
ble aux desseins du comte d'Eslrées, il la mit à profit, et 
emporia , l'épée à la main, le fort de Tubago, dans lequel 
il fit 6tio prisonniers. Pendant l'action , il avait disposé ses 
vaisseaux de manière à fermer le port ; et par-li il put se 
rendre m dire des vaisseaux hollandais. Il y recouvra aussi 
un des vaisseaux français qui avait échoué au dernier coin» 
bat, el que les ennemis avaient relevé. Après la paix do 
1G78, il commanda contre les corsaires de Salé, et 
daus les Iles de l’Amérique. Créé maréchal de France., par 
élat donné à Saint-Germain -en- I.ayc , le a4 murs 1G81, il 
prêta serment, le a5. Il lut fait vice-roi de l'Amérique, au 
mois de mars iG8G, et chevalier des Ordres de S. M., le 
3» décembre 1G8H. Il arriva, le 8 août 1691, devant Bur- 
cclounc, avec l'escadre qu'il commandait, bombarda la 
ville, le 10, et prit, le ta, la route d’Alicante, devant la- 
quelle il parut, le aa. Il fit tirerpeudaut plusieurs jours 
sur celte place, cl mit le feu à plusieurs barques. Au mois 
d’avril 169a, il alla chcreher, par le travers de Mulnga, une 
Hotte de iG vaisseaux anglais, dont a étaient de guerre : il 
les fit échouer, et les brûla tous iti. Il commanda en Poi- 
tou, au pays d'Aunis et en Sainlonge, eu 1 < >9 4 et 169a; 
en Bretagne, par pouvoir des 1" mai 1G96, el 7 mai. 
1G97; en Poitou et au pays d’Aunis, par pouvoir du 3i 
mars 17m, et en Bretagne , par ordre du 3o juin, et par 
pouvoir donné A Versailles, le 6 juillet. Commandant en 
Bretagne, par ordre du aK mars 170a, il fut fait, à la mort 
du marquis de Molac, lieutenant -général des comté et 
évéché de Nantes, gouverneur des ville et château de Nan- 
tes et de la tour Pidemil , et capitaine des chasses du comté 
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Nantais , par provisions données à Versailles, le i 5 juin; 
lient un pouvoir, daté du 17 juillet, pour commander 
dans toute la Bretagne ; et ce pouvoir fut renouvelé, le 34 
avril 1703. Il ne servit plus, depuis 1704 jusqu’à sa mort -, 
qui eut lieu à Paris, le 19 mai 1707. Il était alors âgé de 
79 ans. ( Chronologie militaire, lom. 111 , p. 58 ; Mémoires 
du Père d’Avrigny , Histoire militaire , de M. de Quiney ; 
Journal historique , du Père Griffel ; Bouclas , Gazette de 
France, Histoire de France , par Anquelil , tom, VII 1 % 
Biographie universelle , ancienne et moderne, lom. XIII , 

4 r> 9 -) 

d’ESTREES ( Victor- Marie, duc), maréchal de France, 
fils de Jean d'Estrées qui précède, naquit le 5 o novembre 
1660, et fut d’abord connu sous le nom de marquis de ( .œu- 
vres. Nommé enseigne de la colonelle du régiment de Pi- 
cardie, le 26 janvier 1678: il servit en Allemagne, sous le 
maréchal de Gréqui , et se trouva à la défaite du comte de 
Stahremberg, au pont deRheinfeld. Use trouva aussi au pas- 
sage de la Kinlz,oîi le duc de Lorraine perdit ses retranche- 
ments, et à l’assaut du fort de Kehl. Devenu capitaine de vais- 
seau sur la fin de la campagne; il alla en Amérique, en 1C79 et 
1680. Il servit, en 1681 et 1682, sous le maréchal d’Estrées, 
son père, contre les Algériens. Il se trouva, en 1G84, au siège 
et à la prise de Luxembourg, qui se rendit le 4 juin , et 
acheva la campagne sur mer. On le créa vice-amiral de 
France, en survivance de son père , par provisions données 
à Versailles, le 12 décembre, avec rang de lieutenant-gé- 
néral du même jour, mais à condition qu’il servirait en- 
core pendant 2 campagnes comme capitaine de vaisseau , 
et pendant 5 autres, en qualité de chef d’escadre. Il se 
trouva, en i 685 , au bombardement de Tripoli. O11 le 
lit chef d’escadre à la fin de la campagne. Il servit 
sous son père, au combat du 20 juin 1668, contre 
Papachin , vice-amiral d’Espagne , qui fut contraint de sa- 
luer le pavillon de France de neuf coups de canon. Il se 
trouva au bombardement d’Alger, qui continua du i' r at» 
16 juillet, et pendant que Duquesne brûlait cette ville, il 
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acheva de purger la mer des vaisseaux algériens , qu'il dé- 
truisit en partie, lise rendit ensuite à l’armée d’Allemagne , 
et y servit comme volontaire. Il se distingua à la prise des 
ouvrages extérieurs de Philisbourg ; mais il y fut blessé de 
deux coups de mousquet qui l'obligèrent de porter des bé- 
quilles pendant 18 mois, ce qui ne lVmpêclia pas de re- 
tourner sur mer l’année suivante. Employé, en 1689, 
comme lieutenant-général des armées navales, il com- 
manda, avec le comte de Tourville, le 10 juillet 1690, au 
combat de Bevesiers, contre les Anglaise! les Hollandais 
qui turent battus. Employé sous le comte de Tourville, il brû- 
la, le 5 août, plusieurs \ aisseaux et bâtiments marchands ap- 
partenant aux Anglais, dans la baie de Tiugmouth. Il liuit 
la campagne de cette même année, eu Allemagne. Com- 
mandant, par pouvoir du 16 janvier 1691, l'escadre et les 
galères, il concourut à la prise de Villefraucbe et de Nice. ' 
Il bombarda Oneille , mais une tempête qui survint l'obli- 
gea de se retirer sans prendre cette place. Il bombarda aus->i 
Barcelone, le to août, et Alicante, le sa. En 169a, il fit 
voile en Italie , pour engager les priuces de cette contrée à 
ne point accorder les contributions et les quartiers d’hiver 
que demandaient les Impériaux. Commandant l'armée na- 
vale, par pouvoir du 1 y avril 1793,1! assiégea, par mer, la 
ville de Roses, qui se rendit au maréchal de Noaillcs, le 9 
juin. Le rang de lieutenant-général, à dater du is décembre 
1684, lui fut confirmé, par brevet du i 5 mars 1694. Il servit 
pendant la campagne de cette dernière année, sur lescôtes de 
Catalogue, ctdéfendit les côtes de Provence, eu i 6 g 5 . Com- 
mandant en Provence, sous le comte de Grignan, par com- 
mission des 1 5 avril 1G96 et 3 o avril 1697, il eut un pouvoir 
ilu i 3 niai suivant, pour commander l’armée navale au 
siège de Barcelone, qui se rendit au duc de Vendôme , le 7 
août. Il servit à Cadix, en 1(198. On le nomma comman- 
dant de l’escadre et des galères, tant qn'clies seraient 
jointes, par pouvoir donné à Versailles, le 2.3 avril 1701. 
Après la mort de Charles H , roi d’Espagne, il fut nommé 
licutenant-généraldenier, par pouvoir de Philippe V, donné 
à Bueu-Rctiro, le 19 mai suivant, et commanda la flotte des- 
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tinée à proléger ce prince contre le* mouvements que *a 
personne pouvait exciter au milieu de scs nouveaux sujets. 
Il *e rendit à Naples . pour y déjouer les intrigues du cabi- 
net de Vienne, et appuyer les sujets fidèles à Philippe V(i). 
Il conduisit ce prince à Naples, en 1702, lorsque celui-ci 
alla recevoir le serment de fidélité des Napolitains, En ré- 
compense des services que le marquis de Cœuvres venait de 
rendreàson petit-fils, Louis XI Vie créa maréchal de France, 
par état donné à Versailles, le 14 janvier 1705. D’Estrées 
prêta serment en cette qualité, le 27 février, et prit le nom 
de maréchal de ('oeuvres. Le roi d’Espagne l'ayant créé 
grand d’Espagne de la 1" classe, par décret du 14 août, il 
eut permission d’accepter la grandesse, par brevet du 1" 
mars 1704. H se signala, sous M. le comte de Toulouse, 
' le ?4 août , à la bataille navale entre la flotte de France et 
la flotte des alliés, à onze lieues de Malaga : elle dura sept 
heures, et ce fut à une manœuvre habile de sa part, qui 
paralysa l’avant-garde de l’ennemi, qu’on dut le succès de 
cette importante affaire. S. M. le nomma chevalier de ses 
ordres , le 2 février 1 yo 5 . A la mort de son père, le tg mai 
1707, il prit le nom de maréchal d’Estrées. Il obtint aussi, à 
la mort de son père, la lieutenance générale des comté et 
évêché de Nantes; le gouvernement particulier de la ville 
et du château de Nantes, et de la tour de Pillemil; la capi- 
tainerie des chasses du comté Nantais, et la vice-royauté de 
l’Amérique. On le reçut à l’Académie française, le a 3 mars 
1715. Il fut nommé, la même année, conseiller au conseil 
de régence, et président du conseil de la marine. On le fit 
ministre d’état, au mois de novembre 1733. 11 resta au 
conseil de régence jusqu’à sa mort, qui eut lieu à Paris, 



( 1 ) Pendant son aéjour à Naples, on vint lui dire, le jour où devait 
se faire la liquéfaction du sang de saint Janvier, que le miracle ne s’o- 
pérait pas, malgré les ferventes prières du clergé et les cris du peuple. 
Il écrivit su prêtre qui en était chargé, que si le miracle n’éuii p.is lait à 
une heure, il le ferait pendre à deux : le miracle se fit, et contint le peu- 
ple, qui, 4 l’instigation des prêtres, était prêt à se soulever contre les 
Français. 



Digifeed by Google 





DES GÉNÉRAUX FRANÇAIS. /|8 1 

le 37 décembre 1737(1). (Chronologie militaire , tom. III, 
pag. 1 18 ; mémoires du temps ; le Père d’Avrigny, Journal 
du Père Gri/fit ; Histoire militaire de M . de Quincy, le 
président Hénaut , Bauclas, Histoire de France , par An- 
(juetil , tom. y II l; Biographie universelle , ancienne et mo- 
derne , tom. XI II , pag. 4 11; Gazette de France.) 

d'ESTRÉES (N ), maréchal -de-camp , parent des 

précédents, avait été colonel-lieutenant en second du ré- 
giment du Roi infanterie, lorsqu’on le lit brigadier des ar- 
mées du roi, le 24 avril 1778. Il fut promu au grade de 
maréchai-de-camp. le 5 décembre 1781. On le créa che- 
valier de l'ordre du Saint- Esprit , le 2 février 1786, et com- 
mandeur de l'ordre royal et militaire de Saint -Louis, le 
s 5 août suivant. Nous ignorons ce qu'il est devenu depuis 
cette époque. (P tais militaire- .) 

d’ESTRÉES , voyez le Tellier. 

d’ESTUTT (Claude-Charles- Louis) , marquis de Tracy , 
maréchal-de- camp , naquit en 1720. Il entra au service, 
comme enseigne, au régiment d’infanterie d’Ouroy, le 24 
juin 1737, et passa en Corse, avec ce régiment, au mois 
de janvier 1708. Il parvint à une lieutenance, le 26 avril 
1739, et servit en Corse jusqu'au mois d'avril 174t. Il se 
rendit à l’armée de Bohême, au mois de mars 1742, et se 
trouva au combat de Sahay, au ravitaillement de Frawem- 
berg, à la défense et à la retraite de Prague, la même an- 



(1) Le maréchal d’Estrée* emporta en mourant le» regrets et l’estime 
de toutes les classes de la société. Il était fort instruit, et accordait une 
protection très-éclairéeaui savants. Lorsque le crar Pierre-le-Grand vint 
à Paris, il voulut voir le maréchal d’Estrées, et alla s’entretenir plusieurs 
fois avec lui en particulier, dans sa maison d’Issy. De retour à Saint-Pé- 
tersbourg, le crar lui donna une preuve de son estime et de sa satisfac- 
tion, en lui envoyant son portrait, des cartes et les meilleurs ouvrages 
moscovites, imprimés sous son régne. Ce présent était le plus agréable 
qu’on pût offrir au maiéchal, qui aimait beaucoup les livres, . et qui en 
avait une collection aussi nombreuse que bien choisie. 
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née. Nommé capitaine au régiment de* Crarattes, par 
commission du i" mai i?j3, il commanda sa compagnie 
à la balailie de Dettiugen, et sur les bords du Rbiu, pen- 
dant la lin de cette campagne : il la commanda aussi aux 
sièges de Menin, d’Ypres et de Fûmes, et au camp de 
Courtray, en 1744- H obtint, le i4 décembre de cette der- 
nière année, la charge de deuxième cornette de la com- 
pagnie des chevau-légers d'Anjou, avec rang de lieutenant- 
colonel de cavalerie, par commission du même jour. II se 
trouva, avec cette compagnie, à la bataille de Foulenoy, 
aux sièges des ville et citadelle de Tournay, d’Oudenarde, 
de Deudcrmondc et d’Atli , en 1745. H passa, le i* r dé- 
cembre de celte dernière année , à l'enseigne de la com- 
pagnie des gendarmes d’Anjou, avec laquelle il servit aux 
sièges de Mous, de Charleroi et de Numur, et à la bataille 
de Raucoux, en 174b. Il combattit à Lawfetd, en 1747. 
Nommé sous-lieutenant de la compagnie des gendarmes 
Dauphin, par brevet du 1" janvier 1718, avec rang de 
mestre-de-carnp de cavalerie, par commission du même 
jour, il servit au siège de Mneslrichl, la même année. Il 
fut fait capitaine-lieutenant de la compagnie de chevau- 
légers d'Orléans, par commission du 1a septembre 1754» 
et commanda cette compagnie à la conquête de l’électorat 
de Hanovre, et aux camps de Clostersevern et de Zell, en 
1757; au combat de Sundersbausen , à la prise de Cas- 
sel et à la bataille de Lutzelberg, en 1758. 11 devint capi- 
taine-lieutenant de la compagnie des gendarmes de Flan- 
dre, en se démettant de celle de chevau-légers d’Orléans, 
par provisions du aa mai 1759. Il commanda sa compagnie 
à la bataille de Mitidcn , le 1" août suivant , et à l’armée 
d’Allemagne, jusqu'à la paix. Il obtint le grade de briga- 
dier, par brevet du ao février 1761, et fut déclaré, au mois 
de mai 1763, maréchal-de-camp , pour prendre rang du 
a5 juillet 176a , jour de la date de sou brevet. Il se démit 
alors de la compagnie des gendarmes de Flandre. Il mou- 
rut en 1766. ( Chronologie militaire , loin, Fil , pag. 671 ; 
GazeUe de France, annale» du temps.) 
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d’ÉTOQUIGNY , voyez Guérin. 

d’EU, voyez d'Artois, Bourbon et Brienne. 

EUGENE (prince), voyez de Bbauharnais. 

ÉVREUX, voyez la Tour-d’ Auvergne. 

EXCELM ANS (Remi- Joseph- Isidore, comte), üeutenant- 
ghiéral, naquit à Har-le-Duc, le i3 novembre 1 775. II 
entra fort jeune dans la carrière militaire, s’y fît remar- 
quer par beaucoup de valeur et d'activité, et devint aide- 
de-camp du général Broussier, son compatriote. Il se dis- 
tingua, en 1799, dans les différents combats qui précé- 
dèrent b prise de Naples, et particulièrement, le a avril, 
à la prise de Trani , où il s’était mis à la tête des grenadiers 
qui escaladèrent celte place. Cet assaut hardi ayant réussi , 
Excelmans fit aussitôt tourner les pièces du fort de Trani 
contre les rebelles napolitains, et contribua ainsi à leur 
défaite. Il avait mérité et obtenu le grade de chef de ba- 
taillon , lorsque le général Murat le prit pour son aide-de- 
camp. Il suivit ce général dans scs diverses campagnes , et 
se couvrit de gloire, le h octobre i8o5, au combat de Wer- 
tingen, où il eut deux chevaux tués sous lui. Ayant été 
chargé de présenter à Buonaparte les nombreux drapeaux 
enlevés à l’ennemi, et parmi lesquels se trouvaient ceux 
qu’il avait pris lui-même, il en reçut cet éloge: «Je sais 

• qu’on 11e peut être plus brave que vous; je vous fais offi- 

• cier de la Légion-d’Honneur. > l’ar décret daté de Schœn- 
brunn, le 6 nivôse an 14(27 décembre i»o5), Excelmans 
fut nommé colonel du 1“ régiment de chasseurs à cheval, 
en récompense de la manière distinguée avec laquelle il 
avait combattu à AusterlilE, le 2 du même mois de décembre. 
Il Ht la campagne de 1806, à la tête de ce régiment, alors 
employé dans le 1" corps d’armée, sous les ordres du ma- 
réchal Davout, et se distingua dans les différents combats 
qui eurent lieu contre les Russes et les Prussiens. Il entra, 
au mois de novembre de la même année, à Poscn, capitale 
de la Grande-Pologne : sou régiment y fut reçu par les Po- 
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louais avec K' plus grand enthousiasme. Il fit, avec son 
régiment, la campagne de 180-, sous les ordres du général 
Marulaz, commandant la cavalerie légère du 3' corps d’ar- 
mée; donna de grandes preuves d’intelligence et de bra- 
voure au combat de Golymin, le 26 décembre, et mérita 
d’être cité avec éloges dans le bulletin de l’armée. Il fut 
aussi récompensé de ses services, par le grade de général 
de brigade. Employé à l’armée d’Espagne , il y fut fait pri- 
sonnier de guerre, en 1808 (1). Il passa, avec son grade, 
au service de Joachim Murat, roi de Naples, qui lui conféra 
la charge de grand -maréchal de son palais. L’amour de 
son pays ramena en France le général Excelmans , qui 
refusa par ce motif les offres d’avancement et de fortune 
qui lui étaient faites par Murat. Employé, en 1812, dans 
la grande-armée, il fit la campagne de Russie, y commanda 
une division de cavalerie, et soutint la brillante réputation 
qu’il s’était acquise. Il fut nommé général de division, le 
6 septembre de la même année, et créé baron d’empire. 
11 fil aussi, avec beaucoup de distinction, la campagne de 
Saxe, en i8i3, et fut décoré de la croix de grand-officier 
de la Légion-d’Honneur , le 7 novembre. Après les revers 
essuyés par les Français aux batailles de Léipsick , et la 
retraite de l’armée sur la rive gauche du Rhin , l’approche 
des généraux ennemis, Bulow et Winzingerode, fit éclater, 
le 16 novembre, une insurrection à Amsterdam , ainsi que 
dans plusieurs autres villes de la Hollande, qui alors était 
réunie à la France. Le général Excclmans fit partie du 
corps d’armée que Napoléon envoya dans le pays de Clèvcs, 
sous les ordres du maréchal duc de Tarente. Il prit posi- 
tion, avec 600 chevaux, depuis Wesel jusqu’à Nimègue. 
Les alliés étant entrés en France, le général Excelmans 
suivit le corps du duc de Tarente, qui se porta en Chaîn- 



ai) Le 4 e paragraphe des articles supplémentaires de la capitulation du 
aa juillet 1809 , signée par le général Dupont, après l’ait', dre de Baylcn, 
stipula que les parties contraelautes emploieraient leurs bous offices pour 
faire remettre en liberté le général Excelmans, le colonel Lagrange et 
le lieutenant-colonel Iloretli. 
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pagne. Il concourut, sou» les ordres de ce maréchal , à la 
défense des villes de Chdlons et de Vilry, que l’on fut obligé 
d’évacuer, dans les premiers jours de février 1 8 1 4* Vers le 
a8 du même mois , sa division fut du nombre de celles que 
Napoléon garda en réserve à Troyes, pour être prêtes à 
marcher vers l’Aube et la Marne, selon les circonstances. 
Il commanda sa division au combat et à la bataille de 
Craoue, les 6 et 7 mars. Les Français marchant, le i3 du 
même mois, pourchasser de la ville de Reims les alliés, 
qui y étaient entrés la veille, le général Excelmans, avec 
sa division et les chevau-légers du colonel Krasinski, tourna 
une position des ennemis, refoula sur Reims celles de leurs 
troupesqui se reliraient vers Berry-au-Bac, et lesmit dans une 
telle déroute, qu’elles se sauvèrent à la débandade sur les 
trois routes de Neufchdtcl , Rcthel et Chdlons : les Français 
rentrèrent dans Rems le même jour. Excelmans suivit, 
avec sa division , le mouvement que Napoléon fit en per- 
sonne, pour se porter sur l'Aube, et manoeuvrer sur les 
derrières de la grande-armée alliée. Il se trouva aux com- 
bats de Fère- Champenoise, de Plancy et de Rlery, les 18 
et 19 mars, et aux affaires d’Arcis, les 30 et 21 du même 
mois. Dans celte campagne de 1814, le général Excelmans 
donna de nouvelle» preuves de talents et d’intrépidité. Après 
l’abdication de Napoléon, il fit sa soumission au gouver- 
nement des Bourbons , et fut créé , par S. M. Louis XVIII, 
chevalier de l’ordre royal et militaire de Saint-Louis, le 
19 juillet. Il fut élevé, vers le même temps, à la dignité 
de comte. Une lettre écrite par lui au roi de Naples (Mural), 
et qui fut saisie par la police dans les papiers du lord Ox- 
fort, lui attira des désagréments, et le fit mettre en non 
activité, et exiler à Bar-sur Ornain. S’étant soustrait à cet 
ordre , il fut traduit devant le conseil de guerre de la 16* 
division militaire, séant à Lille, et y fut acquitté à l’una- 
nimité, en janvier i8i5. Lors de l’invasion de fiuonapartc, 
au mois de mars suivant, la défection s’étant glissée parmi 
les troupes rassemblées sous Paris, dans la nuit du 19 au 
30 mars, le corps d'officiers à demi-solde, réuni h Saint- 
Denis, s'insurgea, et ne reconnut plus alors pour chef que 
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le général Excelmans. L'artillerie et les caissons du corps 
d’armée de Mgr. le duc de Berry furent saisis, et dirigés, 
le 20 mars, sur Paris, ainsi que plusieurs caissons appar- 
tenant au prince : Excelnians entra dans Paris, à la tête 
du détachement de cuirassiers qui escortait tout cet attirail 
de guerre. Buonapartcétantentrédansla capitale, le même 
jour, Excelmans fut chargé de poursuivre, avec quelques 
escadrons, les princes français et la maison militaire du 
roi, qui avaient pris la route de Beauvais. 11 les suivit jus- 
qu'à la frontière du Nord. Il assista, le 24 niai suivant, 
aux conférences de Trelon , sur les futures opérations mi- 
litaires. Il fut créé pair de France, par décret de Buona- 
purte, daté du a juin. On lui donna le commandement de 
a divisions de dragons , employées dans l’armée du Nord. 
Le i 5 du même mois, les brigades de dragons des généraux 
Burthe et Bonuemaison , du corps du général Excelnians, 
appuyèrent une attaque faite contre les Prussiens, par 4 
escadrons de la garde de Buonaparte, et contribuèrent à 
accélérer la retraite des Prussiens sur Fleurus. Il comman- 
da son corps de cavalerie à la bataille de Ligny, le 16. et 
s’y distingua d’une manière brillante. Après cette affaire , 
Excelmans marcha, sous les ordres du comte Grouchy, 
que Buonaparte avait chargé de suivre le général prussien 
Blucher, de manière à l’empêcher de se rallier et de faire 
sa jonction avec l’armée anglo - hollandaise , commandée 
par le duc de Wellington. Dans la retraite que fit le corps 
d’armée du comte Grouchy, depuis la Belgique jusque 
sous les murs de Paris, Excelmans rendit de grands servi- 
ces à ce corps, par l’habileté avec laquelle il (H manœu- 
vrer et combattre sa cavalerie. Les alliés étant arrivés à 
quelque distauce de la capitale, le général Blucher passa 
la Seine, avec les Prusso-Saxons (1), et s’avança dans la 
direction de Versailles. Ce mouvement exposait le général 
prussien à voir l’année française réunie sous Paris, tom- 



(1) Ce passage eut lieu par la pont du Pecq, au bas de Saint-Gcrmaio- 
en-Laye. 
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ber avec de* forces nombreuse* sur le front et sur le* flancs 
de Ne* colonnes . qui se trouvaient isolées, et dont les corn# 
munira! ions étaient peu assurées. Le maréchal prince 
d’Erkmuhl, commandant en chef l’armée française, or- 
donna alors au général Vandamme de diriger sur Versailles 
la cavalerie de l’aile gauche, forte de 6000 chevaux, et 
commandée par Lxcrhnaus. Cette division devait être ap- 
puyée par d’autres corps nombreux d'infanterie et de ca- 
valerie. Excclmans, suivant la direction qui lui avait été 
indiquée, lit marcher, le 1" juillet, le général Pire, avec 2 
régiments de chasseurs et un régiment d’infanterie, dans 
la direction de Rnquencourt, entre Marly et Versailles , avec 
ordre de s’embusquer dans les bois, et de couper à l’ennemi 
la retraite sur St. - Germain. Il s’avança en même temps a- 
vec le reste de ses troupes , directement sur Versailles, par 
la route qui traverse le village de Velisy. Arrivé à l’embran- 
chement de la route de Bièvres et de Versailles, il rencontra 
une avant garde prussienne de 2 régiments de cavalerie, 
qui s'avançaient au trot, en criant : Paris! Paris ! Excel- 
mans fit aussitôt exécuter, par les régiments qui formaient 
la tête de sa colonne, une charge vigoureuse sur les Prus- 
siens, qui étaient loin de s'attendre à une attaque aussi 
brusque. La mêlée fut très-vive; mais les Prussiens, pressés 
de front et en flanc, furent bientôt mis en déroute, pour- 
suivis et sabrés jusqu'à Versailles, qu’ils traversèrent au 
galop , pour gagner Saint-Germain. Arrivés au village de 
Roquencourt, ils tombèrent dans l'embuscade du général 
Piré, qui se précipita sur les hussards ennemis, pendant 
que le t\t \ * régiment d'infanterie les fusillait à bout portant. 
Sur i 5 oo hussards prussiens, 1000 à 1100 furent tués ou 
faits prisonniers , et le reste n’échappa qu'avec beaucoup 
de peine aux coureurs français, et aux paysans des environs, 
qui s’étaient armés. Après ce combat , Excelmans continua 
son mouvemeut sur Saint-Germain ; mais, ayant rencontré 
à Louvecicnnes un corps considérable d'infanterie enne- 
mie, il jugea prudent d'éviter le combat, avec des forces 
disproportionnées , et sur un terrain peu propre aux mou- 
vements de lac.valcrie. Il fil en conséquence sa retraite 
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sur Montrouge, dans la nuil du i” au a juillet (i). Après la 
seconde rentrée du roi en France, le général Excel ma ns 
établit son quartier-général à Clermont-Ferrand, où il fit 
arborer le drapeau blanc, et entretint sa troupe dans le 
plus grand ordre- Il fut cependant compris daus la deuxiè- 
me catégorie déterminée par l'ordonnance du a4 juillet 
i 8 i 5 : les individus, classés dans cette seconde catégorie, 
devaient quitter Paris sous trois jours, se retirer dans l'in- 
térieur de la France, et y rester sous la surveillance du 
ministre de la police générale , eu attendant qu’il fût statué 
sur leur sort. Ayant été exilé , en vertu des dispositions de 
l’ordonnance royale du ta janvier i8i(>, Exceluiansse re- 
tira à Anvers, d'où il vint se fixer à Bruxelles. Il obtint, en 
janvier 1819, l'autorisation de S. M. pour rentrer en Fran- 
ce, et arriva à Paris vers lu (in du même mois. Ou le trouve 
classé, en t8aa, daus la liste des lieutenants -généraux 
disponibles. [Etats militaires, Moniteur, annales du temps.) 



( 1 ) Si le» corps de cavalerie et d'infanterie qui devaient soutenir le 
mouvement d’Excelmans avaient marché dans la direction respective 
qu’ils devaient suivre, l’armée du fcld - maréchal Blucher eût été grave- 
ment compromise; mais ces corps reçurent contre-ordre. 



Digitized by Google 





DES GÊNF.RAtnC FRANÇAIS. 



489 



ADDITIONS, 

RENVOIS ET CORRECTIONS. 



TOME I". 

ANTOINE(i) (François-Louis), maréchal -de- camp , 
naquit à Versailles, le 7 mai 1744 R entra au service, en 
îauvier 1761, comme cornette, dans le régiment de Vogué, 
qui fut incorporé, eu 1763, dans le régiment Royal ca- 
valerie. Il fît, en qualité de sous -lieutenant, deux des 
campagnes de la guerre de sept ans. Il servit, pendant un 
an , et avec le même grade, dans le corps de 20,000 hom- 
mes de troupes auxiliaires que la France s'était obligée à 
fournir à l’Autriche pendant la durée de la guerre entre 
cette puissance et la Prusse. Lorsque la paix fut faite, il 
fut nommé sous-aide-major , à la créatiou de cette charge. 
Il devint ensuite aide-major, avec commission de capitaine. 
Il obtint successivement le grade de capitaine en second, 
et celui de capitaine en premier. Il devint chef d’escadron, 
par rang d’ancienneté de grade ; et , par le même motif, il 
fut élevé, en 1791 , au grade de lieutenant-colonel du ré- 
giment d’Artois cavalerie. En 179a, il passa, avec le même 
grade, au ■*' des deux régiments de carabiniers. Il devint 
peu de temps après colonel de son régiment, qu’il com- 
manda dans la campagne de Champagne. La conduite 
distinguée qu’il tint à la bataille de Valmy, lui valut le 
grade de maréchal- de -camp. Il alla, en cette qualité , 



(1) Cet article a été, Taule de renseignements suffisants, renvoyé du 
loin. 1 " pag. i3i, au supplément. Les documents nécessaires nous étant 
parvenus, nous nous empressons de l’insérer, et nous en userons ainsi 
po-,,' tous les articles non traités, et que l’on nous mettra à même de 
rédiger complètement. 

r. 63 
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commander 5 régiments de cavalerie , alors cantonnés souk 
les murs de Cambray. Pendant le siège de Valenciennes 
par les troupes autrichiennes, sous le commandement du 
prince de Cubourg , le général Antoine fut chargé de faire 
plusieurs reconnaissances des positions de l'ennemi , et 
s’en acquitta avec autant d'habileté que de succès : là se 
termina sa carrière militaire. Le général Antoine, qui était 
très dévoué à la famille royale , et dont les ancêtres avaient 
été attachés à cette famille par des charges qu'ils avaient 
possédées depuis Henri IV, quitta le service , après la fu- 
neste journée du ai janvier 1793 , qui vit périr sur l'écha- 
faud le roi Louis XVI. Il n’avait cessé de donner l'exemple 
de "exactitude , du zèle , de la bravoure , et de toutes les 
vertus qui caractérisent le véritable guerrier. Un de ses fils 
a été tué en combattant dans les rangs français, à la batail- 
le de Léipsitk, en 181 3; deux autres servent maintenant 
dans les 4* et 33* régiments de ligne. {Etats militaires.) 

BARQU1ER, pag. 33g, ligne 34, au lieu de : 1814, lisez: 
1813, et ajoutez: A cette dernière époque, il passa de nou- 
veau dans l’armée active, et y fut employé jusqu’en 1 8 1 4- 

Après l’art. BAVOY, voyez Pillichodi, lisez : BAYARD, 
voyez du Tersail. 

TOME II. 

BEAUMONT, marquis tTAutichamp, pag. i3, ligne 11, 
au lieu de : en Suisse , lisez : en Russie. 

TOME III. 

de BOURBON (Louis- Joseph), prince de Condé, pag. 93, 
ligne 34 , au lieu de : régiment émigré de Duras , lisez ; 
régiment émigré de Durand. 

de BOURBON (Louis-Henri-Joseph, duc), pag. 97. Du 
texte delà note, placée au bas de cette page, ou pourrait 
inférer que les trois princes de la maison de Bourbon-Cou- 
dé, qui y sont désignés, avaient pris du service dans l'armée 
autrichienne. Cette induction nous parait d’autant plus 
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fausse, que, dans une lettre que le feu prince de Condé écri- 
vait au due d’Enghien, son petit-fils, le 28 février îttoa , il 
s’exprimait ainsi : « Je persiste à penser que vous ne devez 
«entrer au service d'aucune puissance; cela n’est pas fait 
«pour vous, et jamais aucun des Bourbons passés ou pré- 
• tents n’a pris ce parti. » (Fuyez les Mémoires de la maison 
de Condé; Paris, i8 jo, a* édit, . p, r»a8.' Un officier français, 
qui servait à l’armée de Condé, et dont le tétnoignago est 
digne de foi, nous a donné, sur la note que nous avions 
tirée des Mémoires de la maison de Coudé, et qui sc trouve 
placée dans notre III* vol., pag. 97, les explications sui- 
vantes. A la formation de i'<)3, le corps de Condé figura sur 
ie tableau de l’armée autrichienne, comme une division, et 
fut payé en conséquence. S. A. S. le prince de Condé était 
porté sur les élats comme feld maréchal- lieutenant, et 
payé comme tel; 8. A. 8. le duc do Bourbon, comme gé- 
néral- major, et S. A. S. le duc d’Engliîon , comme major; 
mais aucun de ces princes ne porta jamais les marques 
distinctives de ces grades, qui n’étaient établis que pour 
la comptabilité du corps vis-à-vis du trésor autrichien. 
Dans l’intérieur du corps de Condé, personne ne touchait 
les appointements applicables aux grades autrichiens; tout 
était versé dans la caisse du corps d’armée, cl partagé en- 
suite d’après le tarif particulier qui y avait été adopté. 

de BOURBON (Louis-Antoinc-lIenri), duc d’Enghien. 
Dan» la note que nous avons placée au bas des pages 98, 
99 et 100, nous n’avons donné au duc d’Enghicn aucun 
grade militaire; et, n’ayant point de renseignements plus 
étendus, nous nous sommes bornés à dire qu’il avait été 
chargé, par le prince de Coudé, sou aïeul, de divers 
commandements. Depuis que notre Iil* vol. a paru, ou 
uous a assuré que le duc d'Enghicn avait été nommé ina- 
réchul-de-camp, après la campagne de l'armée des princes, 
en 1792, et lieutenant-général, après celle du 1793. 

BRUNET, pag. 399, 1" et a* lignes de l'article, supprimez 
ces mots : fils du précédent. Pag. 5oo, lignes 7 et 8, au 
lieu de: pendant plusieurs années, lisez: pendant 11 ans. 
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Ligne 8 , supprimez le paragraphe qui commence par ce# 
mots : Étant rentré, et qui finit par ceux-ci : en i8t5, et 
remplacez le tout par ce qui suit: Étant rentré en France, 
en î S 1 4 • il ne fut point employé. Il prit, eu i8i5, du 
service dans l’armée sous les murs de Paris, et commanda 
ensuite une division dans celle dite de la Loire. On t’admit 
à la retraite, après le licenciement de cette armée. 
( Etats militaires.) 

Bl'ONAPARTE (Napoléon), pag. "3t, lignes, au lieu 
de : 5 février 1768, lisez : 1 5 août <769 (1). Pag. 4 2I > 
ligne 5, au lieu de : Pie VIII , lisez : Pie Vil. 

TOME IY. 

ne CHOISINET, pag. 288, au lieu de : voyez de li Tocr 
dd Pin , lisez : voyez de la. Todb. 

COLBERT (Édouard-Victurnin-Charles-René), comte 
de Maulevrier, pag. 376 , ligne 9 , après ces mots : de S. M . , 
lisez : On le trouve porté dan« le tableau des pensions ins- 
crites au trésor public, à la date du 1" septembre 1817, 
pour la retraite de maréchal-de camp, après 21 ans 7 mois 
et 20 jours de service. Ligne 10, après la date : i8i4« lisez: 
Édouard-Charles-Victurnin Colbert de Maulevrier, frère 
du comte de Maulevrier. 



(1) Celte dernière date est biencelle de la naissance de Napoléon Buo- 
napartc, et c’esl par erreur que, comme M. Salgues dans set Mémoires 
finir servir à l’Histoire de Fr mee, nous avons indiqué celle du 5 fé- 
vrier 1768. La date du i5 août 1769, est consignée dans les registres de 
l’école Militaire, et l’on doit la regarder comme certaine et positive. 
D’ailleurs, si l’on jette un coup d'œil sur l’article imprimé à la page 4?4 
• ùu même volume, on verra que Joseph Buonaparte, fière aine de Napo- 
léon, est né le 7 janvier 1768, et que par conséquent, pour que la nais- 
sance de ce dernier pût être du 5 février de la même année, il faudrait 
supposer, ce qui n’est pas admissible, que madame Buonaparte mère se- 
rait accouchée deux fois dans moins d’un mois. 



FIN DO TOME CINQUIEME. 
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